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MATHEMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



GÉOMÉTRIE. 



On nous écrit que Ta solution de la <[uestion : tme sp/ière pleine 
itant ddnné^, .trouver son rayon, (voj. pag. 80 du !•" toL de ce 
recueil) se trouve dans l'ouTragc ayant pour titre •.Tlteodoniapherica ("}* 
(fous avons sous les yeux l'ouvrage cite et commenta par le ciîlèbre 
Itaac Barrow, le maître de Newtari, puis soû collègue \ la Société 
Wjîtle de Ix>ndrcs , d'oii nous eitïayons la solution de Theodoae, 
^'on trouve ici traduite littéralement. 

i." jéaaigner une droite égale au diamètre K. d'un cercle qutloon' 
{w tracée sur la surface d'une ap?iii-e. 

Prenez Bur le petit cercle ADBGA(^. i) trois points quelconques A, 
Det B, joignez'les par des droites ou cordes AS, DB et AB, construises 
[jig. 3) le triangle EFG équilatéral avec le triangle ABD, c'est'à'direj tel 
qa'on ait FG=:AB, FEaaBD et EG = AD, et mené» le» perpendi- 
dnlaires FH à FE, GH ^ G£, lesquelles iront concourir en H : je dis 
qu'on aura EH £= AC qui est le diamètre du petit cercle. Menons CD : 
ï caose de la somme des angles £FH-|-EGH = 2 droits, on aura 
FEG4-FHG=a droits; d'où U suit que le quadrilatère EFHG est 
bscriptible; donc l'angle EHG = EFG = ABD = ACD. On a d'ail- 
leuisHGE^ang. droit = CDA : donc, à cause de EG=AD, lei 
~ s EHG et ADC sont égaux et donnent EH = AG. 



la tempoTÎbns CicemnU et Poirqieii darult Tktodatlat Tripotitet qoi 

pntmi Geomctris ie flf^n jpbœrica libris tribus utiliasimia «gregie excoluit. 

Coai|durIa es eo ( Thcodotio } Ptoloirtœut hausît et Plolomao recentlore* 

f appât, Proclua, Thton multa item, sed di«ininIato Tktodotii nontine. 

T. n. N." L ' I 
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s COBBESPONIUNCE 

3.* Aingntr UM droilt EH égaie au diamètre AB d'uaa tphhv 
domUt. 

Sot U Sbitàcé âe'k'^ilèn, prêtiez deux fvbSto A «t & k volonté 
{fig. 3) ; du pôle A et de l'interralle AB- décrivez le cercle BZD ; d«ter- 
minez par le problème prêchent une droite FG égale au diamètre BD 
de ce cercle ; sur FG {fig. 4) construisez le triante FEG équilatéral 
avec le triangle BAD qui est isoscèle; menez les petpendiculaires FH 
et GH aux câtës FE et GE^ elles concourront en un point H, et la 
drQÏte EH sera le diamètre ÂC d« la s^ère. 

On peut maint^ant reconnaître si la solution de M. Quetelel est 
empruntée deê aphéiiqms, ouvrage que mon collègue ne connaissait 
que de nom : d'ailleurs Theodotiua s'est boni^ à ces deux questions. 

i. O. 0. 
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PERSPECTlve. 



PriiKipea fondaitioftaux de la p»r^ecUye ifnéairt et çgpUgfff^^ ,f^ 
la tolution dt quelque^ gi^stioas (if Géoméfrif, . 

& yMot Ata» le premier vohim» Ae 4a GoTrmpoaiance, ïuaaijM 
fiâte çax H. QuMtetet du mémoire de M. Oandelin, nta l'emploi d^ 
{mq'ectioiu Rtéreopa^ques en Géométrie, en a pn remarquer fpf^ 
enrte uB certain ordre de propositions detieoniétrie, qui se rappor- 
(mt seulement anx direetions des lignes , et datu iecqudles on ne 
eonridère eD aucune manière leurs Imiguciirs relatives ou absolues, 
tum plus que la grandeur des angles qu'elles font sitre elles. On peut 
^^rfiqner à ee genre de propositions des méthodes particulières de 
demooRtFatiolu dmt en tooirve pluBÎenrt beaux exemples dans le 
«émcnre ôté , auxquels noua nous proposons îd d'«n ajouter d'autres 
tfâ ne wHit pas sans qadqu'întâ:ét. Nous poseroos d'abord une série 
4e A^erènes qui sont espHdtemetrt ou knpticitement énoncés dans 
U K^ipUment à la GiométrU tUxnptive de Monge, par M. BrUian; 
diWiVllHageiïeiL/Mfej Jy M it po u r titre -.Sat ffw« <jli«<iM«f«,^ii^ 
êont flûte à la Gépmétrie tfeacriptivef dans la Çorre^qndarice sur 
VEcoU Polytechnique, |iar ltj[. Hffcbtttef .pt ,{lapis If s faites de pen^ 
peotîvç. 

Ces thdttiiMw» p-po»!^ co^g^tic but ce-|tmwip« : ^Mn.fdancct 
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4' coimEjpotaïi,Tfce ■ ' 

parallèle à upe droite, et si par cette ili'oitc on foit passer une suite 
de plan», teux-ci couperont le plau paraUèle à la droite, suivant 
des parallèles. 

I. Si l'on interpose une surface plane et qu'on pouiTa supposer 
transparente, entre l'œil du spectateur et un corps, et qu'on couooive 
des. rayons visuels vers les pointsdu corps, ou de chaque point du 
corps , un rajon visuel dirige vers l'œil (*) , cliaquo rayou rencontrera 
le plan en un point : l'intersection de la sui'facc interposée par co 
Ikisccau de rayons visuels , ou do rayons lumineux , est noinuiéc pir- 
epeotive linéaire Aa corps , qu'il faut distinguer de lapsrspectiue aérienne 
qui s'occupe de la détermination des teintes dont l'iiuagc doit être 
revêtue. Le point de l'espace, qu'occupe l'œil Ju spectateur, s'appelle 
point de vue ,• la surface sur laquelle on représente le corps , celle qui 
est coupée par le cône des rayons visuels ou lumineux, se nomme 
tableau, et l'on donne, en général, le nom d'objet au corps ou au 
système de corps qu'on veut représenter. La perspective d'un point, 
çst donc l'intersectioii du tableau, par le rayon visuel mené de l'œil 
au point; celle d'une droite, est l'inttrsection du tableau, par un 
■plan mené par l'œil et par la droite, en sorte que Ja perspective est 
ppe autre droite; celle d'une courbe est l'iutci-section du tableau et 
d'un cône formé des rayons visuels menés de l'œil, à tous les points 
de la courbe , Intersection qui, généralement parlant, est une courbe. 
IL Si pluiiews droites Â.,B,C.., sont parallèles entre ell^s et située» 
f^ant le même plan, si de plus le plan du tableau est paiallèle d ce* 
droites, leurs perspectives 3, 1>, C... seront parallèles entre elles. En 
«fifet, désignant l'œil ou le point de vue, et le plan de perspective 
étant , par esemple , situe entre celui des objets et l'œil , les inteiv 
sections a,b,c... du plan de perspective par les plans OÂ,QB,OC... 
sont des droites parallèles : de plus, ces plans se coupent suivant 
une droite passant par O et parallèle aux droites A, S, C. a, b,c„ 
IIL Si plusieurs droites A, B, C. soitt parallèles entre elUa , et 
si ieur plan n'est pas parallèle à celui dtt tableau, les perspectives 



(^ Le rayon visuel dirigé vers un point et k rayon de luoiièr* envoyé par cO 
■point 9 Vieil , coïncident et ne diÇfcrent qu'en ce qno le rayon visuel est conçu 
comme [iHrlaut del'œit.el te riiyoi) de lumière coinme parlant du point. Le rayon 
■de luniiwe est un être réel, el le rayon luamieui,un ê Ire imaginaire. 
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MATdélUIlQUES ET FaYIIQUÉ. 5 

a , 1> , c>i. concourront en un point. CoiuidéronB la itroîtc À; ta pet- 
spectire a sera l'intcrsuction du tableau par le pl;m OA ; si par Pœ3 

on conçoit une droite A' parallèle i A, cUc sera toute entière daat 
le plan OA. Passons à la droite B : sa perspective b sera l'intersection 
du plan du'tableau par le plan OB; et û par le point O, on conçoit 
nne parallèle B' à B , elle se confondra avec A' et elle sera l'intcr- 
sectioii des plans OA et OB. On prouvera de la même manière que 
les autres plans OC, OD... se couperont suivant la même droite A' 
ou B'. Or, cette intersection parallèle ans plans des objets, ne poa- 
vant l'être à celui du tableau, rencontrera ce dernier en un point R 
qui sera ^ul de concours des perspectives a , b; c... Il suit de là ijué, 
pour avoir le concours des perspectives d'autant de droites parallèles 
qnon voudra, lorsqu'elles sont situées dans on même plan, il suffit 
de mener par l'œil une parallèle h ces droites, et le point R oiï elle 
rencontrera le plan dà tableau, sera celui qu'on cherche. 

IV. Si plusieurs droites A, B, C... situées dans nn mime plan, eon^ ^ 
courut en un point R, et si Is plan d* perspective est parallèle à 
c^ui de ces droites, leurs perspectives a , h, c... concourront en un point 

1 qui sera la perspective de V,. En effet, les plani OA, OB, OC... so 
couperont suivant la droite OR qui percera le plan de perspectiva 
dans le point r, pcrsjtcctîvc de R. 

•' V. I/orsgueplusL-iasdiiHti-s \,Ji, G.: situiFS dans un plan, concou- 
rent en R, on peut toujours donner au p/ait d.^ perspective itne position 
telle que les perspm-ttvts » , b, essaient parallèles entre elles.'^AkeSet, 
concevons l'œil joint au point R par une droite OR, et imaginons 
le plan P de perapectîve, situd entre OR et le plan des objets, et 
ïfarallèlc à OR : les plans ORA, ORB, OHG... couperont le plan P 
suivant des droites a, b, c... parallèles entie elles. Si l'on suppose le 
plan de perspective, prolonge jusqu'à ce qu'jl rencontre celui des 
objets suivant une droite Vî' qui sera parallèle à OR , cette intersection 
TT' coupera les droites A,B, C... en des points r,/, r"... qui seront 
cenx de rencontre du plan des o))jets par les perspectives a, h, c.,.,, 
VI> Si plusieurs faisceaux de droites situées dans un même plan, 
concourent en des points R, R', R".., situés sur une même droite L, 
il ssra toujours possible de donner au plan P de perspective, uns 
position telle que les perspectives de toutes les droites qui appartien- 
nent à lin même faitceau, soient parallèles entrt eiU», A cet eiftt, 
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ËiEiÇ.rifué evtte LO et J« plan ^ ^«te, et qu'on Iç pnDPW ppw, 
plan de perspective i les fiam oiewâ» pax It pai^Uèlc 0^ b ce d^iDJw 
plan et par les drtjjtes du prenùer lawceau, qui toutes «onsotaxiA t^ 
S, louperont le plan de perqwctiwe wvant des droitcB p^aUflçs ^- 
tre eU«. I«s pUns inenés par et par le« dioitct il^ «ecwid office»» 
f w vptrt concourir en &', s^ coi^ant m^mt U pamll^ ÛA' ^ fha 
4« perspective , couperont aussi ce denwr wvan^ ies droites priral- 
lèles entre ellet ; et aîiw de suite. Il est e«fiènti«l d'ob&erv^ q^ Lt 
t^ctlon c(»nnuine des puallèles^ ci)Mafj/t tu pansant d'^ia &is««KU 
âe.drMtes à un Aulre- Toutes les droites t^., dans U plw 4e fwrr 
yective^ jvont vues patallcles entre elles, répondront daw in pljut 
dw objets, iï des driùl£s qui inud fiencoBriieaunpointdçM diWf« 
U C^ remarque est importante. Il «t £tdle, d'après «« ^ a ét< 
dit {Y), de trouver les pcÔnta dans lesquels les petspectivM prçfffBgfm 
percent le plan des objets. 

VU. â* An 0CT|f(iî< w) ajrfl^iae (& ^oHm jntuéea dans tit .«MOK 
Iglanf et âoiU chacune paasepçv un pomt fixa que nou»wmmemt9pAi*t 
Oiftour 4uquti elU oii ktfacuUé lie tourner i ti da plia toft* ces pàlef. 
»e Uvuveni sur une mime droitr, il aéra paaeible de doimer a/t piaf 
de perspective, une position telle i^ue chaque droite , lora^iielie Pvfnt 
^Ifiiour de eon pile, pca-aiexs se déplacer parallèlement .à elie,-m4me, 
^ jççX efict, on prendra le plan de perspective parallièle à fKlui qui 
pMK p»r l'4£Îl et par la droite des pôles , et iiitemiédiAif:^ efttn fit 
jbsûer et celui des objets : cela pote, le pôle B , par exemple i ftwt 
Ctlui d« concours des positions successives de la droite tf$i tourna 
«utnnr de ce point , il résultera du dtéorème IV, que le* peispeçtivM 
àt jffSi positions seront parallèles, et qu'ainsi la droite qui tourj^e ^fi^ 
(sur 4e £,. sera vue, en perspective, se looavantparaUèleinent ^#11^ 
fBCMte. Ce tliéorèaK peut avoir de nopibreuacs applicatifs^. • 

.S^nvKfue, On pouiTDj au J)|Q&oin, p^n^e le fdan<diPpi3llipCC(fV 
ppuf qeltti 4e» obicts. 

jlflui aUoqi Caire quelques appluiaJtÂçwe .de çf» p^inolp^fl. 
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PaOfiLËME I. 

^Wi droites non parallèle» Afi ef Ct) «/ M» ^otn/ Ë é/onl dojmit^ 
mener par ce point une troisième droite qui concoure tut méirie point 
que lut deiLi droites donnée* (*). * 

Le point Ë peut-être extérieur ou întàieur aux drmtet donaëca. 

I." GiS. Supposons ijig. 5) que les droites concooreot en R, et 
JM^ions le point E au point R. Par la pogîtîim arbitraire du point 
(le vue et par la droite RË, imagiiums un plan et menons lui eolif 
l'feîl et le plan des objets, un plan parallMe que nous prendrons pour 
celui lie pet«peMire. En vertu du tbéorèine VI les perspectJTC* ofr 
et cd Aes droites donnéas, seront parallèles ainei que celles epi, 
tnm, egk des droites ËFll, ËMIf, EGK. Cela posé, va peut ima- 
{înet' que les transversales EH , EN , EK loîent menées de teQe 
nanière qaie les perspectives y&un et nmgh dm quadrilatère» FUISM 
«t KMGK soieilt deux parallélogmnmes égaux p et p' dtmt cbacHtf 
«t la DMMtié du parallelégranune fhhg ou P, pra^pcctÎTe du «jua- 
^rilatÈrc FâKâ (^*). Ot, les parailLlogrammes p ^p' étant ég»i^ 
et comptîs entre les mêmes parallèles ah et od , ont Ifurs diago* 
nlles /un et ng, nftt km pandlàles; donc, dans le plan des oljcts, 
1m droites correspondantas H!rf et KG, NF et KM, doirentoon- 
couiir en des points o et o' qui ne peuvent se trouver que sur 1« 
tltoite RE (Vt). Ainsi la droite des points E et o, k même que 
telle des points o' et Ë ira concourir en R, Ce problème peut dgnc 
le conittruire par la règle seulement. Dans la perspective, les ùiterse»- 
tioitti, i', i".., des diagonales des pArallélogrammes, perspectives dc^ 
quadrilatères quelconques HFMN,NMGK, KGPQ, sont placées sur 
une parallèle aux perspeotites tit et edf et à distances égales de ces 
parallèles; d'oîion conclut que les intersections I, I', I"... se trouvent 
Ht'idtt! t&tite qtn pftssé par le CtAcAurs R âé AÈ' et CD. 



(*) MouiBrons oimonnénas soIotkMidacetteqlMtiOBjHiiiuM Be<«(£top*wlyu 
l.^TnLpag. 3aa). 

(**) 6n peut d'abord lijnier EFÏl et ÉGK ; le» dwgonalo» "HG et FK quî se ctfU- 
pent en Lj puis la «Iroilc Êlj^ i nWs Ict perEp«ctives fhnra, nmgk «ont lei 
VmSAiigrUUAei p Ap' égans el moïlîS (Hiacun dii par allGlogramma kfgi ou t 
laripectire de HTOK." 
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ni" Cas, On pourrait faire rentrer ce cas dans le fricéâcnt, par 
uu6c<»utructîoaquise présente d'elle-même ; cependant nous crojond 
devoir donner avec quelques développemens la solution de M. Hathetu 
(Corrcsp, sur l'Ecole Polytécfl., I.'"' vol., pag. 3o5}. On peut concevoir 
qu'on ait \jig. 6) dans un plan horizontal deux droites parallèles ah 
et c(^, puis un plan vertical mené par TT', qui soit le plan de pei^ 
Bpective. Cela posé, l'œil étant situé à gauche du plan P, verra lea 
parallèles ah et cd en perspective, suivant deux droites AB et CD les- 
quelles sont les intersections du plan P, par les plans Oôa et Ode ; 
ce» perspectives se couperont en R, point dans lequel l'intersection de 
ces deux plans perce celui de perspective; déplus ces perspectives RBiL 
et RDC rencontreront le plan horizontal en r et r'. Quelle que soit lit 
portion du point E donné entre les droites BA et DG , puisque la droite 
par E doit aller passer par le point de concours R, on pourra toi^ouis 
supposer que la position de l'ceil soit telle que la dt'oitè RE qui ren- 
contre le plan horizontal en p, soit la perspective d'une parallèle ei c'quî- 
dbtante de ha et de, cnjsorie que E soit la perspecfive de p. Cela posé, 
ccHisidérons la perspective {Jig. ;). Les deux droites GEH et FEK seront 
les perspectives des diagonales d'un paraUélogtWnme compris entre 
les parallèles ha et de : le point de concours des câtés HF et KG qui 
Sont aussi des perspectives , sera en L (*) i si par L , on mène la droite 
LMN, elle sera la perspective d'une parallèle aux câtés du parallélo- 
gramme, ayant FR et GK pour perspectives : mais les centres de ces 
deux parallélogrammes contigus,sont placés sur la: parallèles' {figtS^ 
qui a pour perspective El passant par les intersections de» diagonales 
HG et KF, KM et NG, droite qui va concourir en R et qu'on peut 
construire avec la règle. 

PROBLÊME n. 

Soient deux droite* AR et DR qui concourent en R ; «r«- lapre- 
mière, on prend trois points A, G ei E, iur la seconde trois pointa 
D, F et B; on mène les droites ED, EF, AB, AF, CD et CB, et U 
»'a/rit de prouver que les inlersectiorut K, I eta. sont en ligne droite. 

Imaginons le plan de perspective , mette parallèlement à celui 

(*) Si par l'ceil et par deux parallcle» entre baetdc, on conçoit de* plan», 
Icuii îotnstctioiw par le ptaa P , concourront eu un point. 
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qia paùe pAr ftxài et par 1m pfnntS' H et I (J^t'B ) ; lea pham 
nmis par O et par les dr^és AB çt ED , se couputt «aivant 01 
paralfèieaa plan de perspective, coupénnt ce denjW siOTUit deox 
paraUHcs : ks penpective» a6 et fd seront'donc pbralftles , et il eri wr^ 
<k mËnie d<« perspectives ûh et ef-dès truiSVËrsales CB et BF. Ainsi 
A) dràignant les perspectives des pointa grandes lettrée, par les petites 
lettres cbirespondantm, il arrifer» que ,' dam k'^an de perapcctire 
{ftg-g)> les lignes a/> et ed seront \iMB-parallÈlesy aimi tpe'.ch'et-^. 
On aars dcMic ie» triangles scfublakles rba et rda qui donnent 

mail les triangles s^nUabtei ref et roA danoeat 
re ', rc=:rf',rb; 
w X »■» = « X «i 3! TC X /f . 

ra;rf=siK\ ré ■ m,. 

^ inontre'q^ci/eSt paraUMe^k q/*; d'ob l'on conclut que, dans Té 
pifln des 'objets, les droites' CD et Af doivent concourir en un pmnt 
Kqoîtie pciil être que sur HIj car ces droites ne peuvent paraître' 
pirallMes daâs le plan de perspective , qu'autant que le plan de f ceîT 
«tdes points H et I passe par K (VI). ■ 

Cette [MiDpridtë se trouve ddinoptrÀ: autrement dans les eotlfctiona 
tuJUmaiiguM de Pappua, pag. 368 , Ut. VU : ce géomètre const- 
dire.d'alitml'le ««» où. les 4n»fba $£, et lUB-sont f erallàleh- Koua 
veftw que «elte prgpokidoB B'est.qiL'aa cas.pulioulicrd'im^ uitra 
beaooM^ pbisigebâcàle. 

■ PHOBLÊME. in/ . , , ' ■ ,„ 

ImgÊletcâtésoppbtésASetCDsTiBet.CA./tMqa'à Uiw» rmtcontnmn» 
R.et.H': aux e/uatre mmtneig &., &,D«tG,.<Mmiiiedé» tangÊataa''fui0 
pmhngie; forment le quadrilatère circonteriitGHJE,: let daux-dla^ 
filiale» DA>«i CB duquadrilatèn mtcrit, te coupant enl: il t't^gU 
itplbuverquB te» .Magoàatè» Eu etFH du quadrila^èi'Âcireontontf 
faumntp» ktiomeouril^V ; I H9i(Q)rr«tp, vJ^■vaU^ pég, 260) 
«.fllMI^: ■ y :. ■■■■■:. i 

T. D. N." I, ■ 3 
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GtmMiKnt tu^tfn pu ]'«U0 et par la droite des (tmcoun R et R', 
pois panUèlement it ce plan , entre l'oeil et celui de la planche, maNM 
«aplan^rt BOUS prebdronB pour celui de peRpecUve, Si pat la droite 
OItet ptt les côlÀ C3) et AB, mfait passer deux plans, kun penpeo- 
tm»c<;^ et £•& seront deux parall^lei. On obtiendra de la mime manière 
deax ptwdlèlefi aa ei db pour penpeGtives des côtes CA-et DB. On 
sait d'aitteNt* que k .petspective du cercle, est une ellipfe c donc, 
diiU'la pcBq>c<:ttTe {fig, ii), le quadrilatère ABDG derôndra un 
parallékifprainiae oAcfe inscrit à l'elUpse, dont les deux diagonales oi^ 
et cb, perspectives de AS et CB, se coupent au centre i de l'ellipse, 
per^ctive de t'interaection I. Le quadrilatère FGHE circonscrit au 
cercle, aura pour per^ectiTe le quadrilatère _^|^ circonscrit )t l'elBpse' 
et form^ de tangentes aux sommets du quadrilatère inscrit ; et 
comme les diagonales /A et eg »t coupent an centre t de l'ellqwe , 
nécessairement les ctîa^fondea fil et ËG se couperont en I, Coduuë 
d'ailleurs /h est parallèle aux côtés a6 et t^rf, il faut en cohdnt^ 
que, dans lai figure donnée, la diàgimale FH concourt en R, et 
qu'ausM l'autre diagonale £G ocmcourt en R'. Enfin puisque les. 
quatre droites ab et cd, ac et bd, efet hg, eh eXfg suit parallèles 
deux à deux, nécessairement les droites AB et CD, AC et BD, EF 
et HCrj EH et F& qui leur repondent dans l'autre figure, concour- 
ront en des points situés sur la ^roile RR'. 

PROBLÈME IV. 

• ■ jityiMtdeiutmctionaeobi^uet-çueiconyue», par exémpié, deux eli^-' 
ta ^ipotéu aVbittxàrfriwnt 4w .tm mime plan, n dan» la première 
on inscrit à volonté une (vrde qui, prolongée, a'ii U foMl, tpttoltê là 
seconde, le» deux ttmgentea menées aux exIrimiU» as cette corde, iront 
se couper sur une Iroisiémi Sùclion conique, 

- -On- ptnt i^^ider les dcHx. courbes données comme les bdsei'de 
4eax>)lân« qoi ont un soAim'et commun, et qui de phis sont tdli 
qu'un >m£i;ae plan les ««apéSiutBnt deux cercles j ou ce qui reVieiit 
BU'W^nù'j'oh peut «oticevoirdeux cônes dont les basés circnlàirâ^ 
k4lintt ^ails un même ^an, qui aient un sommet commun et fpi 
sdient- coùpéS' (mV -un plan Hni^parallèle à qetui des l4ases.-_Q.est 
Haïr iff» pàrcMte .ofHisidériiâan,, 1^ Ibéokime énonce se thniv» tst 
mené au cas où les sections coniques données sont deux cerélev C'-«t 
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KATKâun^tFE n PtfrSKlIIE. 11' 

C {^. I a) , per^ctiYe» des deux ceurlici , pour I'obU placd au «munet 
eomman. Â s'agît dcnic de prouver que le lieu de» points H , ou des înter> 
Mctioas des tangentes en T et T', etc., est une ligne du second mdre. Du 
centre C tirons une parallîâe C'ït' \ la corde arfûtraîre TT qui ■touche 
)e code dn centre C', et par les pcnnts de contact tct^ menons dec 
tangentes gni aSlent se couper quelque part en m. Si des points M çt 
m m abaisse les perpondiculures HP et mp soi la Ggnç des centres' 
ce, les triangle* MmUables CMP, cmp et CC/0 donneront 

ce X CP = CM X CO' 

CM X Pp = GP X »w> 
nak si sur mC et MC comme diamètres, on décrit des deim~cerdes 
qui passeront par f et T, on aura 

Cm :CM=:CO ^C0', d'oii Mff»: CM = 00':CO', ' ; 
«t c<sisëqueinment 

M>«XCO' = CMXOO': 

mult^ant ces trois ëquatioiu par oidre, on a 

CG'XP/' = CMXO(y 

Posant CP=*,^PM=^, on aura Pp = Cp — « , CM = i^x* -f y' ; 

iaaa 

CC' (Cp — *) = 00* l^«?-f^' : 
mÉit, par construction , CC, 00' et C^(^fiOiit des camtiintiês : donc 
la denûère équation établit entre les coordonna « etf ^ie iBeb*i«i 
du second degré. ^ 

On. démentie l'qite tiparau pwaj prw wWlrainiwBDt «taniàt flaaa'uue 
ligna dnKoond degrj, on mbne tUM auite de aéwntnj et «î fgtit*4*'» iwials 
d'nMnectkmdB cliacuiied'cllM,w«cl« courbe, .on jnlwei cette . mW flPMrt» 
deaz tangentea terminiei à leur point de ooncofu*, In tufgKptM ii|l)i ^sIxintisMiil 
aux extrAnitJi d'une m&oe sécante, formenot une sujie d'îlot» mdoilf^ta 
dont les sommets seront toua sot une m&ne droite i a." que si Fgu circoiucTJt & 
DM ligne du aecond degré , une auite d'angles dont les sommets soient sur une 
tniae droite située , comme on le TouSra, snr le plan delà courbe, lesisécaiitcs 
qai joindront tes poinla de contact ■âes cétés do ces angles arec la courbe, concour- 
iDM tontea en un mine point, Ici le point de dépgtt4ei lAoalHctiVMleoeiitr* C. 
Çfitjn ma Géom. Aualy. pag. a6i et tMÎr,) 
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PROBLÈME V. 

SoU{Jig. t3] imhexagone ABCDEFiaterit^muMcarcieiqit'pnm 
prolonge let côiie opposés AB etED, BCetFE, CD et ^F Jusqu'à tv 
gu'ila «0 Ttnoontrtint en R, R' et R", ce» trait points feront en ligne droite. 

On a dqà vu {^Corresp, 1," toL, pag. a6a) que à par les points 
de GODcoun R et R' on mène à une sphère un plan tangent qui la 
toutJifi en ) et si parallèlement à celui-ci on en couçoii un autre 
pris pour le plan de petspectÏTe, les întcr$t;ctions ab et edàa plan de 
p^tipectîve, par les plans ROAB et ROED c{ui se coupent suivant RO, 
seront parallèles, et qu'il en sera de même des intersections bc ^fii 
. du même plan de perspective par les plans R'OBC etR'OFË (^ : d'ob 
il résulte que, dans la perspective qui est un cercle, on aura l'hcxar 
gone abedef{Jtg. i4) dans lequel il reste \ prouver que les côtes af 
et cd sont parallèles. On a d'abord 

nais à cause de l'angle oie =,^j ^yieatfe •\-ed^=ab -^ bc\ donc 

CO/+ <Kd= afd -{-fie : 
0*811161118 dans le quadrilatère inscrit an)f^, on a '. 

(«]/+ acd) -4- {dfa + cdf) = 4''; donc 3 (m/4- «wd) ,^ 4' 
d'oh caf-\-€Uidc=7fl' ce qui démontre le parallélisme des cordes 
AF et CD. Ainsi, dans le plan des objets, les droites CD et AF con- 
. courent en l'un des pmnts de la droite RR'. 

Dans im procbain numéro, nous reviendrons sur quelques antre* 
owiséquenoes de ce théorème et sur celui de M. Brianchon, Nous bb- 
BcrVerons cependant que sî par les points de concours R , R', R" on 
nène un plan qui coupe le cône droit ou oblique qui a pour base 
le cerclé auquel est inscrit ITiexiagone ABCDEF, section qui sera une 
eillipse, et si on prend pour point de vue le sommet de ce cône, 
les iatersectùms de l'ellipse par les plans OAB et OED , OBC et OFE, 

(*) Le oerde auquel Mt inso'it lliexagone, eat l'intErMCtioii de la ipbtre par 
uu jf\m mono par son centre et la droite RA'. 
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OGD «t OAF dâenuQeroDt uu hexagone inscrit à l'eUipAe et dont 
kf côtà opposés ««mcouiTOot dam les mûoea poiots B, R' et R" 
auBÉ» en litme droite. 
^^ - J. G. G. 



De la sphère tangente à quatre sphères. 

Voici une nouYelle solution du problême de mener one sphère tan- 
gente à quatre autres sphères données de posidon : nous la tirons encore 
des papiers que H. Dandelin a bien voulu confier à notre anùtîë : 
quoique la démonstration ne s'y trouve pas, on la concevra sans 
peine, en s'aidaut des considérations exposées dans les cahiera précé- 
.dens, et surtout aux paragraphes i4. et i5 de la page a64' . 

i.° Tons les couples de plans de cercles communs k la fois à une 
q>hère mobile et Taiiable, et à deux sphères fixes,, ont leurs intecsei>- 
tknts sur mi plan unique perpendiculaire à la droite qui joint les 
centres des deux sphères fixes. Ce plan établissant entre les élémens 
des deux sphères de» relations nécessaires, nous le désigncirous sous 
le nom de plan corrélatif des deux sphères. 

a." Trois sphères, prises deux à deux, donnent trms plans cwré- 
lati& lesquels se coupent suivant une seule et même droite, perpen- 
diculaire au plan des trois centres, et qui sera la droite corréiatiM 
des trois sphères. 

3.° Quatre sphères ont six plans corrélatils qui se coupent en un 
pcMnt uijique lequel est \e point <virèUilif de ces quatre sphères. 

4-" S' l'oi conçoit une sphère mobile , mab assujettie 4 toucher 
tonjoun trois autres sphères, la série de ses points de contact' avec 
une de celles-ci, sera un cercle dont le plan passe par la droite cor- 
rélative de» trois sphères fixes. 

5." Enfin, si une sphère en touche quatre autres , on trouvera les 
points de contact de la manière suivante. 

Soient A, B, Ç et D les quatre sphèresj menons trois cônes tangens 
l'un aux sphères A et D, l'autre aux sphères B et 0, et le troisième 
tax tfhsKi C et D< Par le* trois sommets des cônes, concevons un 
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fitxï, et «oit rf l« p^ de ce plan par rappcvt à h qfcèn D, ou lue* 
le point ôb W coupent les trou cen^ de cont&ct ; n par le pcMQt 
(^etlepoÎDt corrélatif des quattc aj^ères, on mëfie une drmte, elle 
coopéra la sphère D en deux points par chacun descpiels on pourra 
men^ une sphère tangente aux quatre sphère-s données (*). 

i. Q. 

Si l'on convient de désigner par une lettre particnlïère chacune des 
conditions que doit remplir le cercle ou la sphère c^rchée , et que 
k> lettres suivantes signiiient 

i." p Passer par un point donné. 

3." / Toucher une droite donnée. 

3." c Toucher un cercle donné. 

4-'' r Avoir un rayon donné. Cette condition ne peut emlrer qu'une 
(vis dans chaque combinaison. 

5." t Touch« une droite ou un cercle en un point donné. Cette 
cmidition éqvûvaut à deux pour le cerde comme pour la sphère. 

6." d Avoir son centre sur une droite donnée. Cette condition ne 
pent être employée que deux fois dans chaque combinaison. On ne 
doit pas l'employer par rapport à la sphère, parce qu'elle équivaut 
3i avoir son centre sur deux plans, , 

7." P Toucher un plan donné. 

S.' * Toucher une sphère doimée. 

9.° T Toucher un plan ou une sphère en un point donné, ce qui 
équivaut à trois conditions. 

10." D Avoir son centre dans un plan dimné. Cette conditi<ni lie 
peut être employée plus de trois fois dans chaque combinaison. 



{*) Voy. tom. lIldcltiCorr.>UTt'EcokPoljt.ing. 3o3etiDiT.lsidiKkapeT 
iLDandalin, de oe problâme : èlaatchnaias tni* ciramfirmceta, cW t ", Iromvr 
UTU quatrième circonférence qui leur mit tangente. En prenimtcei cordes pour 
.ks^anda cercles de tnùa iipltbrea,il réduit le probléoie à mener une ^hfcre tan- 
gente à trois Butreï et dont les rentres soient dans le plan du triangle c,c',c 
(c, c*, c* ponruit aussi désigner les centres des cercles ou des sphères), A la 
suite , on trouve luw iiidicalitm tiës-curîense des solutions tant syntMtiquca 
qti 'analytiques de ces questions. 
- Ï.G. G. ■ 
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HAnâttnvB n maqn. tS 

■ La oomUiûoni tanairai eatit la petitei lettoeb , adwsailiki 
«ntie -Im â<HméM précédentu, oomhiniiiiMng relative* à des cercdM 
^Âenninà par XxoU conditions, sont aa nomlire de trentertrois dont 
àx admrttBnt une solaticxi; quatone ai admettent deux; boit en 
admettemt qnabe, et cinq en admettent huit (^cune. 

Le» comtûnaÏMHis quaternaire» antre toutea kf lettre* à'demaaf 
tcktrrcs aux ^thèrea déterminée* par quatre conditioii*, sont ad 
sombre de ^4 ^"^^ '^ admettent une solutiian chacune; 29 en atU 
BKltent3;i6enadmettent4i *o en admettent 8; et 7 m admettent 
<faacune 16. Voyez (XVL" cahier du Jonmal de l'Ecole PoIjIceJl^ 
an ménotre de M. Gou/iùrr, ancien aère de cette Ecole , n 
pDfcweur OA Ccn»«Tatoire des arts et mâien, h Paris. 

J. G. 6. 



De la construction des pointa brillants et des courbes 
uniformément écltûrées. 

D a â4 paiW pluûeim fins dans le vidume précédent d'une noih> 
vdk théorie des caustiques , qui tend à faire considérer ces %ne8 
comme les développées d'autres couiliesplus simples que j'ai nommée* 
tmatiqme» ucondairta : je vais maintenant essajier d'en offiîr qodqulBS 
opplioatioas k d'autres problèmes intéressans pour l'c^tique. 

Supposons d'abord qu'il s'hisse de chercher siv une surlkce éclaîrëf 
paron point rajvanant, quels sont les païnts où ks rayons lumineux 
fonnent un même angle d'incidenoe donné avec la sot&cet On ptmra 
amoevonr'par le pmnt Inxiinenx, une suite de plans qui coi^tent U 
mface éclairée selon des couriiea, et déterminer pour chacune d'elles 
les points demandés. 

SoitO^. i5)afccunepaidIIeGOUtbeétLle point lumîneux:suppo- 
soU qu'on ait à construire tous les points de la courbe où raug^ d'tnoir 
dencedu rayon lumineux est égal à ^mAn. On construira d'abord 
la caustique secondaire tlM, comme notis l'avons indiqué duts le 
«•'*;Vol, page i4- l'es rayons réfléchis, aux poiiUa cherchés, serrait 
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alors perpendiculaires à cette caustique Mctmâaùv. De ^ns , les 
distances £/ de ces mêmes points, aax pieds des pecpendicoltàresj seront 
^ales aux distmces IrL de ces piMnta aU' point lumineax, ccnnm» 
nyom dw mènes cercles. Mais dans les trianglea îsoscèles Uil, l'an^ 
compris entre les càtés égaux, doit valoir l'angle d<Hin^ oiAn; ainsi 
tous les triangîes qui seront dans le» mêmes circonstances, auront 
lenr sommet h en un des points demandés. H résulte de là que li , en 
mttoe'tenipt qu'on décrit du point b la circonférence U poiir> cbâfr-. 
traire la caustique secondaire ILd, on décrit du point L un autre 
arc, avec lin rajon hl^ntn, en faisant mA:=nA^L&, la suite 
' des points d'intersection l fbrmeta ime courbe nuxUiaire W qui saiti 
différens points communs avec la càtBttque secondaire : <v , ces pointa 
répondront aux points cherches de la courbe réfléchissante. 

Le problème est donc ramené à chercher les points communs à 
deux courbes qui se construisent toutes deux facilement et en même 
temps : l'une est la caustique secondaire et l'autre la courhc auxi- 
liaire. Mais, avec un peu d'attention, nous allons reconnaitre sans 
peine, que cette dernière courbe est toujours semblable & la courbe 
réfléchissante doruiee , ce qui offire un nouvel avantage' pour la 
construction. 

En efîct , menons du point Imnïneus: L plusîcmv Etantes lih', \js 
Lia conrBc donnée : les points corrcspondans sur la courbe anxiliaire, 
•eront sur 1rs droites W, La menées de telle manière que les in^s 
b'Jjl', cijo seront tous égauk à Amn) de sorte que le« angles cW, 
, aU' seront égaux entre eux. De plus, pour les angles 'égaux, les 
rayons vecteurs Le, Ld, Ld' et Lo, l£, U' seront ^demmicat pro* 
portioimels, ce qui est le caraetàe des courbes semblables. - 
. On pourra donc construira la courbe auxiliaire par pointa, comme 
naos l'avons indiqué plus hautj on bien enobre, en partantde ce 
principe très-simple, qu'elle est semblable à lé ocàn'be proposa. H <e>t 
lion de remarquer que les points coirespondans sont toujours sur deux 
rayons vpcteurs qui renferment entre eux un angle constant.! 
■ Quand le point lûmiiiéus: est ù unedbtance infinie, on peut ,' pour 
la caustique secondaire, employer la construction suivante que j'-aî 
Sonnée dans mon premier mémoire sur les caustiques page; i38. La 
caustique secondaire est encore la lignC; enveloppe de tous les cercles 
qui ont leurs centres sur la courbe réfléchissante et qiû sonttaD^DS 
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lU perpendiculaire à U direction commune ètM njaD3'îà<àAeru. 
Quant ^ la couti>e auxiliaire, on la construit par points comme pr^ 
cëdemment. Cette coiube auxiliaire e«t encore une perspective de la 
ombe réfléchissante donne'e , mais elle ne lui est plus semblable. 

La construction des point» brillons pour une courbe quelconque, 
devient aussi tr^-facile par les considérations suivantes. Imaginons un 
point rayonnant L (^^. iG), une courbe quelconque??» et un œil placé 
«n A. n est évident que les rayons QÀ, PA réfléchis par la couibe' 
Vers le point A, seront tous perpendiculaires ï la caustique secondaire' 
<Ie la courbe proposée en p, q, etc. ; de plua leS distances QL et Qj', ' 
PL et I^, sont nécessairement dgalesj 

Cela posé, on pourra faire dépendre encore ici la coDstmctîon des 
p<Hnt9 IniSaus de ceUe de deux courbas dont l'une sera comme pre-' 
c«demment, la caïutiquc secondaire de la courbe mn. En efièt, me-' 
nous du point A une série de droites AP, AQ etc. qui coupent U 
cooibe- donnée; puis des points P, P', Q, Q'.,, c<Hnme centres, décri- 
vms les circonférences qui auront pour ligne envehçpe la canstique 
Kcoiidaire : ces circonférences couperont en même temps la série des 
droites menées du point A, en des points pi, p/, p, p', q,,, qui 
KTont sur des courbes auxiliaires pp'qm, p^ p/n. Or, ces couihea^ 
uudliaïres par leur contact avec la caustique secondais , détermine-' 
mntlcs points/), q... par lesquels passeront les rayons réfléchis de- 
mandés. Ici encore l'on aura l'avantage de ctnistnnre à la fois par 
des procédés graj^qnes très-simples, les deux courbes dont dépens 
dtnt les solutions du problême. 

Quand le point rayonnant est & une distance infinie, le problème 
n'offi« pas plus de dîfltcnltés et se résout d'après les mêmes principes; 

A. Q. 



Du contact des surfaces coniques avec les surfaces du 
second degré. 

Le lemme pceé par M- DandeUn, {\." vol. pag. sS^, n." 3) est 

couvris comme cas particulier, dans les recherches dcoit nous aWix» 

T. n. N." L 3 
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rendre ^aapte. Le c^^>re Monge a démontrd que lorsqa'im« su>fae« - 
conique eUTcloppe une surface du deuxième degré, la courbe de con- 
tât est toujours plane; ^e ce plan dont la position est dépendante 
de celle du cône , passe toujours par une même ligne droite , lorsque 
le sommet du cône circonscrit, se meut en ligne droite. En supposant 
ensuite que le sommet de ce cône, soit dirigé dans son mouTement 
par une surface plane dctenniuée, le même Géomètre a démontre 
que le plan de contact passe toajoun par un même point. M. Lipef 
q étendu l'analjse de M. Monge aux trois cas sulyans : le sommet 
du cône peut se mouvoir en parcourant une courte à double conr- 
bure; en parcourant une surface courbe; ou enSn ce sommet peut 
se mouToir d'une manière discontinue. En appliquant son aiialjK au 
cas ou la surface touchée aa enveloppée est une sphère et supposant 
i.° que la directrice du sommet du cMie soit une droite, H. lÀvet 
prouve que tous les plans de contact passent par une droite; et que 
le plan mené par cette droite et par le centre de la sphère est per- 
pendiculaire à la directrice; 2.° que la surface directrice soît plane, 
il démontre que tous les plans de contact passent par le même pbint , 
et que la ligne qui joint ce point au centre de la qthère , est pei^ 
pendiculairc à la surface directride; 3>° que la surface enveloppée soit 
un ellipsoïde, ainsi que la siu^ace directrice et que de plus cette 
dernière soit concentrique à l'autre, le plan de contact, dans soi 
mouvement , sera toujours tangent à un ellipsoïde concentrique aux 
deux premiers, et dont chacuu des axes principaux sera une trtn-^ 
sième proportionnelle aux axes de la surface enveloppée et de la 
surface directrice , qui se trouvent dans la même direction ; d'oii l'on 
conclut comme cas particulier , d'abord que si le sommet d'un angle 
drcfmscrit à une courbe du second degré , »e meut en ligne droite, 
la hgne qui joindra les points de contact des deux côtés de l'angk 
avec la courbe, passe toujours pur un certain même pcnnt; et, en 
second lieu, que si le sommet d'un angle circcmscrit à une ellipse, se 
meut sur une cUipso concentrique à la première, la corde menée par 
les points de contact, sera dans toutes ses p^itiom, tangente \ une 
troisième dlipse d Att tJiacun des axes est une troisième proportionnelle 
à ceux de l'eSipse enveloppée et de l'ellipse directrice, qui se trou' 
vent dans la même direction, proposition qu'on peut s'exercer à 
démontrer directement, MMl lAvet et Brianclion démontrent ce tbéO' 
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ihat curieux : étant «lonnces une surface courlie du UGond degré, et 
une surface conique circonscrite qui la touche , et dont le sommet 
idt en un point quelconque , si la surface conique se meut sans ceaier 
d'Être circonscrite à la prenùère surface, et de la toucher, de manière 
cependant que son sommet parcouire une autre turface quelconque 
du iecood onlre , di^osée arbitrairement dans l'espace , le plan de la 
courbe de omtact de la première surface et da cône, touchent toa- 
jouis une même troisième surface du second degré. M. Sritmchon 
obserre i." qu'il existe une relation remarquable entre la surface qtd 
dirige le mouvement du sommet et ceUe que le plan de contact touche 
dans toutes ses positions , qui ccoisiste en ce que Iwsque la [>remîère 
est susceptible d'être engendrée par une ligne droite < la seconde jouit 
de ia même propriété ; 2." que si le aonmet de la snriace conique , au 
lien de parcourir mie surface , se meut en glissant sur uUe courbe quel- 
conque tracée dans l'espace, le plan de contact, dans toutes ses positions, 
touche une même surface développable, tandis que dans le premier 
cas , ce plan roulait sur une surface à deux conrbures. Voyez le 
Trùàèmt cahier du journal de V Ecole Poljtechtùque. 

J. G. G. 



MÉCANIQUE. 



Mémoire sur le principe des Vitesses virtuelles , pré- 
senté à ^^cadémie royale des sciences de Bruxelles, 
en décembre 1824- ^^ -^- M. G. Pagani. 

EXTBAIT. — I." ARTICLB, 

L'objet que l'auteur s'est proposé dans ce mémoire a été de deflfier 
me démonstration simple et rigoureuse du principe des vitesses vir- 
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tuellés, et d'en déduire d'une manière uniformu toutes ]e> l<ns et 
toutes les propriétés génà'alcs de la miicanique. Il a divÎM- son travail 
en trois parties dont la première contient la démonstration du ptîn- 
c^e fondamental de la mécanique ; la seconde partie est destina à 
la recherche des propriétés générales de l'équUibre et du mouvement; 
et dans la troisième il détermine les fonctions qui jouissent de ipiel* 
gués propriétés remarquables en mécanîfjue. Pour faire connaître la 
marelle que l'auteur a suivie, et pour donner, en même-temps, une 
idée du mùnoire que nous annonçons, nous allons parcourir sutv 
cessivement les trois parties pour en extraire la substiliice. 

PREMIÈRE PARTIE. 
Démmutraiian du principe de» i^iustea virtufliea. 

L'auteur démontre le principe des vitesses virtuelles, sans s'a[^uyer 
SUT aucune c<mndératîon qui ne soit pas évidente par elle-même. A cet 
^£fet, il examine d'abord le cas où le système en équilibra K réduit 
à un point libre dans l'espace et sollicité par autant de forces q}ie 
l'on voudra. On sait d'ailleurs que tous les autres cas se ramènent 
facilement à celui-ci; par conséquent nous nous bornerons à faire 
coimaître les raisonnemens de l'auteur dans llijpolltèse que nous 
venons de dire, d'autant plus que c'est principalement dans cette 
partie de la démonstration que l'on trouve les idées qui lai appar- 
tiennent exclusivement. 

Soit d'abord le point m dont les coordonnées sont x, y et s, sollicité 
par une seule force dont l'intensité est P, et qui le tire dans le sens 
de la droite p, menée du point m à un autre point âxe dont ka 
coordonnées constantes seront dénotées par a,b,c. L'action de la 
force dont n est question, consiste à faire varier la droite p d'une 
quantité proportionnelle à son énergie P; et si l'on désigne cette va- 
riation par i^p , on aura i'p^mV , .quantité infiniment petite et 
constante. En outre, piùsque l'on a 

3 Tiendra 

dp ___ x — a dp ^__ y—^b dp __ « — c 
(i^jf 11 ' Sv "" p ' ds p 
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Cela fOéé, û wra fadie de trouver, en supposant que le point m 
K transporte sur la droite p tk une distance i'p de sa pontion pri- 
mtàyci que les variationt ix, ty, J^i de ses coordonnées seront esti- 
mées comme il suit : 



:^P .'y=£^p .'■■=£f 



Dmtc , si on considère les coordonnées du point m comme des fimc- 
tkms de l'intensitc et de la direction d'une force quelconque qui M 
nt appliquée , les Yarfatioiu de ces fonctions , dans le premier 
instant de l'action, seront données par les formules 

t.^^.v ,J>^^-P ,i->.=^.P 

dx ^ dy ils 

Le même raisonnement étant appliqué aux autres puissances qui 
peuvent solliciter à la fois le point m , on parriendra k des résultats 
loalogucs ; d'où il suit que la variadon totale de chaque coordmoiée, 
coniidér^ cçtoune fonction des variables ind^>endantes P, Q, R, eto. 
qui représentent les intensités de ces forces , et des positions aibitraî- 
Ks des droites p, q, r, etc. qui expriment les directions des mêmes 
fxces^sera 

<■)•• ••(-È+q|+r£+-).p««« 

p) (■"ï+4!+''s+«->'~"' 

Eo égalant s^iarânent à zéro les expressions (i), (s) et (3), on aura 

ks condifiojn p dceasair ca pom* l'équilibre du point m, Eniuite eq uu)l- 

^1 . , . dx df dx 

Dplant snccessirement les mêmes CKpressKHis par — > — i —, et en 

■jontant les produits, on pourra écrire la stxmne de cette mani^ 

trïi-ûnqile , 

(fi R^4-Qdj+a* + eic = o, 

galion qui aurï nécessairement lieu lorsque le point m sera fa 

cquilibre. On voit par là comment le principe des vitesses virtufjlci 

nt déntontré pour le cas que nous avons considéré. 



,c,q,-zo=[jvGooglt; 



t:OBSESPOHDA s CE 



'Hôte sur ^influence du vent "dans la prophgation du 
son, par M. Van Rees, professeur à ^Université de 
Liège. 

Les memlHvi du bureau des longitude» de Paru , qui, en i8a3,Srent 
nne DOuvelle série d'expériences pour déterminer la vitesse du son, 
partirent du principe, que pour anéan& entièrement l'influence du 
vent, il suffit de produire deux sons pareils au même instant dans 
deux stations, et d'observer dans chacune d'elles, le temps que le 
■on de la station opposée eznploîe & j parvenir ; le Tent produisant 
alors des effets contraires sur les deux vitesses , la moyenne des deux 
résultats leur parût être aussi exacte que û l'atmosphère avait &,é 
parfaitement tranquille (i). 

Dans un entretien que j'eus avec M. Fim Beeh d'tJtrecht, sur les 
nouvelles expériences qu'il fit en i8a3 , conjointemoit avec M. le 
professeur MoU, sur le inême sujet, nous fumes conduits "k douter 
'de l'exactitude de ce procédé, et bientôt le calcul suivant me con- 
firma qu'il est en eSèt sujet k une erreur qui, quoique légère, mérite 
'd'être remarquée et appréciée (s). 

Pour soumettre au calcull'influence du vent sur la vitesse du son, 
nous considérerons le vmt comme un mouvement uniforme de trani- 
lation de toute la masse d'air dans laquelle le son se propage , en 
sorte qite toutes les molécules d'air se meuvent dans des directions 
parallèles et avec des vitesses égales. Le son se propage dans cette 
masse d'air de la même manière que dans l'air tranquille ; mais rcla~ 



(i) ConiiBÎHiiiice des temps pour iSaS, pag. 36i. 

(a) M. Van Peth t qui je commujiiqmij mesiétullala, les fit insérer (Un» Je 
Zetleihode .- ik ne seront cependant pas ilépUcés dans cette Goireipondaiicc plus 
particulièrement ikatlnée & des lecteurs fronçHÎs. 

Les eipériencei de MM. MoU et Van Bath >ur la rilene du aon, Eont inié- 
r^i dam le ■].'' volume det Slémoirei delà i ." cltute de l'Iattitut royal dt* 
Payi-Bas,Btàatale dei-nifi vol. des Traruacluiai philotophi'qaerde Londre*. 
Elles semblent par leur nombre et leur exactitude mériter la prérérence sur celles 
ifaitcs psr ordre du Bureau des longitudo*. (Voy, le tum. I, pag. a83 delà Cerr.) 
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titemrat i des pointe fixes , «on mouvement progressif «e compose 
arec celui qiri est dû au yenU 

Suent A et B (^, 17) les extrémités de la base, ou Ici statiMU 
dans lesquelles on. produit les sons; et supposons que les parallèles 
CE, DF indiquent la direction du vent. 

Admettons que le soii se soit propa^ dans l'air tranquille de A en 
Cdorsnt le temps f, mais que, dans le même temps, la molécule Cait 
àe déplacée par l'action du vent et portée en B : il est évident que 
le son forme' en h. sera entendu par l'observateur plac^ en fi, ^rès 
ce temps t. 

Admettons de même que durant le temps l' le son produit en B se 
mtprt^agé dans l'air tranquille de B en Û, mais que) daiis le même 
temps, le vent ait porte la molécule D en A : le son de B parviendra 
dans le temps /' à ^'observateur plac^ en A. 

Désignant donc par s la vitesse du son dans l'air en repos , par 
Il celle du vent, faisant AB^k, l'angle BA/=:f ,et consorant kt 
& (* leurs significations précédentes , on a 

AC = «*, CS = vt, BD = «*', AD=f<' 

Buintenant les triangles BAC, BAS donnent, 

AC* = AB* 4- CB* — lAB.CB co«. ABC 

BD* = AB' + AD* — lAB.AD cos. BADj 

c'est-à-dire , en substituant les valeurs ci-dessus , 

a*C =•»-{- p'f — aup* COS. 9 (r) 

«»*'■ :=•'-{- vH'* 4- 2«c*' COS. f (3) 

d'où, en âiminant «*, 

^=1Li^.Izl) .. . f« 

itfcoa.9 ^^' > 

Puisque les quantités •, t, t',^ sont connues par l'observation, 
cette formule très-remarquaMe sert E calculer la vitesse du vent du^ 
rant l'e]q[>ërience : celle-ci ^tant connue, on aura $ par une des équa- 
tims (i ) ou (3). Substituant dans (i) la valeur de, v que nous 
Tenons de trouver, il vient 



'^/Q 



+ î?fc:!?) ■••-«) 
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«e qui fait connaître k vitesse exacte du son. On peat dcomer aussi ' 
Il cette éjuation la fonne plus simple 



. = l/(fT^) ,5, 



ifx'fm trouve directement ta éliminant cos. ^ entre (i) et (s). 
' I.es savons français ont calculé s en divisant la longueur de la Iiase 
par la moyenne aritlim^({ne des temps observés. Selon eox on aurait ' 
par consàijucnt 

valeur évidemment trop petite. Car la moyenne arithmétique' étant 
toiqaun plus grand* que la dtoyemie géométrique, on a.,..,,... 

|(t' + *)>j/«'',doncr^^^V^ ^ Vy^' ^* ^ P'*" '*"'*^ raison 



-t-^. 



y"v<y"'ê' 



B ne sera- pas difficile de déterminer par approximation l'erreur qu'on 
peut commettre en se servant de la formule . . . — : : à cet effet, 
retnoichons (3) de (i), nous trouverons en divisant par f' 4- < 

^_,= ï|ïî^ (6) 

substituant cette valeur de (' — t dans (3), on en déduit 

"=7^ .<') 

Ccamàissant alors la différence et k produit de f et ^ on trouve 
iàcilement leur so?nme 



. j^ a» K S' — p* sîn.' ç 

*' + <— ïCiT^ 



ée ttaî donne 

m *'— »* V, ^/ . 
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Of le report - ^tanttoajourstrËs^titjaoïupoiiiToiudaiicaoDTe* 

nahlement dévelc^per le coëiSraent de s dans le second membre , 
■drant les piûssances ascendantes de ce rapport, et négliger It 4'* 
poîatance et celles qui guÏTent. Effectuant le calcul , on a 



=[-(■-4™'-»)?]' 



.(8) 



ce qoi fût voir que l'erreur comioise ert à la vraie vitesse da ton ou tf. 
comme (i — ^sin.* f ) — est à l'imité. Elle est donc propordoimeUe au 

carré de la vitesse du vent et d'autant plus grande que l'angle ^ 
l'approche plus de t, 

Commi! ou n'eat pas toujoim le maître de choisir pour ses observa- 
tions un temps calme, le rapport -pourra facilement s'élever ^^et 
lu-delSk, ce qui correspond à une vitesse du vent de 6 à 7 pieds par 
Koonde. La vitesse du son, calculée par laformule T77'X~T *^^ ^' 
fectée daris ce cas, d'une erreur de ^^ à ëooô' ^''P considérable pour 
être négligée. Aussi M. ^an Beeh, en calculant suivant cette formule 
et d'aprfe ses propres ejtpàiences , la valeur de s, l'a trouvée constam- 
ment d'an \ deux décimètres plus petite que celle que donne la formule 
exacte (4). 

On pourrait ~ objecter au calcul précédent, d'être fondé sur une 
hypothèse qui n'est pas toujours d'accord avec l'observation, savoir 
que le vent a dans toute t'e'tcndue de la base la même direction et la 
même vitesse. Pour peu qu'on refléchisse cependant sur la nature de 
la question , on se convaincra que cette hypothèse est non seulement 
la.plusnraple, mais aussi la seule qui puisse être convenablernoot 
introduite dans le calcul, et que ses re'sultats peuvent être coDsidérâ 
comme approchant autant que posûble de la vërit^. 

D reste à observer relativement à l'équation (3), qu'à cause des 
erreurs d'observatiou qui peuvent affecter t' — t, cette équation donne 
la valeur de v d'autant m.oios exacte que cos.^lest plus petit, et qu'elle 
est eutîèiemenl en défaut si cos. f =0, ou f =900. Pour qu'il fut 
permis d'employer alors la fonnùle (5) , on devrait pouvoir détanûner 
T. II. N.- 1. 4 



UNl-ZD^bvGoOglt?' 



alï GoutEspomiTCCE 

d'une autre manière la TÎteue moyenne da venl durant l'expdrience, ce 
qui mnUe sujet à de grande* difficultés. Il eit donc dësiraUe que U 
directiim du vent coïncide à-peu-près avec celle de la base. 

ADDmOK. 

OatToav^AaialaBihliothiqiiiide Genève, cah. de novembre i8ï5, 
la traduction d'un mémoire de ff. Galbraith , sur la vitesse du son , 
consigne dans le PJâl. jUag,, amiée i825. L'auteur, apr^ un expose 
rapide des recherches faites sur ce sujet , donne pour calculer la 'n- 
tessedu son, cette fomnde qui embrasse les corrections de toute espèce 
/'=iioo+i8,8(/>'— p) + i,i4(<'— '<)+3,87(À'— A)4-.Cosç. 
dans laquelle le nombre 1 1 oo compte des pieds anglais , ce qui est la 
vitesse du son pour une hauteur barométrique /> = 3o pouces , une 
température <= 60' F. et h-= \^° de l'hygromètre de M. Gotdmg- 
ham : ainsi la formule devient par ces substitutions 
ir=iioo+i8,8(/>'— 3o)+i,i4(i'— 6o)+3,87(y— ifl+«Co8if> 
■oii p' f t' et A' sont les indications du baromètre, du thermomètre et de 
l'hygromètre au moment de l'observation, f l'angle que la direction 
du vent fait avec celle du son, et «la vitesse du vent. L'auteur termina 
son mémoire en exprimant le voeu que les physiciens pourvus des ins- 
trumens les plus exacts, entreprcniicnt des séries d'expériences dans 
des circonstances assez variées pour permettre de déduire de la seule 
observation les corrections dues à la température, àla pression de l'air, 
à l'humidité, à la direction et à la vitesse du vent, indépendaimncnt 
de toute considération théorique. Ces élémens entrent dans la formule 
* générale 

oùf := iioo pieds, u désigne te changement de vitesse pour une varia- 
' tion d'un pouce anglais dans la hauteur du baromètre , S celui qui a 
lieu pour un degré du thermomètre Fahrenheit, et y celui qui corres- 
pond Si un degré de l'hygromètre {*). L'auteur, dans une note, dit 

(*} Daerait à désirer que H. Goft&'RgAamdoniiitlea mojms de comparer ma 
kjgromfctre avac quelqu'autie hygminbtie oaïuiu, par exemple, bt«c «lui de 
H. DtaiitU, qn'on regarde comme un ûntrument exact. 
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que depuis que ton mànolre îi été rédigé, les exp^nences de M. le pro- 
fesseur Kîoli, d'Utrecht , sur le sujet qu'il traite , ont étd publiées dans 
les Transactiona PhUosophiques {*): il pense néanmoins que son 
travail peut encore être utile, et qu'il le sera d'autant plus sur le 
coDtînent , que les expériences de M. MoU j sont beaucoup moizis 
connues. 

Dans le cahier de décembre iS^S (Bïbl. Univ.), on trouve la rela- 
tion dea expérience* sur la vilesae du son, faiteê en Hollande, par 
MM. lepr'ofetaeur G. MoU, et la Dl. Fan Beek, traduites dea P/ùl. 
Traaa. 1 823 , Part, IL Parmi les causes de différence entre les résul- 
tats de l'expérience et ceux de la théorie, une des plus influentes, 
disent ces physiciens, est le vent qui aecélk^ ou qui retarde cette vi- 
tesse, selon la direction suivant laquelle il souffle. Que l'on làwe 
naître le son au même moment aux deux extrànités d'une base, et 
que deux observateurs placés à ces deux extrémités , mesurent la 
vitesse avec laquelle le son parcourt la longueur de cette base , il est 
clair que l'action du vent augmentant l'une de ces vitesses, autant 
qu'elle diminue l'autre, la moyenne entre ces vitesses, sera celle qui 
aura lieu dans l'air tranquille. Les sons produits aux deux extrémités 
de la base , étaient ceux de coups de canon simultanés , dont la 
lunûËre et le bruit étaient aperçus aux deux stations. Cette simultanéité 
qu'il était très-difficile d'obtenir, et que ces physiciens ont pourtant 
obtenue, doit donner une grande coDlIance dans les résultats de Icuts 
expériences. Le a^ juin 1823, vingt-deux coups de canon furent 
lires aimultanément et entendus aux deux extrémités d'une base de 
17669,38 mê^esj on en conclut la vitesse dûsonir=: 34o,o6 mètres 
on II i6,o33 pieds anglais, par seconde. Sans les cii'constances at- 
mosphériques de ce jour, la formule (") donnait f;=335,i4 mètres 
,ou 1099,885 pieds angL:difF.=4,93 met. ou i6,i47 pieds angl. Le 
38 juin i8a3, quatorze coups de canon simultanés, entendus aux 
deux stations, donnèrent une vitesse moyenne c = 339,34 met. ou 
1 1 13,669 P'^*^^ ^^1- P^^ seconde : dans les circonstances atmosphé- 
riques de ce jour, la formule donna i'=335,io met. ou ■099,753 p. 



(*^ Nous omeltoDs la formula pour oe pas allonges cetts addilioa. 
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ongL : dîâl 4'^4 '^^^- '^° ' ^>9^^ p< ^^1- ^ ràiiûiant la vitesse du son 
h ce qu'elle serait dans un air parfaitement mc et ïi la température 
o" du thermoniétre centrale) la moyenne des résultats des e^érien- 
ces des 27 et 28 juinj estv=:333,o5 mcL ou 1089,744 pied, angl. 
Nous regrettons de ne pouvoir entrer dans plus de détails sur cet 
intéressant mémoire terminé par un tableau offrant les résultats des 
expériences sur la vitesse du son , faites par différens physidens, et par 
la notice des ouvrages dans lesi^els ces résultats sont consignés. 
J. G. G. 



MACHINES (*). 

DescripHon de l'Echelie-Brouette. 

H. Sonajbux de Tui^n, a imaginé une Ecftelle-brûuette (jai peut 
trourer ime application utile dans difTérens travaux : elle se compose 
de deux parties distinctes Â et B {fig- 18) : la première A qui forme le 
corpi de la Brouette, est composée de deux pièces de bois ou de bran- 
cards longs de 7 à 8 pieds , et réunis par quatre traversés ou écbelons, 
La roue de ta brouette, est Bxde à l'une des extrémités, tandis que 
l'autre sert de poignée pour saisir et faire agir la brouette. La seconde 
partie B de la brouette, formée comme la première, mais sans roue 
et sans poignée , porte une traverse de plus , au moyen de laquelle 
elle se trouve fixée au corps de la brouette ; elle a environ € pieds de 
long. Pour convertir cette brouette en échelle double, il suffit de la ployer 
et delà dresser sur le sol, comme on le voit {fig, ig). Il est bon d'obser- 
Tcr que les extrémités inférieures qui portent la roue , doivent dépasser 
celle-ci d'un pouce environ; car si la roue portait sur le sol, l'écbelle ne 
pourraitpas rester dans une position fixe; elle s'écarterait et tomberait 
sur place. Dans le cas où on a besoin d'une échelle simple et propre à 
être appuyée contre une muraille , ou contre un appui quelconque , ùa 
déploie totalement la brouette et l'on obtient l'échelle (^fig. ao) lon- 

(*] A l'avenir , nom consacrerf^'' ^ temps à autre , un article à la iteiicri[ition 
&e quelque! machin» ffaœ «ijcution facile, et d'mi« utilité évidente ou dqi 
consUlétt 



IV, Google 
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^e de douze à truie pieds. Le quatrième échelon finpérienr qui dé- 
passe les côtés de l'échelle, ax «'appliquant sur l'extrémité des man- 
ches de la brouette, donne une poùtîon fixe à l'échelle et l'empédie 
de fléchir. C'est au moyen de ce même écheloii qu'on tient la partie 
nipérieure de l'échelle , élevée au-dessus de la roue. On abaisse la 
roue et on élève la brouette au-dessus du sol. On conçoit tout le 
parti qu'on peut tirer de cette machine pour la récolte des iîuits , 
la taille des arbres , etc. 

}. G. G. 



ASTRONOMIE. 



Mémoire sur les calculs de l'orbite de la comète décou- 
verte le it^ mai idaS^ par M. Gambart, directeur de 
l'Observatoire royal de Marseille (*). 

I^ comète à laquelle se rapportent les observations t^ j'ai Hionneur 
de présoiter k l'Académie , est celle qui s'est montrée en mai et jiùn 
' dernier. 

Lorsque je découvris cette comète, le 19 mai au matin, elle se 
trouvait un peu au-dessous de la tête de Cassîopée. Elle était petite 
et asseï peu apparente dans la lunette de nuit , parceque, à raîs<m du 
peu d'étendue de la nébulosité, elle ne différait guère d'une étoile. 
Les progrès rapides du crépuscule ne me permirent altvs que de 
prendre une position à la machine parallactiqae, de laquelle il ré- 
sultait que le nouvel astre se trouvait par o* 3 1" d'ascenùoa droite 
et içC 36' de déclinaison boréale ; il était donc drc<»i^olaire. 

(*} Ce mânolre a é\è lu ilant âne des »im\txt de l'Académie rojtJe dw KiepcM 
. da PïHs : nom le deroDS à roUigeanca de l'auteur et s celle de H. Bouvarây 
qui a (léjà eniichi ce recueil de plusieurs obseiratioiu inlërcssButes mit les comttea. 

A. q: 
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Je pus, en «Set, en repreodre les obscrvatiooi dès le sw, peu de 
temps après le passage inférieur, 

La comète se trouvait alors sur le parallèle même de Cassîopée: 
Mais pendant ces premières observations , elle était si fort affaiblie 
par les vapeurs de l'horizon, qu'il fallût, dans l'inipossibilîté d'éclai- 
rer les fils du nùcromètre, recomir h l'usage des plaques. 

Ces premières tentatives laissaient donc encore beaucoup h désirer : 
j'attendis quelques heures au bout desquelles la comète parvenue à 
une plus grande élévation, devînt bien visible. Elle oSrait l'apparence 
d'une petite nébulosité bien ronde, de deux minutes environ de 
diamètre, sans queue ni noyau; mais dont la lumière acquérait assci 
d'intensité vers le centre. Le pointe ne présentait plus de diflicuité ; 
aussi cette seconde observation de la nuit du 19 au 20, doit-elle être 
- considérée comme ayant lo'ule l'exactitude que compwrte l'instrument 
qui était à ma disposition. 

J'en puis dire autant des observations qui ont suivi, les circons- 
tances ét.int restées à-^u-près les mêmes ; il serait tout-à-fait inutile 
d'entrer ici dans le détail de chacune d'elles. On remarquera que la 
comète a toujours été rapportée à des étoiles très-peu éloignées en 
décltnatson. Cette condition qui est si essentielle dans tous les cas, 
le devjuit bien plus encore lorsque les dcelinaisons sont considérables. 

Dès l'origine, la comète se rapprochait du pôle; son mouvement 
continua de la porter vers ce point dont elle n'était plus distante, 
dans les premiers jours de juin, que de 9 ou 10 degrés. À la fin àa 
même mois, elle avait déjà gagné le petit lion où elle s'c^t plongée 
dans les rayons du soleil, après avoir traversé en moins de 45 jours 
les constellations de Cassiopée, du Renne, le Camiléopard et la gi'aitdc 
Ourse. 

Mais la route géocentrique d'une comète n'offre, en général , qu un 
médiocre intérêt : c'est seulement lorsque l'on a déterminé les dr- 
constanccs de sa marche hélioccntriquc qu'elle prend comme place 
dans le système solaire. Il n'y a d'ailleun que ce moyen de connaître 
si la comète observée ne s'est pas déjà montrée; et, sous ce rapport, 
cette recherche des élcmens de l'orbite de toute comète nouvellement 
découverte, acquiert plus d'intérêt à mesure que notis avan^ns da- 
vantage. 

Les premiers calculs de ce genre que j'ai entrepris à l'occasion de 
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la ctmiète (fin noua occupe, se fraidaient sûr les positions dednites 
des observations des 3o, 21 et as mai, lesquelles sont, comme l'on 
«Mt, fort rapprocliees , pul9ij[u'il n'y a que ^S heures de la première 
à is dernière. 

En appliquant à ces observations la méthode de ÎT. Db X^aplace, 
je trouvai : 

Instant du passage au périhélie, mai le 3i,47 t^nps moyen compté 
de minuit à Marseille. 

' Distance périhélie Oj8 99 

Longitude du périhélie..... a^S^jHg 

Lon^tude du nœud >") 4^ 

Inclinaison Sy, 37 

Mouvement rétrograde. 

Ces résultats se rapprochaient assez des élemens de la troisième 
comète de 1 790 , pour qu'il fut permis de concevoir quelqu'espérance 
sur l'identité des deux astres. - 

La nouvelle distance périhélie est bien, à la vérité, plus grande de 
dix centièmes d'unité^ notre inclinaison se trouve moindre de six 
degrés; et il y a une diiférencc de 16 degrés sur les deux nœuds. 
Mais cette nouvelle orbite qui ne se fondait que sur un iirc parabo- 
Mquc de 3 degrés, pouvait éprouver des changements considéraldes. 
Le noeud semblait particuhèrcmcnt susceptible d'une grande inoct' 
titude , attendu que la comète se trouvait précisément vers le maxi- 
mum de sa latitude héliocentnquc. 

Jusque là , ces conjectures sur l'identité de deux astres étaient assez 
permises; et je pourrais, à cet. égard, si cela était nécessaire, m'ap- 
pnyer dans les antecédcns d'autorités rccommandablcs. 

La solution de la question dépendait des observations subséquentes, 
puisqu'elles seules pouvaient donner . aux élémens de l'orbite cette 
certitude qui leur manquait, et qu'il était impossible d'obtenir le 
quati'ième jour de l'apparition. 

Or, ces observations, au lieu d'apporter dans les résultats du pre- 
mier calcul, les modifications auxquelles il était permis de s'attendre, 
ont, au contraire, complètement conlirmé ces résultats : elles ont 
montré de plus que l'hypothèse parabolique représente parfaitement 
U routa du nouvel astre. 
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En fondant mes èalculs sur cinq observaticmi uniformément répara 
des nir un arc h^ocentrique Ae 5o°, je sui« arrivé à la parabole 
■uivantei pauage au périhéUe ntai iSaS, le 3i, 0570 temps moyen 
compté de minuit à Marseille. 

Distance périhélie • • 0,889 '^'^ } 

Longitude duperîhéiie 273, 55< 4' ( ^' 

Longitude du noeud 20, 5. 4^ [ ' 

Inclinaison 56, 4i< 10 j 

Rétrograde. 
Voici le tableau des erreurs géocentriques de cette orbite. 



.' moyen 
19 mai. 
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Ces erreurs rentrent, comme l'on voit, à-peu-près dans les limites 
de celles dont l'observation elle-même est susceptible. Il serait encore 
possible, je pense, de les diminuer, attendu qu'elles ont toutes, Il 
l'exception d'une seule, le même signe. 

Toute hypothèse d'identitë serait peut-être suffisamment démontrée 
inadmissible par cela seul qoe la parabole satisfait à l'arc de 5o<> de 
1825, et qu'il reste une différence notalde et lûen établie, entre les 
deux orbites. 

J'ajouterai pourtant encore, qu'avant d'être arrivé à cette dernière 
parabole , je m'étais proposé de rechercher directement s'il y avait . 
lieu à une eUipse, et qu'elle était celle qui convenait. J'employai, 
pour cela, les observations des 20, 28 mai, 8 et 18 juin, qui me 
paraissaient, çtme paraissent encore aussi emctes qoe possUde. Or, 



L;N,-z.= [jvGoOg[c 



lUTBÉtfkflQVÉ ET PAf MQ0E. 3^ 

pM Aé <$M^t tàati , nen pas h une e)1^ de 35 utf , fil ^ toate 
aatre, mais à une hyperbole, et, ea calculant de nOnvem tôt cetW 
bdicftâm,-4ttDil%ypotb^ d'un oiouvemait h jperbdique , ]emâs 
parvena k rtfle exettitrîoité de !,(ii5. 

Je me bomerai à ûter ee resnltat , sans donner les autres éiémtxa 
de cette hyperbole, ni sa comparaison aux obserrations. Une MOlfl. 
ntetu' s'élire à i'. i5 sur la longitude, et toutes cdles en latitude 
mtent au-dessous d'une minute. La parabole oonserre pourtant 1'»- 
naldge. Se ne parle de ce r^oMat hyperbolique ^e pour faire YOTT 
Cfflnbien le calcul direct est loin ile conduire à nne ellipse de 35 ans 
oa k toute autre d'un grand axe moindre. S'ud autre côté, si l'on 
suppose, comme je l'ai fait, la révolution connue, et égale à l'intei^ 
valfc qui sépare les passages de 1790 et iSaS, ce qui revient à ad- 
iMttcc l'identité', je croîs que l'on trouvera, ainsi que <:ela m'est 
UTÎvé, des résidtats qui iniirmeroBt tout-à'fait l'bypodièsq de d^at. 

Je D0 me suit occupé jusqu'ici que des observations de oetta 
tanée et du moyen de les représenter. 

H. Bouvard, par des recherches opposées, iQâ parait avoir épatsé. 
b questian de manière à ne tien laisser à désirer. 

Les <J»erTatioiis de la 3.°" comète de 1790 qu'a faites Sfaahefynut 
«&ent, souj le rapport de l'esacdtaâe, toutes les garanties que peut 
détirer le calculateur le plus exigeant. 

EUes embrassent en outre ou arc hélïocentnque de 97°, ce qui est 
bb-avantageux pour les recherches tendante» à établir la difforenoe 
Qitre la porAboIe et l'ellipse. 

H. Soudard a recherché si ces observations de 1790, n'indi- 
quent point une orbite elliptique , et par suite un retour. Or , la 
Térolution que trouverait ainsi directement ce célèbre Astronome , est, 
par sa longuem*, de Tordre de celles sur lesquelles il n'est plus possible 
ie compter. 

Ilrésulte,iecrois,de ce qui précMe, que l'on ne saurait considérer 
Hos aucun rapport, les comètes de 1790 et iSsS comme un seul et 
>i>^e astre; et qae l'une et l'autre restent dans la classe générale 
de ces cotta^s sur le retour ou le non-retour desquelles nous m 
t^raissons pobit encore appelés h prononcer. 

Cette dernière comète est la iSS."" dont nous aycms l'orbite. Les 

travaux auxquels elle a du donner lieu dans Içs autres observatoire*) 

T. II. H." L 5 
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n'ont point encore .été puUià; il paraît seulement qu'elle n'a point 
été d^uverte aiUeuis qu'à HareeiUe. 

Hecsieuis Carlim, à Milan, et &!humacher, à Altona, ont cota- 
menc^ à l'observer Vers la fin de mai. M. Poju'Vh aussi vue k x 
juin, d'après l'avis que je lu! en avais donné. J'esp^ que les obser- 
vations d'Altona et de Milan , suppléeront avec avantage à ce qui 
manque à celles de Marseille. Relativement à ces dernières , la .lacune 
du 28 mai au 8 juin, tient moins au mauvaU temps, qu'à la mau- 
vaise construction de l'instrument qui ne permet pas d'observer au- 
delà de 70° de déclinaison. 



'addition à la note de M. Gahbakt. 

L'année iSaS a présenté dans un intervalle de temps très-court, 
quatre comètes différentes, cdk dont il vient d'être question; cdle 
à courte période de M. EtKbe ou la comète des douze cents joiu^, 
et celles que M. Pona a observées à Lucques les 1 5 juillet et 9 août. M. 
Carlîni pense que ce n'est pas la grande comète , mais bien cdie à courte 
période qui devait à cette époque avoir à-peu-prè» la même position 
géocenlrique, que M. Pons a découverte le i5 juillet. Les éléroens' 
de l'orbite du premier de ces deux astres , ont ét^ calcules par un 
grand nombre d'astronomes. M. Gautier de Genève , dans une notice 
fort intéressante (BîbL oiùv. nov. 1835), a donné les résultats suivans 
auxquels il est parvenu , en employant trois observations de M. Plana, 
Passage a^i péribélie décembre ioj.,456t. m. à Paris. 
Distance périhélie. ...... i , 23273 

Longitude périhélie. .... ZiQ', 34' 

Longitude du nœud . . . . 21 5°, 36' 

Inclinaison 35", 36' 

Le baron De lAndenau de Gotha , a calculé la même comète 
• dans l'hypothèse du mouvement elliptique, et en donnant à-peu-près 
les élémens précédens, il trouve que l'astre dfHtfaîre en 382 années 
jubennes, sa révolution dans une cUipse dont l'excentricité vaut 0,^765. 
M. OoMtier a aussi calculé les positions de cette comète pour quel- 
ques époques ou cet astre pourra redevenir visible. Voici les résultats. 
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i8a6 asc. drmte. Décl. aiut. Dbtauce au 6 . Dûtaiice à la $. • 
i."Kvrier aSg'aS' Sg^Sa' 'i474 a, 222 

I." mais a83 ai 4o '^ ij^So '197' 

I." ami 264 4 4' ' a, oSa irM9 

30 avril 24128 3734 2,258 3,39» 

Vers le 8 mai 1826 , si la comète est encore visible , elle sera 
apnçue vers fextrânité de la ^eue de l'Hydrej veis le i4 juillet de 
h même année, elle sera noa loiu de l'Epi de la Vierge. 
A. Q. 



PHYSIQUE. 

Extrait^f^un Mémpire sur l'action exercée par un circuit 
électro-dynamique j formant une courbe plane dont les 
dimensions sont coTtsidérées comme infiniment petites j 
sur la manière d'y ramener celle d'un circuit fermé, 
quelles qu'en soient la forme et la grandeur; sur deux 

■ nouveaux instrumens destinés à des expériences pro- 
pres à rendre plus directe et à vérifier la détermination . 
de la valeur de Vaction mutuelle de deux élémens de 
conducteurs} sur l'identité des forces produites par des 
circuits infiniment petits, et par des particules d'ai- 

■ manti enfin sur un nouveau théorème relatif à faction 
de ces particules, lu à l'académie royale des sciences 
dans sa séance du 31 novembre iSaS. (Article commu- 
niqué par M. Ajhpère, de l'Institut de France.) 

Lemânoireqaej'ail'honnfîm' de présenter à l'Acadânie, estdinsë 
en tiob paragraphes. Dans le prenûer, j'ai considéra comme imléter- 
miné l'exposant n de la puissance de la distance de deux éléments 
.^conducteurs voltaïques, \ laquelle leur action est réciproquement 
pK^KHtionélle, quand on suppose que cette distance varie sans que 
les angles qui déterminent la situatiim relative des deux -élémens, 
éprouvent aucun changement. Cette preuùèie partie se tennÎRe par 
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un ppavetui moyen de ^^qoatrer que l'action ioifi nom parlom, «t 
dans ce cas r^cjproqoement proportionnelle au oerre d^ in ilistaoce, 
et je parviens aux résultats suivana : 

i." L'action produite par un circuit pl^ et infiniment petit, est 
indépendante de la forme de la courbe fermée qu'il décrit, et dépend 
seuleutfnt de sa position et de l'aire de cette courbe, À laqucUç la 
force produite est proportionnelle (*). 

n," Dans le cas oîi le circuit infiniment petit est dans le même plan 
que l'élément sur lequel il agît, la force dont la direction est, comme 
on sait, perpendiculaire à l'élément , se trouve aussi dans ce plan, et 
fia valeur est simplement en raison inverse de la puissance n-j- i de 
Ea distance k un point détermine de l'aire du circuit. On peut suppo- 
ser, pour fixer les idées, que ce point est bu centre de gravite du cou- 
tour de cette aire. 

3.° La force qui résulte de l'action de deux circuits infiniment petits 
situés dans unmènie plan, est dirigée suivant la droite qui en joint 
deux point déterminés, tels que leurs centres de gravité. 

4<" Cette force est réciproquement prc^ortionnelle à la puissance 
A -]- a de la distance de ces deux points. 

5." S Ton divise une aire quelc<aiqae en aires élémentaires dont 
' toutes les dimensions soient infiAiment petites , et qui la remplissent 
entièrement, et qu'on suppose des couratits électriques de même in- 
tensité qui en parcourent dans le même sens tous les Contours, les 
actions réunies de ces courants, équivaudront à un seid courant égale- 
ment intense, et décrivant seulement le contour de l'aire totale, 
]iflisque cehû-ci se cranpose des seules parties des contours des aiies 
«lémentaircs qui n'appart«iant pas à deux de ces aires, ce s<nit pas, 
comme les autres, parcourues en sens contraires par deux courans de , 
même intensité dont il ne peut résulter aucune action, d'après la pre- 
nne loi des phénomènes électro-dynamiques. 



(*] Tai àêjk donnj la dùnonstration de ce ihéorbms à la fin du mémoiTe nir 
une nouvelle expérience flcctro-dynamlque , sur son app1ic£lIon â ta formule 
^qi représente l'actioD de deux élémens de conductturs roltaïques, et sur da 
nouvdlea conafqnences dMuîtea de cette formnlc, que je vieiis de pablicr cha 
Crathard, librairs, rue du Clottre-S.'-Benoit , n." i6, et chez BocMUt, 
ViKfMt, <pù des Augiutiw, o.* 55. 



:,q,-zo='[jvGoOgIc 



KATHKHATIQIiE ET PHYSIQUE, 3j 

6." Pour aTOTT l'actîcm qu'un cîi'cuit fermé et plan , qneUes que 
UHent sa fonoe et ta granâeitr , exerce sur un élément de conducteur 
Tojtaïque situé dans le même plan, il iaut élever il tous les pointe 
de l'aire du circuit, des perpendiculaires réciproquement proportion- 
neUes aux puissances n -j- i des distances de cçs {KÛnts an oùlieu de 
fâânent, calculer le volume compris entre cette 3it«, la surface dn 
cjlindre droit dont elle est la base, et celle qui passe par les stHnmet* 
de toutes les perpendiculaires; c'est ù ce volume que la fore* est 
poportioundle : cette force est d'ailleurs. dans le plan du oîrcuît, et 
dirigée suivant la droite qui y est menée pai le milieu de l'élément, 
petpendicolairement à sa' direction. 

-]." Deux drcoits fenn^ quelconques, compns dans ua même plan, 
s'attirent ou fe repoussent suivant qu'ils sont parcourus en sens con- 
traires on dans le même sens, pac un courant électrique; précisément 
ooinme si tous les points des aires qu'ils circonscrivent , supposées 
.partout de même densité, s'attiraient ou se repoussaient en raison 
Àyeise de la puissance n -^ 2 de la distance. 

8." Dans le cas ou toutes les dimensions et les distances respectives 
des points lunnologues de ces deux circuits, deviennent plus grands 
dans un même rapport, Iciir action mutuelle augmente 4juand on 
«ippose " <^ 2 , reste la riièmo si n := a , et diminue lorsque » ]> a. 

On a deux déterminations de la valeur de n, l'une déduite des 
.«qtériences de M. Bùit, d'après le nombre d'oscillations que fait un 
petit aimant par l'action d'mi conducteur rcctiBgne indéfini à dilfé- 
rmtes distances du conducteur; l'autre l'epose sur Fexpdrience, due 
à MM. Gay-Luesac et Kelter, qui constate la nullité d'action d'un 
anneau d'acier dont tous les jjoints sont aimantés au même degré. 
Hais l'une et l'autre de ces deux déterminations, résultant d'expé- 
.riences oii l'on emploie des aimants, ne peuvent être éteudues, rigou- 
Kus^nent parlant , à l'action mutuelle de deux conducteurs. U était 
uiqrartant de trouver un moyen pour dctramincr la valeur de n, en 
.partant d'obserrations faites directement sur des fda conducteurs. 
Cest \ quoi l'on parvient d'une manière très-sin^de , en partant du 
demier résultat que nous venons d'obtenir. Il suffit pour cela de coU' 
rinùre un instrument composé de trois drcuits semblables, circulaires, 
par exemple , dont les dimmsitMis homologues forment une proportion 
(witinue , et disposés dans un même ^\aa , de manii^e qu'ils puîssest 
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M tronyer coinpro entre les côtes d'an adgle qui soient !i la fois tan- 
gens ï leurs trob urconférences. En rendant mobile celiù'du inilîeu, 
et en les faisant parcourir tous trois par un même courant âkctrique 
dmt la direction soit telle qu'Q y ait toujours répulsion entre les 
branches les plus voîsinesde trois conducteurs, afin que l'équilîljce 
MHt staUe, on devra Toir le cinniit molMle s'airêt^ dans la dtuadon 
que nous yenoni d'indiquer, si n^i, s'âoigner davantage du plus 
grand des deux circuits fixes, si n^a, et du plus petit, si n^ a. 
D'après tes déterminations que je viens de rappeler, et l'ensemMe 
des faits relatiâ à l'aiùlogic qu'on retroare partout entre l'a<^oa 
des conducteurs et celle des aimans, sous le point de vue sous lequel 
je les ai rapprochés , on ne peut douter qr% ce ne soit le premier de 
ces trois cas que l'expérience vériile> Mais pour que les lois de l'ac- 
tion dlectro-dynamique fussent démcMitrées par les faits seuls et d'une 
manière absolument ind^>endante de toute hypothèse, il serait bien 
à désirer que cette expérience fut faite avec un instrument suscep^ 
tible de toute la précision qu'on peut désirer : tel est celui que je vais 
décrire {fig. A). 

' Aux deux point A et A' de la table mn sont deux cavitës remplies de 
mercure ; dans la première , plonge un conducteur ÂfiCDEi''G dont 
la partie CDE est circulaire et dont les deux autres parties ABC et EFG 
sont recouvertes de soie pour être isolées l'une de l'autre. 

En G ce conducteur conunuoîque avec un tube en ciùvre HG, 
surmonté d'un arc HI , terminé par une coupe I remplie de mercure. 
Dans cette coupe plonge un conducteur IKLMNPQRS dont la partie 
MNP est circulaire, et le reste enveloppé de soie. Il est mobile autour 
de la verticale qui passe par les deux points I et S , et le cercle MNP 
est maintenu horizontal au moyen d'un contrepoids a. La pointe S 
de ce conducteur plonge dans une coupe soutenue par une dge en 
cuivre ST qui communîijue au conducteur TUVXYZA' dont la partie 
VXY est circulaire et le reste entouré de soie. 

Les rayons des trois cercles 0, 0', 0", forment une prt^rtion 
continue dont le rapport est arbitraire. 

Cela posé,si l'on plonge le rhéophore positif en A et le ibéophore néga- 
tif en A', le courant suivra la route ABCDEFGHIKLMNPQRSTU VXZA' 
Le cercle O' sera donc repoussé par les deux cercles et 0" et 
, l'expérience fait voir qu'il reste en équilibre lorsque les distances 00' 
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0*0'^ iet centre! tespectib des trou cercles, sont dam le màne n^h- 
pnt ipe les raytnu de deux cercles cousccudis. L'iiutniiDait est 
iMMinik de nuawre que, dans cette posîtioD, les tnùs centres soient ■ 
m ligne droite; de sorte que le système des deux cercles et O' est 
MmUaUe an sjstàne des deux cercles 0' et 0"; et le rappwt de ton- 
te> kl lignes homologues des deux systèmes , est encore le màne que 
«hd de deux rayon» coas^cuti6. 

Lottque la Taleurde n est ainsi dëteraùnée, oa dmt, dans l'âMmcé 
dtt théorèmes préçédens relatais k l'action d'un drcoit plan sur un 
Vûn circuit sitné dans le même plan , renqdacer les expressimi 
pidttance n.-|- i, puùsanoe n>^3, par celles de froinânu et de qaa- 
tiimt puiaaaace, 

D est à remarquer au reste que la manière i^ je viens d'indiquer 
pour déterminer la valeur de n, pouvait être conclue de ce que l'action 
«atuellc de deux élémens de courans électriques, étant nécessairement 
pn^rtionuelle au produit des longueurs de ces élémens , et repr^ 
KDtée par ce produit multiplié par tu^ f<aiction des angles qui en 
dâermhient la position et divisé par la puissance » de leur distance, 
1e nombre des dimensions des valeurs des doubles intégrales qui ex- 
ptimaitles f(Mves résultantes de l'action mutuelle de deux circuits, 
wt nécessairement a — n; en sorte que quand oirsuppose que toutes 
In dimenûons des deux circuits augmentent ou diminuent dans le' 
même rapport sans que les angles changent, il faut bien que l'action 
■■Ht , comme nous venons de le voir d'une autre manière , proportim- 
ulle à la puissance 3 — n de ce rapport; si l'action reste la mËmej 
S faut donc que. n = 2< 

Dans le second paragraphe de mon mémoire, j'ai donné constam* 
ment è n cette valeur, et j'ai d'abord calculé l'action qu'erefcent 
dmx drcuits fermés, formant l'un un secteur de cercle, et l'autre 
une demi-circonférence de même rayon que le secteur, jointe au dia- 
mètre qui eu réunit les deux extrémités. Il est aisé de mesurer cxac- 
lODent cette action à l'aide d'un instrument oii deux conducteurs 
OM^es en demi-cercle sont soumis \ l'action de deux conducteurs 
Gxes en forme de secteurs dont l'angle au sommet n'est pas le même, 
innû que je l'ai expliqué dans le mémoire que j'ai présenté à l'Aca- 
démie^ le 13 septembre dernier, soit par la torsion d'un fil, ^it par 
In ntmibres des oscillations que font en même temps les deux con- 
docteuis. Voici une description abr^ée de cet instrument. 
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{6 COBEESPOMIUlia! 

Aux deux pointa a et o'^^.B) delà table m», s'dhretft denc stip-' 
portant, a'6' dont les parties supérieuresc&je'&'sont d'une màlj^ 
ùolante ; ils soutiennent une pièce de cuivre Hrfw'ti'H' form^ arec une 
lame plice en goutière suivant lu drohe HH', et terminée par deux 
eot^)e«H et If remplies de mercure.Auxpoint» A, GgA'iCde làtaUe' 
sont quatre cavités remplies aussi de mercure. De A part un conduc 
teur m cuivre AEFGRSQ, soutenu par HÏT et termina par mleconpé Q.' 
De A' il en part un second symétrique A'E'F'GS'S'Q'. Us stmt tou« 
]m deax entoura de soie poor être indés l'un de l'autre et da cm- 
dnot«K. HH'. Dans la coupe Q plonge la pointe d'un conducteur mo- 
bae<}PK"LïK(KIH ravenant sur M-même de K en I, et ajant dani 
cette partie ses deux branches entourées de soie. Il* est terminé par 
niK seconde pointe plongée dans la coupe de mercure H; SML est 
un demi-cerdle dout NL est le diamètre et K le centre. La tige PR"^ 
ôst TCTticale et terminée en p par une pointe retenue par troia cer- 
cles lionzontauxBjD,V, qui peuvent tourner autour de lenrs centra, 
et sont destinés à diminuer ]e frottement. 

YT est une tablette fixe qui reçoit dans une rainnre nn conducteur 
AU^^%tOsC, revenant sur lui-mêtde de |-en O, et doublé de soie 
dans cstte partie- 
La çajûe fïhg est un secteur de cercle qui a pour centre le point 
Z; bi partie ga est rectilîgne ; elle traverse en t le support ofi dans 
kquel on a pratiqué une rainure verticale. En o les deux lames se 
séparent et v<mt plonger respectivement dans les cdnpes A et G. La 
partie de l'instrument située îl droite de FG, est entièrement symétii- 
que de ceUe que nous venons de décrire j les points correspondans en 
sont marqués dans la figure par les mûmes lettres accentuées. 

Cela posé, si l'on plonge le rhéophore positif de la pile en C, et le 
négatif OTi C, le courant électrique parcourra le conducteur CxogfiZfgU 
iBSGM; de là il passera dans le conducteur mobile QPK"LMNK1H, 
«t sa rendra en H' : il parcourra ensuite le conducteur mobile s;pn^ 
Isîque H'rK'N'M'L'K"'P'Q', arrivera en Q', suivra le conducteur 
Q'SR'GF'E'A'et arrive en A, il suivra le condùctem- A'U'jy^'A'/i'oVC, 
et de C passera dans le rhéophore négatif, le courant allant dans la 
direction KL dans le diamètre NL et de h en k, pois de t vaj, danï 
les rayons iS et Z/"; de plus le circuit îcnaéfUigf ne produisant, 
comme on le sait, aucune action sur le dcoti-cercle LMN dont le 
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jJtmest pet^ndiciilaire sur la droite'fixe PK" menée pti* Mm centre, 
le conducteur mobile nepourra être. mis en mouvement ■ que par 
l'Kli<mââsecte\\TghLfg eurie diamètre NL , .vu tjue , dans toutes les 
lutres parties de l'appareil, passent deux. coiutants.<^>posés dont' tes 
actioassedëtmiseat. L'équilibre aura lieu quand le diamètre NL fera 
^ angles égaux avec les rayons Zf et ZA j et si on l'dcarte de cette" 
pautioD,'ilosciUera par l'action seule du secteur ^Z^suT le diamètre 
LN, et le nombre des oscUktiiHis déterminera l'intensité de cette 
fiiree pour qu'on voie si elie change avec l'angle du secteur, confor' 
.iDÂnmt aux résultats du calcul. . ' ' ) 

' Je détermine ensuite, toujoucs pour le cas den^a, l'action qa'nn 
ciiciiit dont toutes les dimensions sont indnîment petites , exerce à un 
pCHDt situé hors de son plan, en supposant que ce point est celui 
dcmt les coordonnées, sont x, y, », et en prenant pour l'axe des z 
kpeipëmliculaire élevée sur le plan du petit circuit par un point 
déteriomé de l'aire qu'il circonscrit, tel que le centre de gravité de 
Ui contour: je trouve ainsi : ' • 

I t.° Que la droite que j'ai désignée sous le nom de normale au 
fiUn directeur de l'action électro-dynamique au point que l'on oon- 
àdère ,' est dans le plan abaissé de- ce point perpendiculairement soi 
celui du petit circuit ; . 

. 3>* Que cette droite est située relativement à ce dernier plan , com" 
DKlalîgne d'inclinaison de l'aiguille aimantée l'est , en général, à 
J'égivd de Véquateur magikétlque de notre globe; c'est>À-dire qu'elle 
Jixme. aviec la droite menée du point que l'on considère à l'origine, 
m.angle d<mt là tang^ite est la moitié de celle que la même droite 
&it avec l'axe iles,E. 

■ .Je. donne ensuUe les formules qm expriment les trois fraxes que 
pnduit l'action d'un circuit infiiûment petiti." sur un élément-de 
.conducteur voltaïque , parallèlement \ trois axes rectangulaires dont 
on est élevé perpendiculairement sur le plan du circuit et passe par 
on point déterminé de son aire, pris pour l'origine des. coordonnées; 
j.» sur un, autre circuit plan dont toutes les dimensions sont aussi 
.nfinïment petites. La difficulté qu'o&aient ces calculs venait de la 
nécessité de ne (ionierrer .dans les formules, pour, toute quantité in- 
finimtet petitie, que les aires des deux circuits,. puisque les. forces 
cherchées, doivent .être.iDdépcudaatcs de leurs forma. Je suis par- 
T. U. H.° I. 6 
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vtmi il nwttn la nleun de cm forças tom une ibnne qaî utiifait à 
cette deniâre coadition, par lau ^pplîcstîoa puticBlâne delà mé- 
Aoda à» tmriatîans aax tjUËÛam 6e ce gmn, application. qw je 
cr{>is «ntièteanent noaYelle. 

- Dans It tniùhne paragr^he, j'ai conàiété les tBeU qui dMvent 
réndlcT, bod plna de fat^on des couraiu âectriqnei, nuis de œux 
qm atraknt produits pu des assemblages de deux sort» de pmati 
«pissant les uns sur les autres, comme ùa admet duos la Aéont des 
deux fluides magnétiques, qn'ag^ssent les points qu'«n àéàgaç tou 
le nom de moUcuks de fluide austral et âoide boràd. En siqiposaDt] 
comme on le fait dans celle tliëorie, que d^As un espace extr&iw 
ment petit <à se trouve an de ces pcnnts, il j a tonjoun on antre 
point de Vapètx opposée, qui attire g« que l'autre tepoatse , et vt» 
vena, «tcc ime Ibrce d<mt l'intaiôt^ est la m&ne pour' les denx 
pcwits, et décria d'aïUeurs en raiwn inrerse dn cainé de la distance. 
Pour éviter ks cirocmlocuttiHU dans la oonqwraison que je me jffoposc 
de faire id entre les conséquences aoxqucBes on e«t conduit, l<»squ'on 
•dmet l'existei>ce de ces nudécules, et celles qui se déduisent de la 
cMisidératitm des conrans électriques formant de* circuits plans infi- 
niment petits, je donnerai la nom d'élément nugnétiqne à l'assem- 
blage de deux poînls doués des propriétés dont je mns de pader; 
je désigno'at ces pointa sous celui de pôles de l'élément magnétique , 
et j'appellerai axe du même élément la droite qid les jcnnL J'ai con- 
sidéré d'abord deux démens magnétiquaB dans ont fituMion qui- 
conque : j'ai pris le miËen de l'axe d'un de ces élémens poor Tot^iine 
des cpofdoonées x, y, m, et ce m&ne axe poo^ celui des a ; }'û cal- 
culé les forces parallèles aux trois axes qui résultait de l'actîm mU' 
tudle des deux âémens magnéti^ies, et en comparent les valeun de 
ces forces avec celles que j'avais obtouies dans le paragraphe précé- 
ident pour les trois forces produites par l'aqtion .mata«lle de deux 
circuits infiniment petits, après avoir &it n^a dans ces demifaes, 
j'ai trouvé qu'en supposant les axes des deux élémens magnétiques, 
nonnaax anx plans des deux tûrcuits, elles milieux de ces axes dans 
des points déterminés des aires que drcwucrivent kl miptes dremts, 
on avait d^ns les deux cas des v^leun qoi ne différaient qu'en ce qœ 
le coefficient constant qui entre dans ecs^ valeurs, était ^ m'aa', set^ 
étant les intensité* des deux couraw, A et a' les aires qulls «itiiu- 
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leni, lorKin'il >'a^ ôtf l'iuMoa nntiidlé *lei daoK circaiu, tandii 
que quand OQ prend le> valeoia des tan» produites pu- l'actioii 
auitudle de* deux âAnsnt magDétïq«ei , le nême fâdcdr oC /^'/f i'rS 
m BoiBauat y», /$' let iotenrità d«* £>nes attractÎTe* <t repaiera 
det pâ«a de ces â&Mm, «t /|, /"/ In kmgaeusdè Iswa «««. 

Ce résultat dtaUit complètement l^dentité io tout «cm qu'ai peut 
dddoîre de» deax e^èoes de caïuidà'atiDiu par leKjneilet oa k expli- 
qué lei phénapièiKs Btectro-djnamiques, jdfxttité qa'oR pourrait dej^ 
déduire qutHqœ d'ime manière mobt directe da calculs de U.&wi»7> 
et, de ceux qu'ixi trouve dam mon -Pr^eu Ja la HTi^rU des phènor 
mèiw' ileotro-^rmcaaiqum. 

Haïs ce n'est pM là k seul «vautwy' de ae fAalbtt ^Mrol : Q 
neutre iioii~*«ileiaaDt comment bu doit di^OBer des «kepùls âec>- 
tôques fermés, pour qu'ils produiscat esKteBunt les lAêMtes «ficts 
que les aimaols considérés ainsi qu'on le fait inibtiémaaat a^ume 
compoiëi de moïéculei de âuidcs austral et bonéa], c'està-dùe d'âé- 
nens magnétiques, mais encore, ce qui est beaucoi^ltlus important, 
owuDent û £uit disposer des élâaens inagnéU^ies, (KNir qu'ît en vésïdte 
précisément tons ks effets des conducteuis Tohajqaes ^untuit des 
wcuits fermés de jorme ioTariaUc. C'est à cette ^ucstûw que |e me 
sais d'abord a{q)liqué, et j'ai tenuiné mon mémoire par ^idques re- 
diercfaes sur la manière dont im pouirait étendre les mêmes ctMisidé- 
ratimis au cas oii les ccuducteim ne foaaent pas des cîreuîte «oUdes 
lêmét, et ob l'on observe le w^alier pli^nosnène du moavement de 



D'après ce ^ a tfU dît d«as k pnuaMi pantgraplu ui iu|et de 
la possilûlité d« remplaoer, sans *^A m vésiite uuxm clttugement 
dims l'jkctÎAa que produit un «spotit fanné et pfata iquèktwque , par 
autant de uirciBts isfiniment petits , de inâne diw tt w » et de même 
Bdenûl^, «pic fan conçoit de parti» dans l'isre du fconier, on est 
coùfaùt nalureUeiBcnt à rtasplaco- de SBÔue uk «ront famé, mais 
dont toutes les ^aities ne sent pasdmsaB Merae piiK, fer des cr- 
cuils kfinimpat peâls , 4e nErfu tbectiiH «t d^ Mt£me iDtmHté , 
ûtuéssùr UPC surfecc q^dcony a temâiée de tintes pacts anpHMâer 
cîrcuît. U est bien évidîént que les sedks pantits de oes petits cimtits , 
AomX l'action n'«st^pas' détruite par ies parties des drcusts vniôns svcc 
ki^lles ellcï ooiiiâdent, sont pvécîsémiait- otiks dont se oon^ose 
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Je câf cuit total. Or, celui-ci ne changeant pas, on peut donner à- la 
soiface dont il est le ;contour , toute» les formée qu'on veut : l'action 
/àes uTcuits infiniment petits dispost^s sur cette surface de lamani^ 
que je viens de le dire, est donc ind^endante de ,sa forme, et <m 
peut la foire varier sans que l'action cbaDge, pourvu que le contour 
de:cette surface reste le même. 

■ Il m't!tait alors aîsë de préroîr, d'après ce que j'avais démontré 
dans le second paragraphe de ce mànoire, que la même Indépen<jance 
de la fonne de la surface , doit avoir Heu \ l'égard de l'action exercée 
par des élénlens magnétiques , normaux aux plans des petits circuits 
qui peuvent leur être substitués. De là résulte un théorème bien re- 
'inârqàable relatif à ces ^émeos, et que j'ai démontré directement 
'd'après la seule considération des forces qu'on attribue dans l'hrpo- 
. thèse ;de5 deux:tluldes magnétiques aux molécules du fluide -austral 
:et à celles du fluide boréal. 

Ce théorème consiste en ce qu'en partant des forces attribuées aux 
'deux pôles des élémens magnétiques, on trouve i." que si à tous les 
points d'une surface de forme quelconque , on conçoit des élémeos 
magnétiques dont les axes aient leurs milieux dans cette surface «t 
soient dirigés suivant les noimales, et dont les intensités multipliées 
par les longueurs donnent dés produits égaux pour toutes les portions 
de la surface dont l'aire est la même, l'action exercée par ces,élé- 
mens sur le pôle d'un autre élément que l'on peut considérer comme 
l'origine des coordonnées auxquelles on rapporte la surfacej est abso- 
lument indépendante de la forme de cette surface, qu'elle est toujours 

' nulle quand celle-ci est fermée et termine de toute.part l'espace qu'elle 
renferme , et que , dans le cas contraire , la même acticm dépend 
seulement de la fonne du contour qui circonscrit la surface, s." Que 
les trois composantes de l'action totale suivant les trms axes, sont 

, respectivement proportionneHes aux sommes des quotiens des projec- 
tions des aires dont le sommet est à l'origine, et qui ont pour bases 
les arcs infijûment petits dont se compose le contour, divisées par 

, les cubes des distances de ces arcs à l'origine. On sait que j'ai trouvé, 
dans le Précis de la Théorie des phénomènes éleclrv-^namiques , en 

, partant d'une formide uniquement déduite de l'expérience , des ex- 

; pressions semblables pour les trois forces qui résultent dans les mêmes 
difections, de.ractiop d'un circuit fettne'^ sur le pôle d'un élémeii' 
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magnétique; et comme la mSme chose doit- se .dire de toute* }«• 
lorfaces qui ont ce circuit p<Hir contour, on peut considérer l'action 
qu'il exerce comme due à des élëmens magnétiques , dispow* dan* 
l'espacé suivant des £gnes d'aimantation qui coupent partout à an^es 
droits les surfaces dont nous venons de parler, avec <%tte seule con- 
dition que l'intensité des élémens magnétiques multipliés par les Icn- 
gucurs de leurs ases, donnent des produits égaux pour des portions 
égales d'une même surface. 

Soit qu'on suppose que chaque élément magnétique doit l'aotïoB 
qu'il exerce à deux molécules, l'une de fluide -austral, l'autre de 
fluide boréal, ou que cette action résulte du courant électrique for- 
mant' dans un plan perpendiculaire à l'axe de Félément , un circuit 
infiniment petit, le résultat purement mathématique que je viens 
d'àioncer, subsiste , et on ne peut guère se dispenser d'en conclure , 
dans les deux manières d'expliquer les phénomènes que présentept ks 
conducteurs voltaïques, que l'action exercée par ces ctmducteun est 
produite par la formation, dans l'espace environnant, .des élémeas 
magnétiques dont je viens de parler; sur-tout si l'on se rappelle une 
.expérience que j'ai faite à Gencve, en i8aa, et celles par lesquelles 
M. Becquerel a géu<£]'alisé ot complété le résultat que j'avai? obtenif, 
savoir que le courant électrique imprime en effet. à tous les corps 
l'espèce d'aimantation dont il est ici question, aimantation qui dis- 
paraît dès que le courant est interrompu. 

D'autres physiciens ont cherché à représenter l'action des fils cmi- 
ditcteurs par des distributlous d'elt^ens magnétiques prt^res à les 
produire; mais leurs travauxn'ont eu aucun ri;sultat , parce qu'ils pla- 
' çaient les élemens magnitiques , les uns suivant les diamètres .des fils 
- dans deux direction peipendiculaircs entre elles, hypothèse repoussée 
par une expérience Maso, connue de M. <Ereted; les autres «uivant 
les (ôrconférences des mêmes fils, tandb que l'etpérienee.déjà citée 
de MM. Gay-Lutaac et Feiter démontre qu'alors ils n'exerçaient 
aucune sorte d'action. U fallait suivre la marche toujoun appujée 
sur l'expérience, dout je ne me suis point écarté. dans mes rocherchea 
sur ce sujet, pour être conduit k disposer , comme je viens, de le dire, 
des élémens magnétiques dans l'espacé :oii se trouve le dtcuit voltaï- 
que, de manière qu'ils produisent exactement. .lus effets ohserrés. 
Qui ne voit d'ailleurs que, quand même on aurait eu cette idée, on 
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b'atfréit eu aucun moyen de la VéiSer, b1 je n'avaii pas dédiût de la 
Knle obaervatlts) des faits, les lois de l'actum âectro-dynanàque eC 
les valeuts des forces qui en sont uoc suite nécessaire ? ces hàs et'ces 
valeurs ainsi étaldies, indépendammetit da toute hypothèse, subsis- 
tent nécessaireineilt , quelle que soit la théorie qu'on adopte , ou {^wtôt 
dles sont conuAe la pierre de touche de toutes les théories qui se 
traurent appuyées sur les buts, dis qu'eflss conduisent aux voleura 
détominées d'avance pour les forces, et inadnûssUiles quand elles ea 
«k^ment d'antres. 

A l'égard «les phénomènes qu'on observe quand une partie du circuit 
TOltaïque.est mobile s^arément, sans former elle-cnéme un circuit 
presque fermé, il est aisé de rtnr que la répulsion matneSe des él^ 
mens magnétiques normaux aux surfaces qui cmt pour contour le 
drcuit total y comprise la pile , doit tendre k le dilater en éUUissaut 
une r^Mdsion, appuente si l'on vent, s<Ht entre les diverses parties 
d'une portkm rectîHgne, loit entre les deux côtés d'un angle que le 
tOHTuit parcourt , en allant vers le sommet de cet angle dans l'un , et 
tn ^en éloignant dans l'autre. 

Do Gi résulte le phéniHnène de rotation tel qu'on l'obêcrve , et 
cette rotation tend toi^ours à s'accélâer, parce qu'à mesue que la 
partie mobile te déplace, il se forme de nouveaux élémcns magné- 
tiques dans l'espace environnant, en sorte que les forces attractives 
et répulsives qui en émanent, dépendent du temps : ce qui suffit, 
fiomme <ta sait, pour qu'il n'y ait plus lieu au principe de la conser- 
ration des forces vives, tel qu'on le conçoit communément. Hais si 
Fou 'voulait ccntinuer d'expliquer les phéncnnènes produits par les 
aimsBs et par les conducteurs voltaïques , en supposant deux ântdes 
magnétiques diffîrens de l'électricité et dont les molécules te dispose- 
raient dans le cas des conducteurs de la manière que je viens d'ÉB' 
diquer , il resterait à dire comment le courant électrique agit sur eUes 
et ]ffca dMOne une si singuhère disposition ; tandis qu'en n'admet- 
tant dans ces phénomènes que de l'électricité en mouvement agis- 
sant, cotmae le prouve ^expérience, ctmftniuément aux lois que j'ai 
AaUies et à la tbrmule qui en résulte, on voit sur le ijian^ tjue le 
courant âecAriqne du fil conducteur , doit Boprimer aux particules de 
Htâde eetttre répandues dans l'e^ce, un mouvement, de rotation qui 
•e propage de proche en proclie suivant les aat&:es dont je vieu-de 
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pider, et dont 3 rëtuhe autant de conrau âecttiqaes infiniment petits, 
qu'il y a de ces particules, puisqu'elles sont chacune composa de 
moléailea d'âectricîté positive et de molécules d'électriàtë négatin. 
Cette manière de cmicercnr les effets des conducteur! Tcdtaîqnes rend 
égilemeat raison de ceux que produisent les atmafis, et drâne pour 
«s derniers les deux lois connues de l'acticHi mutuelle de deux ai- 
•fuuu, et de l'action d'un aimant sur un fil conducteur. Seulement 
tet lois ne sont plus, le résultat d'une force inhâente aux prétendues 
molécules du fluide austral et du fluide boréal, mais résultent d«s 
iDomemens que les courans, électriques impriment aux particules dn 
fluide formé par la réunion des deux électricités , et de la manière 
iàat ces particules riéagiisait en vertu de cet mouTemenssurles cmps 
«il les couians ttsaX étdiUs. J'avais annoncé dans mim Recueil d'ol>* 
■ervations électro-dynamiques que de tels mouvemeua étaient la caus« 
la i^ probiLfalfc dea' phi^ttiènes dont il est ici question. Les non- ' 
leaux reanltats contenus dans ce mémoire, tâtdent.à confinner oett^ 
spinion , et à nous mettre sur }a Y(ne qui doit nom conduire ^ I4 
détermination complète de ces mouvemens , et à l'ei^lication da to^ 
1» dEèts qu'ils produisent. 
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'académie royale des Sciences et Lettres de Bruxelles. 

Le troisième volume des nouveaux Mémoires de l'Acacleiifie royale, 
des Sciences et Lettres de Bruxelles, vient' de paraître : il rmferme 
SL-pt mémoires de mathématiques. 

' Lé premier ayant pour titre : Recherches sur la aoîuiioh des éçua- 
iiotis numériques, est de M. G. Dtmdelin, Profeasem' extraordinaire 
à l'Université de -Liège. Dans son introduction, l'auteitr slezprînie 
Kinii : « Tel ([ull est ,- ce mémoire ^ntient plusieurs choses' que' je 
> crois neuves (opinion que nous partageons); d'autres.qui le sont 
a moins, mais que j'ai présentées sous im nouveau jour ; en général, 
» j'ose croire qu'il sera lu avec quelqu'inlérêt par les Géomètres qui 
» ne dédaignent pas ce genre de recherches, qui offre plus d'utilité 
» et de difficulté qu'il ne porte avec lui d'éclat et d'honneur. Je l'ai 
» divisé en trois parties; dans la première, il est question des racines 
» réelles des équations, du moyen de découvrir Içurs limites, etd'ap- 
» procher ensuite indéfiniment de leurs valeurs. Dans les deux autres 
N qui feront l'objet d'un nouveau travail , je traiterai de la recherche . 
- u des racines imaginaires des équations et de la résolution des cqua- 
» lions simultattées à deux variables ii. 

Dès que notre collègue aura rempli ses engagemens, nous nous 
empresserons de faire sur son travail un rapport détaiDé qui pourra 
faire suite à l'excellente analyse du Traité de la Résolution des équa- 
tiona mimétiques de J. L. Lagrange , par L. Poinsot , publiée en 1808, 
dans laquelle nous nous étonnons qu'il ne soit fait aucune mention 
de« recherches de M. Budan, sur le même fond. 

Suit un autre mémoire du même Géomètre sur P Hyperholo'ide de 
révolution et sur les hexagones de Pascal et de M. BriaachoD. Il 
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HATBÉSUTIQVE ET niTSIQrX. '^q 

Ktombe d'abord sur une belle propriété des sections coniques, démoii- 
b^ long'tenips auparafant poi' M. Quetekt, dans ses recherches sur 
kibcale-Il démontre i.° que deux sphères tangentes à lliypei^loïde, 
âmt données, n l'on mène un plan P tangent en F et/à ces deux 
sphères, coupera l'hyperboloïde suivant nne courbe analogue aux 
sections coniques , dont les foyers serBnt F et / : 2.* que par toute 
Hction conique, on peut mener une hyperboloïde de révolution : 
Z." que dans l'hexagone gauche tracé sur Iliyperboloïde, les plans 
des angles opposés se rencontrent deux à deux suivant trois droites 
situées dans un même plan j 4-" que si dans l'hexagone gauche , on 
meae les trois diagonales qui joignent les sommets des trois couples 
des angles opposés, ces trois diagonales passent par le même poînti 
Ce beau mémoire offre comme cas particuJ^ers les théorèmes de Pascal 
et de M. Brîtmc/ion (*). 

Sous le titre Physique matlUmatique, on trouve un mémoire de 
H. Quetekt, sur une nouvelle maniire de considérer les caustiques 
produites soit par la réflexion soit par la réfraction : l'auteur le 
divise en deux parties : i ," Caloptrique : a," Dioptrique : il est suivi 
de notes et d'observations. Le fond de ce mémoire étant déjà connu 
par ce qui en a été dit dans le premier yolume de la Correspondanca, 
nous nous dispenserons d'en oflrir ime analyse que notre amitié pour 
Fauteur rendrait peut-être suspecte , et qui venant d'une autre source , 
paraîtra plus franche , sans être moins honorable. (Voy. les Ann. math. 
de M. Gergonne, pag. 345 et suivantes , Vol. 1 5, et pag. i, VoL 16.) 

H. le commandeur De Nî^upart a traité une question relative au 
Caiculdes Probabilités , laquelle a pour énoncé : en supposant que 
ions une ufne, an ait mis un nombre n de boules marquées chacune 
(fun des caractères ij 2, 3...., n, et que chaque fois on en tire un» 
Kule qu'on remet aussitôt dans l'urne, on demande en combien de tira- 



(*] On tioQTe une aiidjse éteudue ie ce mémoire dans Ica Aimalea math, da 
Nûines : son saysnt rédacteur M. Gergonne, ta'j attribue lo thiarïme III qui «st 
ie H. Dandslin : M. Hacketta me l'a également attribue dans un bulletin de la 
Snciiti philomatique de Paria (voj. page 355 du I.** voL d« la Gut. math.]. La 
tUorëme I seul iu''BppartieDt, coauoB du lesle la remarque en a été Ëdte par 
H. Dandelh', dani le même mémoire. 

A. Q. 

I. n. N.» L 7 
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So COKRtSFOKViHfX 

gti, on peut ptirùr à égsiîté de faire tortir toulM Ut boulea. Cette 
question Katre dans le prcdilème que donne M. Lacroix, ^ la pag. 33 
de stm TnkUé élan, dti FroheddUlis. En désignant par y le nombre 
An llrag^es qui rempli»a)t la condition àioncee, l'auteur est ammë 
) la résolatton de rà|u&tlon 

Aoy+BW'-f Cr)- + -f My7*ï = o.... (A) 

daiu laquelle les coefficiens sont des fonctions connues du nombre n 
des boules, et il observe qu'il n'a réussi qu'à échanger une difficulté 
contre une autre qui n'est peut-être pas moinilre, quoique cependant 
il j ait quelque chose de gagné. Dans im ouvrage ayant pour titre : 
Uriptud* tout ou Amusemene d'un auxagé/iaire , publié en idi8, 
iS. le commandeur, dans une série Ae conversations sur la T/iéorie de» 
Probabilités ou Jtux de hasard (*) , discute plusieurs des questions qui 
s'jr rapportent avec'la sagacité qu'on lui connaît, et dont a laisse 
tant de preuves dans les nombreux mémoires consignés dans ses 
Méioses mai/iématiçueê et dans les volUctions académiques de 
BruxeUe», Cet ïlusti-e vieillard , le Nestor des Géomètres , l*boimeur 
de notre Académie, termine le mi-moire en question par ces ver» : 
Hic me luctaiitcm frustra octogesimui annus 
Occupât; Hic artem , invîtiis, peiinanique repnoaj ' 

NuDC onua excipiant qoibus est intégra juvenlusj 
Me juiiet hic itlas elndiis inponere fincoi. 

que nous ne regardons pas comme son dernier aJieu aux sciences. 
M. le commandeur a invité son collègue M. Dandeiin, a appliquer 
sa méthode à la résolution de l'équation (Â) , c'est-à-dire , à l'approxi- 
piatioD de ses racines réelles. Comme la proposée ne rentre pas dana 
le type général des équations, M. DandAin a été obligé de lui faire 
subir une suite de transformations {jui l'ont amené à cette conclusion 
remarquable et que nous croyons n'être pas connue , savoir : que U 
namti'e des lacinps féAUi d'une équation dont l'iiiconnua est en expo- 
xaat, ne peut i-xcider le nombre de sus ternies, A l'aide de ces traiifr* 
tonnations, on peut toujours et sans bcaucoiq) de peine, dit l'auteur, 
résoudre la proposée , "du moins quant à ses racines réelles. Mais pour 

1[*) m. Ampère a traité Mtle tnatibte avec beaucoup (le détails , dans wi écrit 
qui a pour titre : Contiàitatioia sur la théorit mathémalifte au Jeu, intpriné 
à Ljon, n 1803. 
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K fM tnp illwg^ c«tte iMta addîtioMwtt»^ IL i >iwMi ii M Iwme 

V^t ianê 1» tniàètm ttuppUmoi ^ >db m^nwe , M. ffmiUm % 
iTMte pu M Bwthode , t'équatioa de X^lrr, wvoïr ; f ^: « -^ 
^ tin. X -l- ; ^ Q , en prenant pour exeir^s X — I «in. X •*■ 4 = o j et, 
■près un petit nomlire d'opérations qiù %*tr%içitant facJlwaept , il arrive 
àcodeuxlitoitesderarc x, txvoîc : x = 2040 S' 3o" et 30V II' 5a'*, 
qni déjà ne différent plut~ de 4'- ^ fiûfaat eocon lUH (^>âmtéw 
MinblahJe , on pouase l'approumatio» {Haqu'eux dûuÙBv it SMOojet , 
dcmière limite des erreuii qu'tm peut coniBwttre awc lei dn^ d^Q^ 
Malcs eroploydes. Ue«t à remarquer, ajouts ce Géomètre, que p«ir 
cette équation, la difficuUé et la longueur du ealcuk n'augnwil|tit 
pas avec le degré d'appcoximation qu'on yeut obtenir. 

M. ji. Quetniet a dcxtaé dam le l.°r volume de U Comiponilmm, 
pif. 138 et suiv., ixa extrait de son ninifikeSur quei^uat epMArw- 
•on* gri^h/qms de» orbilM ptanétaàv», qui est k sixièflM du TolWW 
iaA notH reBd«»s c«m^ (^. Aiasi notre tSchc est teute &i.te quwrt 
«I f«rp* d« ce m^wirei mais apu» en (^trairoas la note Kismi^ 
puce qu'elle se rattache à an article de nqtre c<41abor»t<ur ius^ mi 
(•" ToiL dfl Ia CoTrêtpondavt, paf • 67 et wv. : t Je hùw cette oc- 
a «uiMh powr rcK^rcier Bt- Bont/o^i aju^ que MAI. Araga, MatAkm 

> et NicoUet, astronomes à l'observatoire rojatde Pai^is, pour kt 

> renseignemens qu'ils m'ont conunuoiquéi , et pour l'intérêt qu'ils 

■ ont témoigné prendre à la formation d'un Observatoire dans nos 
* provinces méridionnales, lorsque, pour cet objet, j'avais été envoyé 

■ en France par S. M> le roi des Pays-Bas. Malheureusement ce projet 

■ û noblement conçu par H. Falck, à qui les sciences doivent plos 

■ d'un établîsMimeiit utile, semble avoir été ajourné, comine si nos 

■ provinces étaient destinées à Être privées pour toujouis d'un dcfi 
>> monuioens scientiGques qui contribuerait le plus à kur gloire ^). » 



(*) Toyn la pote de M. Ifathetle, lus à li Société Philam^tique et iiuéi^ 
{Cumtp. math, et phjri., pag. 364). 

(**) Dm prcrtetliooï bieQïeillaiitcs ont fuit renaître m» «pirauoei , et UantAt , 
Fcnt-Stre, nous leiuna ttta icateiix pour pouioir kisJpiiIcT ■ 1* rtcunniiMtfw 



A. Q. 
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Si . COBBSSFONDANCE 

1.6 ^tième mémoire mathématique piute sur le principe defvitea- 
sea virtuelles : il est de M. iï/. G. Pagani dont nous aurtnir 
occasion de faire connaître d'autres recherches consignées dans les 
*jinnales mathéntat^ues de Nisntes, dans la Collection 'des iriémoires 
■couronnés par l'jicadémie royale dss sciences et lettres de Bruxelles, 
et dans d'autres recueils scïentîSques. Nons avons déjà rendu compte 
de la première partie de ce travail dans le n." actuclj les deux autres 
parties seront analysées dans le suivant. 

Enfin le huitième et dernier mémoire qui est encore do M. Qoeteirt, 
a pour titre : Sur les lois des naissances et de l-a mortalité: quelques 
extraits en ont été donnés dans le premier volume de ia Corresp, 
'3Iath. et Phfs. pag. i6, j8 et ai^ : nous sommes informés que sur 
la présentation qui a été faîte de ce travail \ l'Institut de France, 
par M. le baron Fourier, l'un des sécrétant perpétuels, l'institut a 
chargé l'un de ses membres d'en faire un rapport verbal. L'auteur a 
été aidé dans le dépouillement des registres de l'élat-civil de la ville 
de Bmxelles, par M. Motren, alors un de ses élèves, et maintenant 
étudiant à l'Université de Gand, oît il se destine à la canîère de l'en- 
seignement des sciences (*). 

îious renverrons au prochain cahier l'analyse d'un mémoire de 
notre collègue M. /. Kickx, sur la Géogiaphie physiijue du Brabant- 
JUéridional, 

3. G, G. 



Sur le mémoire de M. Lobatto , présenté à l'académie 
royale des sciences et lettres de Bruxelles , ayant pour 
titre : Recherches sur la sommation de quelques séries 
irigonométriques. 

Jfignore, dit l'auteur, jusqu'à quel point les résultats auxquels je 
sms parvenu, sont entièrement neufs; je n'ai pu m'en assurer, n'étant 
pas %L même de consulter à cet effet les derniers omxagcs ou journaux. 

(*) Nous dèvoni ausii à M. Monen, Im deiùnt de* planches de U Comtp. 
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HATBÉuATIQDE et PIIÏSIQDE. 53 

Je désire seulement D'être pas regardé comme plagiaire, 4ans le ca$ 
ou ces résultats se trouTeraient déjà public^ quelque part. 

Nous observerons "que, dans ces demierî tcinps, plusieurs Ge'oiaètrcs 
et, entre autres, MM. Poisson et Pointât se sont livrés à des recîicr- 
dies sur Vanalyae des sections angulaires, et qu'ils ont montré à «JHoi 
tiennent les imperfections rL-procliées aux formules que donnent cette 
théorie. Ces Géomètres paraissent avoir été guidés par cette pensée 
an Lagrange, savoir, que ii'Si l'analyse paraît quelque fois en défaut, 
» c'est toujours feute de l'envisager d'une manière assez étendue et 
» de la traiter avec toute la généralité dont elle est susceptible. » 
H. Poùtsot s'est surtout attaché à montrer que ces imperfections ne 
tiennent pas, conune M) l'avait cru, à la nature de l'exposant qui peut 
être supposée quelconque, maîs bien k celle de l'arc qui ne dmt pa» - 
CKcèder certaines limite^ (*). 

Comme la vérité est une, M. Lobaflo a du se rencontrer arec les 
Géomètres en question , mais seulement dans les résultats des mêmes 
techerc]ics et non dans la manière d'y parvenir. La marche de M. 
LohaUo est Mmplc et uniforme : toutes les conclusions auxquelles il 
parvient et dont plusieurs nous ont paru lui être propres, sont déduites 
de deux formules < omposées de deux termes combinés par addition et 
loostraction, et qu'il ne s'agit plus que d'évaluer h. l'aide de la loi donnée 
des coefficîens de la série trigonomélrique qu'il se propose de sommer. 
Ces évaluations présentent , d.ins plusieurs cas , des difficultés que l'au- 
teur a surmontées avec beaucoup de sagacité. 

Daiu la première par.tie de son mémoire, l'auteur traite ou somme 
les séries simples ou de la forme 

a, sin. 1:1: -f- a, sin. u; -j* "s ^i^* 3« -\- ••■■• 

a, COS. la; -|- a^ cos, a.v -\- a^ cos. 3a; -\- ..... 

rà a, , Ag , dj, etc., sont des coefficîens dont la loi doit être donnée. 

Dans la suivante, il considère les séries composées ou de la lôrate 

a^ fàa. ix sin. i^'-l-a^ sin. sxsin. iy -^-a^ sin. 3a: sin. 3y-|-etc> 

a, COS. ixeos, \y-\-a^ cos. 'ix cos. 3^ -{-a, cos. 3a; cos. 3/4* ^t*^ 

(*) Voyez encore (tome XIII des Annales ma ttiématiques de Niâmes) un m^ntoiro 
Bjsiitpour litre : Eclaircissemuns sut le développement dt coi.'^ ji en foneîan» 
des linut et des cosiaui d'arcs nmltijilei, pat M. Paganl , inembi:G del'Aod^ 
mie royale des sciences el lettres de BruitUcï. 
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^ et, eftnuttc on doit l'y attendre, il les rappelle aux deux fon&tf déjà 
traitées. 
11 pawe ensuite aux »Aic8 oompnies tous et* fimnu 

Oa sin. « + "i '•"• {* -f* *) 4* "i *•"■ (* "f" **) "f* ^*"^* 
fla COS. x-\-a, COS. {« -j- •) -^ Oj COS. {x -|- 2») -|- etc. 

dans lesquetl^ la loi des coefficicns doit être d<Hinée «t où les arcs 
•HÎTeptune progression arithméUquc, séries ^le M. Poiaton a aussi 
Qcntfidéré^ dans ion mémoire , Jnais qu'il a traitées par une autre voie, 

J^itfin M. Jjobatto termine son travail par montrer en pCju de mots 
' (Convient les séries infinies qu'il vient de considérer, s-'appliquent à 
ht division du cercle en parties égales. 

n iu)ui semble que le travail de M. Lohatta ne fait pas double 
en^lm dans les recherches sur t^tte matière, et nous ne pouvooji que 
l'tnga^r à donner de la publicité à ttax mémoire , qui est un uiouveau 
titre Vfi^ \ eeiK qu'il l'est à,é\\ ^t$ dans ks science^* 

Les Ê»rrtim«> 



^ance du a{ décemir» i8a5. — M. H^aller, înspecteur-^âiéral 
des éludes etc. , qui avait été nommé précédemment membre honoraire , 
prend place aux séances. M. Dewez, secrétaire perpétuel, donne com- 
munication d'une lettre de M. ffroiuki par laquelle il est dirmandé 
un rapport sur un Arithmascope ou instrument destiné à suppléer à 
l'emploi des tables ordinaires de logarithmes , avec un mémoire expli- 
catif : on nomme trois commissaires. M. Queteht donne communication 
à l'académie d'une lettre de M. ffoucwï^ et d'une autrç de M. ^mpnvj 
\ laquqllc est joint un m^i^ sur l'élcctro-dynamique (voyez pag. 35 
etsuiv. dece vol.). 

S^tnçe du ^févùer 1826. ^ M. Dewex présente deux volumes drs 
mémoires de l'académie de Philadelphie. M. Quetelet domie commu- 
nication d*uiie lc!:tre de M. le baron Cuyier, dai|S laquelle est amioncé 
l'envoi des deux derniers vol. de l'acadcmîe royale de Paris, Les i^om- 
gçwf^aiqci nommés à la séance précédente pour l'esamcn de l'Arithmos- 
c(^c de. M. fVi'onski , fout un rappQjt d^vu lequel ils coQcluent que 
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liiutTHinent, qinnqueftut ingénieux, ne peut remplacer tvantageuK- , 
nent les tables de logariduoec M. Pagani lit une note sur la cons- 
tnicttcm de« gas-mètret dont m servent les anglais poin* mesurer les 
faantitô de gaz fournies aux abonnés pour l'édairage (*). L'académie 
procède ensuite k la n<«tÎDation des commissaires pour l'eKameu 
da différeos raénicnres envoya au concours de i8a6. 



Jfrmales de PUtUversUé de l^uvain. 

Le choix des quesdons dans les concours acade'miques devient assez 
HaWrassaQt, quand on veut que les jeunes concurrens trouvent %> la 
Ans dans leur soluti<ni un sujet d'agrément et d'utiJîté , qui les prépare 
de loin à des recherches plus importantes. Il est de ces questions qui 
aigent des recherches pàûbles, fastidieuses, et qui font perdre un 
temps précieux \ une époque ou l'imagination a sur-tout besoin de se 
dcrelopper, et qui ne peuvent produire en dernier résultat qu'une 
«MDpilation plus ou moins bien coordonnée ; quelquefois même 
l'élève , avec d'heureuses dispositions d'ailleurs , se trouvant forcé de 
de se traîner sur les pas des grands maîtres, sans espoir d'ajouter aux 
produits de leiir veilles, ou même de s'élever entièrement à la hauteui- 
de leur conceptions, se décourage et finit par devenir un conuBen- 
Uteur médiocre , fandis qu'il aurait pu aspirer peut-être lui-même à 
fbooneur d'être commenté un jour .- d'ailleurs il est peut-être bon , 
mr-tout en mathématiques, quand on veut avoirdesîdéesàsoi,dene 
pas l'oocnper trop de celles des autres ; il ne s'agit pas de tire beaucoup 
de livres, mais d'en lire quelques bons^ Il est d'autres questitms qui 
nigmt des perlècUonnemens de théorie qui ont éi^ppé aux savant 
les plus distingués, et qu'on ne peut proposer à des élèves qu'avec 
fatsurance de recevoir des réponses imparfaites et défectueuses. En 
général, les professeurs des Universités ont bien senti ces écueils et 
pi^tposent le plus souvent des problêmes utiles dont la solution se 

(*} Cctu note tronrora pliea duu le numéro luivut. 
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trbuTe dans le développement des mêmes théories qu'ils ont expbs^ i 
de manière que l'ëlève a le plus grand intérêt i stûvre assidûment les 
■ cours et se trouve dans la niicessitt! de nîpéter le texte de ses leçons et 
de l'envisager sous tous les rapports. La première question couromiiie que 
prëientent les annal(^deLouvaîn(*),est dcM. Xumps :sans être juste- 
ment d'un bien haut intérêt j elle rentre cependuit' dans la classe des 
problêmes qui sont de nature à esercor l'intelligence. 

Lavoîci : (concours de tS^i). Dalu» sic radiaa spliwrce, eut iii^- 
gula corpora M)lùla , quorum h.-drœ sunt polygona dupUcis generit 
(txiangtsla. et quadrataj triangulae^pentagona, quadratae^pentagona; 

qoa^rata et besagona )fegularia, aiiguîi solùli œguales vel sym~ 

itKtiici , inacripta sunt. Quœranùir valores générales qui p/teheni 
qaantitalein i." cuJusmLs ejasmodi corpoiis acicrum; 2.° liedrarunt; , 
3." BUperficierum s ^,° soliditatisi 5." radii deniqite cirndi qui circa 
ângulam cujusvia corporis supra inventi Jiedi am, circianacrihi potetl, 

M. Kumpt a consacre la première partie de son me'moïre à l'cnu' 
mération des corps scmi-re'guliers dont il est question dans l'énonce. 
Kous allons indiquer rapidement la marche qu'il a suivie. Supposons 
qu'il y ait M polygones dc;/ccôtésct Ndencôtcsdansunde ces coi^s; 
et que de plus chacun des E angles polyèdres, renferme p angles 
plans, appartenant aux premiers polygones et q appartenant aux 
autres : le nombre to^al des angles de la premier espèce , sera Mm , et 
comme chaque angle polyèdre en renfeiTnc p, on aura pour le nombre 

dc9an^espolyèdrcs,E= ^-;onademêmeE^ — : d'où l'on ^ 
doit 

Hais la Géométrie élcmcntairc donne pour valeur d'un angle d'un 

polygone M, savcôr ; •, en prenant l'angle droit poto- unité: 

on a une valeur analogue pour un angle de la seconde série de poly- 
gones. Pour avoir la valeur des angles plans p-\'q qui se grouppcnt 



. (*] Le premier vglunie(lcî..i^nna/esdf Zoucain, comprend le^Aunalea i8i7> 
1818 et 1S19; le second coDipTCDiI iSiget 181a -. iUn'oSrent pu de Uàuoin* 
malhématiqUEs ou physiques. 
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HATaÉlTArlQUE ET PBT9IQ1K. Sj 

Ntoar d'un mêffle sommet j il faut donc répéter la première valeur 
mi nomlsre p de fois et la seconde un nombre q de fob : eo multï- 
l^t cette somme par E, c'est-^-dire, par le nombre des snnmets 
dn pc^ jèdre , ou aura la valeur de tous angles plans qui composent ce 
pdyèdre : mais cette valeur est encore égale à quatre fois autant 
d'aile droits qu'il y a d'angles polyèdres moins huit (*) : d'où 

00 neD encore 

E_ 4wi» ' 

anw — np {m — a)— »iy{n — a) 

hi désignant le dénominateur par' A, on a 

Ea s'assujétissant maintenant à la condition de ne prendre pour E , M 
et H que des valeurs entières et poûtires, laqnestioiï peut compOTter 
douze solutions différentes que l'auteur a discutées avec ordre et 
cluté : cette partie de son travail est sans coiftredit la plus intéres- 
lante; elle répond pleinement à tout ce que demandait le programme : 
3 en est de rnSme de la secimde ; M. Komps y établit les reports no- 
nàïques qtû existent entre les arêtes, les valeurs des angles plans, 
deitnrfaces, etc.; mais malhenreosement les formules qui ne d^»endent 
d'incone Icû générale^ s'obtiennent péniblement et n'offi'ent aucune 
■fmétrie : ce défaut d'ailleurs est inhérent à la question et ne nuit 
pomt an mérite des recherches de M. Kump». On doit encore savoir 
pé à Fauteur d'avoir dessiné les développemens des onze corps qu'il 

1 examinés suocesnvemént dans laa énumération ; ces desseins for- 
ment, pour ainsi dire, la partie complémentaire de son travail. 

H. fV^enxet, dans sa dissertation couronnée , a tridté , à-peu-près , le 
Kême sujet que M. Kumps, Dans la première partie , il expose quel- 
ques propriétés de YExoctaidre, où corps semi-régulier que l'on obtient 
tn abattant les huit angles solides d'im cube, de manière à mettre à 
m huit triangles éqoilatéraux ,.les six carrés primitif étant réduits 



(*) Nor. Comment. Âcsd. Peirop. ton. it, psg. iS4,Ut, t75a-i753. 
T. n. N." I. 8 
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à' sis autres d'une Eurfacc deinc fois moindre. Dans on p&reil polyèdre , 
le nombre des arètca est de 24, puist^ue les buit triangles et les six 
carres pr^entcnt ^S côte's par lesqueb ils adhèrent deux ^ deux, et 
le nombre des angles solides est égal à la, puisque chacun est formé 
de quatre angles plans : U donne ensuite le moyen d'inscrire et de 
circonscrire à l'Exoctaèdre tous les corps réguliers cl assigne les rap- 
ports qui existent entre les arêtes de tous ces corps. Dans la seconde 
partie de sa dissertation, M. 7'^enzel, refait le mêioG travail pour 
Vlconidodécaèdre, ou corps scmî -régulier qu'on obtient en abattant les 
vingt angles solides du dodécaèdre régulier, de manière à mettre ^ 
nu vingt triangles équilatéraux > les douze pentagones primitifs se 
trouvant réduits ï douze autres^ ce qui fait en tout 32 faces, et l'on 
a 60 arêtes et 3o angles soHdes. 

M> fVenzel a exposé son travail avec méthode et clarté et a répondu 
d'une manière bien satisfaisante à la question qui lui était prc^osee : 
on pourrait peut-être désirer un peu plus d'élégance dans plusieiuv 
de ses démonstrations. 

L'Université de Louvain avait proposé pour 1834 ^ question soï- 

Danttir axes XX' et YV inptmcto A. auh tmgulU rectis ss traaseun- 
tes; inaxeYY' capilurportio ÂB:^a, etex pimcto B ad ipiumaxau 
yY' perpendiculari» recta BC = b eUviUur, HlerU iet'b quaatitatea 
delerminataa signijicantibuê ; ex puncto G rectœ lineœ in axem YY' 
emittuntur, adqtiaa ex puncHs întenectiomaa cutn axe YY' peipan- 
diculares excilanlur ; de puncto A deàiceps ad fuu perpettdicularea 
perpendicula alla dejiciiattia- , quorum pede» in linea curva jacent , 
cujus natura auxilio œquationU inter coordinaUts orthogonal x ety 
exhihitœ primian invealigeiltr , quin tamen auctor rectificatioiuitn 
curuœ (itque quadraturam indagare debeat ; usiM deinde ejuadent 
curvœ accurate laudetur, 

M. P. J. Schmitz a répondu à cette qoestii»! par un mémoire assez 
étendu qui a été jugé digue de la médaille d'or. Dans la première partie 
de son travail, il a rapporté la courbe dont il s'a^t à des «ooidon- 
nées rectangulaire^ et a trouvé pour équation : 

«»=/' (6 — »)+n*y 

Cette ëquati<m représente une ligne que Neivton a rangée dans son 
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éaamératiaà , parmi les hyperboles difixtueuse* qui n'ont qu'un dia- 
mètre; elle n'ollre qu'une branche qui se replie en formant ud nœud 
êl embrasse une asymptote de ileux côtés opposa, à-pea^i^ comme 
la focale dont elle diffère cependant. 

L'auteur, comme il l'avoue modestement dans son introduction, 
dqtourva des secoure du calcul înGnîtésïmal, a dû faire les plus grandi 
efforts pour saisir quelques particularités de sa courbci C'est ainsi 
qu'au milieu de 3^ pages inrr4.<', cbarg^ de proportions et d'équa- 
'àsos, il n'est parrcnu qu'à bt>uver la construction des tangentes 
perpendiculaires ou parallèles aux axes, la détermination d'une droite 
ujmptote et celle des ordonnées maxima et minùna; Q avoue n'avoir 
pu dcterminer un point d'inilexian dont il a reconnu l'existence. 
M. &&ni/« en faisant successivement nulles les deux constantes A et 0, 
observe que, dans le premier cas, on a l'équatîrai d'un cercle, et, dans 
le second, celle d'une courbe du troisième degré, avec un point de 
idiroussement auquel se réduit le liœud : avec un peu d'attention , il 
tarait pu reooiui(dtra que cette courbe était la Gssoïde de* anciens. 

Dans la seconde partie de la dissertation qui e'tait destinée à faire 
valoir les avantages de la courbe , l'auteur résout successivement 1« 
problème de la dupbcatîon du cube et celui de la trisection de l'angle , 
et donne la construction de différentes équations du 3.' degré. Tout 
m louant l'auteur de la manière dont il a éludé plusieurs diiScultés, 
nous sommes forcés de convenir que les avantages de la courbe ne 
Mot pas aussi û grands qu'il semble le croire , pubque la résolutiou 
de ces problèmes, qui dépend d'équations du 3.* degré , est commune 
ï une foule de courbes du même ordre. Les problêmes de la dupli- 
cation du cube et de la trisection de l'ange n'ont acquis cette grande 
célébrité chez les anciens, que par l'impossibilité oii l'on était de les 
lésoudie par le moyen de la droite et du cercle , en faisant usage de 
la règle et du compas , comme on s'obstinait à vouloir le faire ; mais 
dès qu'on a pu employer des moyens différcns, on a eu à la fois plu- 
sieurs solutions dont les premières ont été obtenues par la dêtocde de 
Diodes et par la concluiîde de JSlcomède. Depuis qu'on a reconnu que 
toute équation, entre deux inconnues , était la représentation Matbé- 
tnatique d'une ligne, on n'a attaché de nom aux courbes qu'autant 
que leurs points jouissaient de propnét6 particulières. L'examen des 
propriétés d'une courbe quelconque que l'on se donne, peut £trc utile , 
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conune exercice, mais ne peut gulre le deTenir ii la xûeuce, !k moins 
qu'on n'en déduise des aperçus nouveaux. Nous croyons ausù deviûr 
obserrer que, dans un très-grand nooibre de cas, l'en^tn destina- 
tions polaires est préfâ'able ^ celle de coordMinëes rectangulaires , sur- 
tout ^land il s'agit de la construction des tai^entes et des quadra- 
tures. Ces recherches acquièrent même quelquefois une certaine 
élégance, comme nous en avons donné des exemples (I." voL pag. ^65) 
et comme nous pouvons le faire encore ici, en rattachant l'examen 
de la courbe précédemment mentionnée à une classe d'autres courbes 
assez curieuses. 

Soit un cercle AoO (fig. 2t) et une droite CBm'; d'une point A pris 
sur la circonférence , menQus autant de droites Am' que l'on voudra ; 
puis portons les parties pm' interceptées entre c%tte circonfcrence et 
la droite, sur le prolongement de^ en m : ta suite des points tels que m, 
se trouvera sur une courbe dont l'équation polaire sera, en prenant 
Am ^ f pour rayon vecteur, et fesant MAm = f et MAO := OCB ^ « : 

AB 



tes propriétés communes aux lignes exprimées par cette équation, sont 
les suivantes : 

I ■■> D'être du troisième degré. 

3." D'avoir une asymptote qui est enveloppée par les deux branches 
de la courbe , quand la perpendiculaire AB abaissée du pôle sur la 
drdte donnée, ne passe pas parle centre : dans le cascontraire, l'asymp- 
tote laisse les deux branches d'un même côté, et la courbe prend 
im diamètre. 

3." L'asymptote C'B' sera toujours une droite parallèle à la ^rmte 
donnée; et le pôle A se trouve également distant de ces deux drcâtes 
, parallèles. 

4.'' En menant une tangente au cercle au point A, elle «oupera 
l'asymptote au point G par lequel passe aussi la courbe. 

5.° Pour avoir les ordonnées maxima et miniina, que l'on suppose 
dans le cercle un diamètre perpendiculaire à l'asymptote , et que 
l'on mène du pôle deux sécantes qui passent par les extrémités de ce 
diamètre ; prolongées , elles iront aboutir au point le plus élevé et au 
point le phis bas de la courbe, de sorte que les points maxima et 
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niniinadelaootirbeetdu cwcle, «ont sur deux droites qui Kcoiçeiit 
papeadiculairement au pôle A. 

On pourrait ranger ces courbes en trois classes selm que la droite 
CB coupe le cercle, lui est tangcaite ou extérieure ; dou^ distingne- 
ims seulement les suivantes : 

Quand Afi =Àa=:= AO. ûu. «, <qi a l'équation de la Jbcale sor le 
rône, et pour «^90°, on a la focaie réguliin coniidéiÀ sur k 
cylindre. 

En Jèsant AB =: aA(r= 3AO. un. « , tsi a l'dqoatimi de la ooiiriie 
baitée par M> Schmit»; et si •::=go, on a la Cûaoîdeàet ancàeni. 
L'iuspection seule de la figure met en évidence ce que nous avançons. 

Si l'on suppose encore la droite donnée tangente au cercle et le 
pôle ou ceiUre, au lieu de le prendre à la cïrcmifêrence, on piodinra 
la partie inférieure d'une conchotde. 

Quant à la construction des tangentes, on peat la réduire àlaredber- 
che des sousncomales , comme nous l'avons indiqué (!•*' voL psg. 365) 
onaalon 

,' = ,IO»».(, + .)+^^. 

enr^ardaut cette équadon comme celle d'une couidie nouTeDe, la 
KHunormale f' se construira facilement en observant que 

ïiO ■in.(f-|-«)= Coet — ."^ — =Bn»', d'oi» 

' ' sin. ^ 

de plus dans le triangle rectangle A'm'B { A' étant le point de cMi- 
Bm' _ 
sin. ^~ 

défîuitÎTement , cette Taleur ttès-sin^le de la sonsnormale 
f = AW + Ch. 
M. Dandelin, dans le mémoire qu'il a cmnposé sur les pn^riétës de 
^^)oaie (*), avait fait entrer d'abord la r&olution des problêmes 
de la duplication du cube et de la trÏKclion de l'angle, ainsi que h 
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coiulruclîon des &[uatians du troisième <legi'é j mais il les a fait dispa- 
raître ensuite parles motifs dont nom avons parlé plus haut. 

Comme ^s solutions sont cependant fort élégantes, nous pourrons 
les faire connaître par la suite. 

Il ne sera peut-être pas hors de propos de remarquer ici que 
MM. Kumpa, Wenzel et Schmitz, dont nous venons d'analyser les 
dissertations couronnées, «nt reçu une récompense bien hiMiorable de 
leurs traveaux, en se trouvant placés dans l'instruction au sortir de 
l'Université : M. JSttmpi, à l'Alhënée d'Anvers; M. If^enzd, au collège 
de Louvain, et M. Schmitz , au collège de S.'-Tronil. De pareiUca 
nominations prouvent que notre gouvernement sait apprécier et 
récompenser les talens. 

",* M. Gloêener vient de prononcer son discours inaugural, en <pialité 
de professeur extraordinaire dans la faculté des sciences. M. Pagani 
vient d'£tre nommé professeur extraordinaire dans la même faculté. . 
A. Q. 



%* A une époque oîi les éciJes d'arts et métiers se propaigent avec 
la rapidité des idées nouvelles, c'est une de nos obligations d'annon- 
cer les ouvrages prières à servir de texte à'ce nouvel enseignement 
déjà généralisé en France et en Angleterre, et dont ce pays doit 
l»entôt ressentir le bienfait, enseignement sur lequel il n'avait exist<! 
jusqu'ici aucun traité spécial, ^u moins que nous sachions. Nous cite- 
rons donc le seul qui soit venu U notre connaissance^ celui de M. le 
baron C/t. Dupin, anden élève de l'Ecole Polytechnique, membre 
de l'AcaJdmie royale de» sdences de Paris, etc., et professeur au Con- 
servatoire des arts et métiers de cette ville. Cet ouvrage que nous nous 
bornerons ici à anaoncer, a pour tib« ; Géométrie et Micemique de» 
arts etmétiers et de» beaux-arts : il se composera de tr<às volumes in-S.", 
au prix de dix-hutlfranca : le premier a paru , il contient seize cahiers, 
et déjà trois cahiers du second volume stmt publics. 

J. G. G. 
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Questions proposées par l'Université de Leyden, 

E Phydca. 

Qugeritiir 'nie<Hi3 Phjsîco-Matheinatica cum ÀntUis Suctorùe, tum 
ÀntUtB compresaoriœ gencralis ; atque utriusque effectua ad atjuas 
demandas invicem ccanparentur. 

E MaÛiesi. 

DatS ijuatnor ^harrorum inter se invicem dispoiitanun magnitudine 
et midoâ po«itione, iiiTcniantur, cum loca centromm, tumradii om- 
nium Spbaeranim quœ datas illas tangunt (*). ■ 
Ex jistronomia. 

Planctanim Joris , Martis et Veneris determitiaitiv dûtantiK 
proximae, mmimœ et geocmtricz , anno supcriori obterratœ. 



Questions à résoudre. 

I ." Soit F {fig. 0.1) l'un des foyers d'une ellipse dont FA , FA', FA" 
sont trois rayons vecttmrs : de F comnie centre, avec un rayon quel- 
conque , on décrit un cercle qui coupe ces \xms rayons Vecteurs en 
s, a! et a." qu'on joint par les droites os', a'a", a" a : s! l'on divise 
ces cordes en raison inverse des rayons vecteui» contigus a 



,.,...„ ., , .^ ■• " AT a'W A"F 

c'est-a-dire, telle manière quon ait —f^ ^'ap J ~ïfvû ^ »7pJ 

— ff j-, = "Tp"» ^* qu'aux points de divÎMon B, B' et B", on dève 

des perpendiculaires aux cordes atJ) a'a", a"a; ces perpcndictdairea 
concooiTont en un point P> Si l'ellipse est conùdérée comme l'orbite 



(^ On tronre dans U Correspondance de l'Ecole Poljtechniqne , une note trt»- 
itendne du redwrcbea failea , en général , lur la théorie dea contacts tant dei 
cercka que dea sphferea j sur m sujet on peut encore consulter le> journaux de U 
a£nw écok, «tlespag. i3eti4de ce c*hier, 

J. G G. 
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d'une planète, i.'la droite FPest dirige saiTant la ligne des apsides; 
■t." le point 9 est du même c6té que l'aphtiie, par rapport au foyer 
F de la trajectoire : 3." FP est ^gal à l'excentricité de l'orbite, en pre- 
nant le rayim Fa pour la distance mcjenne. Ici il ne s'agit que de 
démontrer l'existence du point de concours P des trais perpeiulicalai- 
res aux trois cordes, menées loivant les c<nidîtiDns àioncdes. 
1.* Soit l'équadmi 



b + - 



On demande d'eqtrîiner la Taleur d'nne quelconqae des quan- 
titâ qui composent la fraction continue, en fonction de tgutes les 
autres quantités. 

3.* Si l'on coupe un c6ne droit par un plan dans une position 
quelconque, on demande le rapport qui existe entre la surface de la 
section conique et la suijace du cane comprise entre cette mêmie 
sectitm et le sommet du cône. 

4>* Assigner l'équation: de la courbe dont diaque porti<m de sur^ 
fiice Taut un rect^igle qui aurait pour base l'aie correspondant et 
pour haateui une troisième proportionnelle à une constante et à 
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MATHEMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



' SokaionsparM.kDai.VKB. Leschevaiw , éUve de f athénée 
Toyalde Toumevy, des problèmes i.^ et a-^âe MithémO' 
tiques éiàmentairesjproposésp<i^d5^ de laOiXT99g.(^). 

I 1.° £ucrire daai um cercle un rectangle dûnt l'un des. côté» pas/e 
far uapoiut P doimÀ, et soii égal à uœ ebviU donnée a 

^"^ P ifig' 3^) )c mcnc le diamËtre Dr/ et le côtd mn=^a : si Ton 
pos6Df=D,P<;i=H,Pn=*,onauraPn»=a — «,etlapKHKtt:tioB 

d'en 

rf — flï=— DXH = — a" 

•^ ëlia« l» ntTcraw pt«parti<»Kefle Pd cotre I^ <t BU. fiv là 

a — 4 , 

On construira le radical, en décrivant de a, comme centre, avec le 
Mjt» — ^ tia arc de ceiwk ^ooupcMlediaBKlzaua&^oB&itfaAouc 

De b comme centre , ayec un rayon égal à ~ , je Sécns nn autre arc 
*fû coupe le diarnèb-e en c, et Pc sopb \'im. des segmen» cberabâ* 
Bii.]uîiiL d«iB« If, avee. le w^yoa Pc, je décri» dcus. aata de code 
^«w^enb 1» ckeonfiùmcc en m et of : par ehaeaB dft oe» peints 



n Quoique H. Leichenain art i^wlic 
fn^Hta^MpiMAittBDUB^aCTamicia&uhitiaH^nH^flurùaL'vcMHKai 
Imi MWiti-n ^ gMit-aScir <]iu^u!ii>tir^ 

1. U^ y." It > 
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et le poÎDt P, je mène une corde qm sera U côté du rectu)^ qu'on 
achèvera facilement. 
Comme la corde oxpeipendiculaire àD<J, est la plus petite qu'on pui»e 

mener par P, le problême devient impossible , dès que — -^ oP on ^ n'. 

U. Zjeacfmxùn a aussi résolu le problème i." qui se r^uit à mener 
par un point P donné dans un cercle, une corde égale à une ligne 
donnée. U s'est encore exercé sur le suivant : inscrire à un cercle donné 
un triangle dont deux côtés soient parallèle» à deux droites donnée» fl 
dont le traisième passe par un point donné. Cette solution revient l 
ces termes. 

Soient (^fig.i^haet Scies droites données auxquelles deux des côtés 
du triangle doivent être parallèles , BAC le cercle et P le point donnés : 
au cercle on inscrira une corde TJin telle i^ue le segment tnAKCn soit i 
capable de l'angle abc; puis ayant décrit un cercle concentrique m 
cercle doimé et qui toudie la corde mn, on mènera par le point P 
donné une tangente à ce cercle, et sa partie ÂC interceptée dans la 
circonférence donnée, sera l'un des côtés du triangle : par A menant 
une paraUèle Afi à a6, et joignant B et C, le triangle ABC sera lé 
triangle cherché. On observera que par le point P, <m peut mener 
une seconde tangente au cercle cmcentrique. On pouira suivre les 
différentes modifications de cette scdntion , correspondantes buk difiï- 
rentes positions du ptnut P par rapport au cercle donné. 

ADDITION. 

A un cercU dorme, inscrire un irianglt dont tes oôtéa passent par 
trois points dojinés de position, 

La solution de ce problème dépend de celle du suivant : 

j4 un cercle donné inscrire un triangle dont 4eux de» côtés paseeat i 
pai' deux points donnés de position, et dont le ùvsième soit parallik 
à ans droite donnée de position. 

Et la solution de ce dernier dépend elle-même de ceUe du suivant. 

Inscrire à un cercle donné un triangle dont deux côtés soient parai- 
lèles à deux droites données de position et qui M coupent, et dont-b 
troisiime côté passe par un point donné. 

Lagrànge, Euler, Fuss, Lexell, CasttUon et d'autres GéomètTM 
distingués n'ont pas déd;ûgné de s'occuper du problême général pro- 
posé par Cramer^ connu pai son Introduction à Panalyte des Ugna 
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oowJwc. Hais de toutes les solutions conitues et dani lesquelles on 
«mploie le calcul, la plus simple est celle de l'illustre Lagrange, que 
noos allons exposer : elle se rappelle au troisième et ou premier 
problême. 

Soit {fig. a5) ABC le tiiangle cherché dont les côtés BA et BG sont 
parallèles à deux droites données de positîua, et dont lé côté ACpassepar 
iin point donne P. Du centre du cercde circonscrit, soient abaissées 
les peipendiculaires OP' et OP" sur BG et BA : puisque l'angle P' OP" 
est le supplément de l'angle entre les droite», et que d'aîUeuis le 
point P est donné, les angles POP' et POP" sont connus. Posons donc 

POP' = ç,P'OP"=^,POP"ï=ç",P'0B=I"OC=* 
va aura 
P0G=ç~»,P"0B=P"0A=ip'— *,AOP=ç"— ♦'4-* 
A0G = P0A+POC=ç''+^ — » — ?'+»= ?"+♦—?', 
AOP — COP = a* — (<> + ?i' — ♦") 
L'ange x &it connaître par rapport Sk la ligne OP' donnée de position , 
la direction du rayon OC qui détermine le point C, et conséquem- 
ment les deux autres soounets A et B. Soient OP^a, et le rayon 
AO ^ r. On a la proportion 



(*) Soit le triangle AOC {fg. 36) dans leqod OA = OC, et menona ode droite 
OP à un point qndconque Pd>labaM«tla perp«ndiculair«OB>cetle bswian 

AO:OP=:*i]i.OPA:»n.A 

AOP — POC , 



m. OPA = COI. FOa = et». /i2E — ^ jettiiiA=CMAOH=cosUOC: 

h proportion derient donc . 

/ AOP — Pfi„ 



/Aop-pocy^^^ ,^l 



qui eit celle du texte. Luaque le poiiit P tombe smlapnAHigMneBt deAC,OB 

Ao:op = ».(i^±I2S):»..iioc. 
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or, en désignant l'aD^ droit par D, ou a —^ — ^^ — =3D; donc 

^""*^'+^ = J)~g", ^"-'f' + f =aD -f' : dVu tésulU 

r',a±=c<x.{x~{2D—^')'] \ cos.(2D— ?')=cos.(i+^")',cosY 
pn^Kirtïoii qui faitconnutre l'angle J^-]-^", et cons^quenuDent]'an^ 
X, ptûsque l'aoglc f" est donne. 

Lagrange a amsi résolu la premicre question, comme îl siùt : 
■oient [Jig. 2j) P, P', P" les ptûnts par lesquels doivent passer les côtà 
ACf CB et BA> En conservant les dénominations ci-dessus, faisons 

VOC=y, P'OB=y, V"OK=y" 
d'(& 

COP'ss»— r, BOP" = î>'— y, AOP = ip"— /' 

Soient de plttiOP =11, OP'=o',OT"=i»" :<m aura les trois ëqoa- 
tioiun 

taBg.|j-Xtang.^2_^ ^ =:L^ 

tang.ijr'Xtang.(l^?) = ^^' 

tang.lj'"Xtang.^l-=l^'j = ^j^^, 
de54]ueUes îl s'agit de conclure chacune des inconnues y, y et/". 

(*) En oliMiTUit qna l'angle AOG = AOP + COP , la proportion (A) [ note - 
procédante] donnera ; 

Ao + op : Ao — op = «». i(Aop — poc) + coi.i(Ata' + poc): ; 

cos.^{AOP — POQ — C08.|CA0P + PC)t5 ; 
or, en Tcrtu de* {crmnies ' 

»..j, + ....,=.»..('4-')».,(£=-') 

™.p-™.,=.*„('-±i.)™.[l^) 

h proportion précédente ■« cIuDge dana celle-ci 

AO + OP : AO - OP = COS. ^ AOP X ««. 5 POC : «B. i AOP X «in î POC 
= 1 : tang. i AOP X taog. ^ POC 
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A cet effet, et, en faisant usage de la formule connue 

f^. (,„-,.) = '"f;'"- '"g-" , 

" * ' 1 -{- tang. m tang. n 

en déduira de la première fonnule tang. y en tang. y" : aa rempla- 
ctra tâng. j*" par sa valeur en taog. jr', ^ée de la troisième, et enfin 
ou écrira pour tang. j^ sa valeur en tang./, tirée de la seconde : an 
auia donc ainsi une équation en tang. / et en quantités ctnmues. Eu 
cpà^nt de la même manière, on se procurera deux autres âjuatÛHU 
l'une en tang. y', l'autre en tang. y". 

M. S. L'Huilier, de Gcuève, a étendu ces questions aux quadrilatères 
et en général, aux polygones d'un nombre quelconque de calés in- 
scrits au cercle. Voyez ses EUmeits iTanalyse géométriq^t et tfaaafyse 
algéÈ/iqae. 

J. G. G. 



Extrait d'une lettre de M. Meyer, docteur de l'Université 
de Liège j à M. A. Quetelet. 

Je prends la liberté de vous envoyer ici quelques résultats qui, 
comme vous veirei, m'ont été suggérés par la démonstration du cairé 
<le llijpotliénuse , dramée dans les JHéiangea mai/èimaiiqi4eii,pag. 39, 
publiés par M. Ifoël. M. MacliisUe \ qui j'avais l'occasion de feire 
voir ces résultats , m'ayant engage à les faire insérer dam la Cotretp, 
foûiimatiqiie , j'ai cni pouvoir vous prier de me mâiager une 
pllce dans votre journal. 

i&ipndoDgeant (y^. a8) les câtés extérieurs CF et AB, des cairés IGFG 
et IlAbû , construits sur les càtâ IG et HG dn tnangle rectan^ HGI^ 
JDMp'it leur point de rencontre B, et tirant la droite BGQ, aiail 
que IN et HH prolougemens des côtés IP et HR du carré HSPI de lliy- 
potliàiwe, on aura une équivalence entre le amé IGFC et le f Kra^ 
lâi^amme IGBN , ainsi qu'entre le ntme puallélogniinoM «t W 
ratangle lUQP, à cause de l'égalité des trapèjes UIKfi et QMG; il «oU: 
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delà que le curé IGFC et le rectao^ IPQU (ont ëqniralenti. (h 
prouve de la mnne manière que le carré HGDA ett équivalent au 
rectangle HUQR. C'est la démonstratioa dcoinée dans les Xélangit 
mathématiques de M. Noël. Cela m'a c«>nduit d'abord aa théorème 
suivant : 

Le carré ABCE construit sur la somme AB des deux lignes AD et 
DB , est égal au carre construit sur la diagonale HI de l'un quelcfst^ 
que des deux rectangles HG1E ou GFBD,-plu« le rectangle ayant 
pour base la diagonale HD de l'un des deux carrés HGDA on lOFC, 
et pour hauteur la diagonale de l'autre carré. 

Car, les deux carrés dont se compose le carré total ABCE, sont 
égaux au carré HIPR conslruitsur la diagouale HI du rectangle EGIE; 
et les deux rectangles dont se compose le même cami total, savoir : 
les rectangles GFBD et HEIG, sont égaux au rectangle HSTD ayant 
pour base la diagonale HD du carré HADG, et pour hauteur ZL:^GG. 
En effet, le trapèze CZDNrz: au trapèze GLTD; par conséquent le 
rectangle ZLTD :^ au parallélogramme CGDN : or, celui-ci est équi- 
Talent au recUngle GFBD; donc GFBD = ZLTD. On prouve de la 
mcme manière que l'autre rectangle, savoir : EHGI = au rectangle 
HSLZ, donc etc. 

En généralisant , j'ai vu que ce théorème n'était qu'un cas particu- 
lier de celui-ci. En partageant (/î^.ag) le parallélogramme quelconque 
ABCD, par les droites KM et OL menées comme on voudra, en quatre 
parallélogrammes KUOC, LUMA, UOBM, DLUK, ces quatre paral- 
lélog. seront égaux aux parallélog. LEFU et OMGH, qui ont pour câtà 
chacun deux diagonales appartenant à des parallélog. opposés ; ainsi 
le parallélogramme LEFM a pour côtés LM et LE = ST = UC , 
diagonales des parallélogrammes opposés LAMU et E.UOC; de même 
le parallélogramme OMGH , à pour côtes MO et OH =z XI = UD, 
diagonales i-clatîves aux paraUclogrammeS opposés OUHB , LDKO. 
Car à cause des trapèzes égaux UL£T et CQLS , on a le paraUélog. 
GQLU = au parallélogramme LETS j mais les parallélogrammes CQLU, 
KDLU sont équivalensj donc les parallélogrammes KDLU et LETS sont 
équivalens. On démontre de la même manière que le paxallélogramnie 
OUMB est équivalent au parallélogramme STFM. On prouvera ensuite 
de la même manière que le parallélogramme HOMG est équivalent aux 
deux parallélt^ammcs CKUO et ULAM. 
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Ce théorème m'a conduit à cet autre : 

Si l'on construit sur les deux côtés LU et UM du triangle quelconque 
ULM, deux parallélograoïinea quelconques OUMB et KULD; si l'on 
prokm^ le* côtés exténeors DK et OB de ces deux paraUelogranunes 
JDsqn'en leur point de rencontre C; si l'on joint C et U et «jn'apr^ 
aTMT proloBgé indéfiniment la droite CU , l'un prenne à partir du 
pomt d'intenectiott S de cette droite et du trmsième côte du triangle, 
une partie ST=UG, et qu'on achève le parallélogramme LEFM, 
dans lequel EP passant par T, est parallèle ù LM; LE ainsi que MF 
puallètes à ST, alors le parallélogranime LMFE sera équivalent aux 
deux parallélogrammes construits sur les deux autres côt^s-du triaib- 
^ dmaé> 

La démonstration en est donnée dans ce qui précède. Mais Ton voit 
que le carré de l'hypothénuse n'est qu'un cas particulier de ce dernier 
théorème. Car si le triangle donné est rectangle, et si les deux paral- 
lëlogrammes construits sur les deux côtés de ces triangles , sont des 
canà, alors la figure sS, montre que IP := IH = GB [*). 



ALGÈBRE ÉLÉMENTAIRE. 



De quelques maxima et minima du second degré} par 
M. i. N. '^OEL, professeur des Sciences Phys. et Math., 
principal de P athénée de iMxenAourg. (I." Art.) 

On peut voir dans mon Algèbre et surtout dans mes Mélanges dé 
Uathànatiques , la théorie des maxima et des mirâma du second 

C) Ouu un racnùl da âiéorbnes et de probléma, qu ae trouve à la mite da 
nxm ZVaiM dtt réciproque' de la Géométrie, publié i Paria en >8ao, j'ai 
damé (pag. 88], une démoTulratioii ucez cnrieuie et (impie Ha carré de l'hypoti- 
lUM; et dans mes BUment de Géométrie, imprimés a Gand, «a 1818, on 
tmiTa nu tliéorbme analogoe à celui de Pyihagort, poar trois paraBélogramines 
«Utruili suc la trois cités d'un triangle quelconque. 

J. G. G. 
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degrë; moa but ici est seulemrait de donner quelques âpplicatitmi 
user remarquables de cette thtïorie. 

- lyaui/er un point O tel que la somme àê aea diatance» à dauptÙMU 
dojuiù A et fi, élant une longueur donnée ta, c« poùtt mit is plut 
ioin possible de la droite BD menée par tim B de^ deu» poiMtë juv- 
poeé» {fig. 3o). 

Bn poktts et A menons sur fiD les perpendiculaires 01 et AD'=:(i. 
Menons auwiAC parallèle à BD, et prenons BD=d,OC=u, A0=« 
«t kC-=y; nous aurons Q\=a-\-u, BI = (1— ^ et OB=w— *. 
D'après ceU, ks deux triangles rectangles ACO et OIB donaent 

*• =7* -!-«'. 

I^ seconde de ces équations se réduit au moyen de la première , et 
devient, en transposant, :u»x=:m' — a' -^ 6' — aa«-j- ai)-; d'oii, 
tn posant A* = m' — a' — h', on d^iùt 

^_^ /.._„. + ,fy 

Substituant cette valeur dans la première équation proposée , et ré*<4- 
vant par rapport à j, on aura successivement 

(A* — lau)' -J- 46 (A- — a»») j- -|- ^by =: 4»^' + 4i»*b'; 

b (A' — iiMt) H^ m \^{ h' — lau)' — 4 ("** — *') «* 

»■ r(SrrrF) - 

La variable U n'entre que dans fa partie Bcgattve sous le radical; 
il s'ensuit donc que le mmcimum de u, et par conséquent celui de 
a-}-u ou de 01, rend nulle la quantité soumise au radical de jjce 
qui lionne, en posant m* — b'^p', 

{h' — iau)' — 4p'u' = o et y=—. {*■ — »«<). 

La premi^ de ces équations fournit , ea obiexmtA «pw h' ss 
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Xtcc CCI TakuKji Û est aisé de *'assnrer que, pour le mn-iimiitn de 
01, m « la proportion 

y', h—yllu la + u, ou AC; IB :;0C :0I; 
^'aÎDÙ les deux triangles AGO et OIB sont semblables, et que par 
Mite l'angle AOI = IOB. 

Si le point est un nmeau dans lequel passe une corde inexten- 
nUe attacha aox points fixes A et B, et sur laquelle il peut glisser 
ËLccmentj n d'ailleurs cet anneau est tiré par une force P, au moyen 
duGtodon OP, perpendiculaire à la droite donnée BDj il est clair 
qi^y aura équîlil»e, lorsque le point sera le plus loin possible de 
BD, et par conséquent, lorsque les deux angles AOI et lOB seront 
égaux. Telle est prédsément la condition donnée dans tous les Traités 
de Statique, pour l'équililMv d'un anneau tiré par une force et retenu , 
par une oarde sur laquelle il peut glisser librement. 

La condition précédente pourrait d'aiUeurs servir à résoudre plu- 
âean questions géométriques sur les maxima et les minima, comme 
on k Toit, pagea i^o, ^t et a^s des Mélangea de SfatMmatîquea. 

(hmtaiâtant la tomma des carré» de n nombres iiKoimua, trouver 
In vakurs de ces nombrtâ, pour que la aomme de leurs produite par 
àet wimhree donnia, aoit un maximum, 

S(âcntx,,r„v,,x^,»>,x^lesnnombivs cherchés; (i„ag,a,,a^,..,, 
s , les nonalves donnés; eut aura évidemment les deux équadons 

*»,*, +■*»*» + "s*» 4" **«** + — + "n*™ ~ *• 
Ds'a^t donc, a étant donné, de trouTer le maximum de b dans cet 
équatims. Pour cela, ne laissons en évidence que deux des n incon- 
Does proposées, par exemple, «, et x^ ; et soient p fit g tous les 
tontes qui smTent les deux premiers dans les premieis membres des 
àeax éqnatiMis piâ^^tes : on aura 

Eliminant x, entre ces deux équations et posant a[-\-a^'^l!, Vé~ 
qutkiD fin»! g deviendra 

y. n. w.« n. a 
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d'où ,^ ^ 

"f^ k 

SxtççtnoD» que les ïncoiuiaei K„x^,Xf, ..., x^ «ient d^à les Taknn 
qui ctnyiemient au maximum de b; on voit ^ue ce maKH»un> rend vsSfi 
la quntiU «nu le ndicol d« Xg, et disiae par Gstvjfoeot 
, _ (&-^tf)a, _ (* — ?)«, 

sulKtituant Cette yaleur daiu la seconde des jqaMioni (i)» et n^ld- 
sant, <w trouTcra 

:..-E^^id'oh.,=t=e«».. 

D'après cela <m voit qoe , pAor b wittfHHim <U £> on 4 

Substituant ces valeun dam la pr^cre équation pn^osde, et Aéà- 
gnant par m le quotient de a par la WHmse des cvres des somlni 
donnés a,, a^j a,, a,, ..., a , OS obtiendra 

E suit de là quV&tn* donnée la somme deê ctoréa de H nombree tnden- 
nus, pour qiie ta tomme de kurs produits répétitif» par de» nombrts 
domtén, soit un maximum, ilfcmt et il st^ gue iêt mmbres inconnus 
soient proportionnels à leurs multiplicateurs donnés. (Vojez une ap- 
plication h la pa^e 307 des Mélanges de JtfalJiimallfuu.) 

Réciproquement, on voit, par les caleale prâe^dew, que MDnaojt* 
sont la somme des proâtàls rrapecUfs ^ n nombres iaeonampar dtê 
nombres donnés, le minimum de la somme des earri» dà céè imum^m 
inconnus, a lieu lorsque ces nombre» ineenHM tant pfaptrUonntb 
à leurs muilipUcdteurs donaée. Ht sorte que «i ces imltiplicateurs 
étaient égaux, les nombres inconnus seraient égaux pareillement* 
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UATfiËMATIQUES THANSGENDANTËS. 



GÈOMtolE ANAUTIQUE. 



B^ooBf à la qua^ûTt da Géométrie anafytiqwt proposée 
[i," volume de la Corresp. (i.)},par M. A. TarantHAirs, 
professeur de Mathématiques spéciale», au CoUéga 
royal de Gond. 

» La cercl0 pauant par Ut trvU points de ooncùuri da troia 
> tangentes à une paraboU^ pritet deux à defuc, posta toujours par 
» hfopr. » 

Ia IvlAtÎMt da Mito questioD se d&lnit dinctcnuot de cette pro' 
pri^ comiue de la parabole : ù par im pont d'une tangente à une 
puijiole, PO Blène lue ecoonde tangente «t mie droite au foyer, l'an- 
gle formé par cm droitei est coDStaot : car il suit de là que l'angle 
^^^> ifig' 3i) e«t *iA ^ Vangk FBI", et ^ l'angle FCX' est égsl 
i l'ugk FBTj d'ob i) eit facile de concbue J^ue les quatre points 



(i) Tfom étioiu H. Timmeimant et moi dons la fènne perauafion que la quet- 
Inn aiait ité propoBÏo dani le i.™ W. de k Carretpondançe , où nom en aroni 
'nDdleineiit Tccherdié l'ânoiicé} maù nom notu rEppelona i l'iiislaiit qn'il n'en a 
^tf ^ucitioa y« dans mu coitretittion ptrlûiilitre entre nom. , J. G, G. 
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A, B) G et F sont situes ror une mËme ârcani^&ux; n U tangents 
CA se confondait avecBT, le cercle passant par les points B et C, 
' deviendrait tangent à la drmte BT" en B, et comme le point A 
devient alors le point T, ce même cercle contiendrait ce point de 
tnngence ; d'oîi résulte ce théorème : Etant doiméea deux tangente» 
à une parabole gt éon foyer, »i f on fait passer par le foyer an ceml» 
tangent à ^une de» tangenlee à son point' d'inlerBeoiion avec ta seconde, 
cd cercle passera par le point de contact de la seconde tangente. 

Ces propriétés de la parabole peuvent servir k démontrer un théo- 
rème de géométrie^ assez remarquable qai, à la vérité, pourrait être 
démontré directement, mais d'une manière beaucoi^ plus longue. 
A't ^on divise une droite indéfinis AD [fig. 3a) en parties égales AF, 
FG, etc., et si par chaque point de ^vi^n, le point A et un point 
fixe 0, on fiât passer des cercles ^ ces cercles couperont la droite AE 
en pai-ties égales, pourvu que le point^^ soit tel que ^ un de ces cerclée 
soit tan^nt à la droite AE : car on peut considérer les droites AD et 
AE comme étant deux tangente* à une parab<^ dont serait le fb jer, 
et les points £ et D, déterminée comme on ne&t de le Toir, les deux 
points de contact ; d'oii il suit que les droites BC seront des tangentes 
il cette parabole ; mais on sait que si on divise les droites AD et AE 
en un même nombre de parties égales , et si on joint les points de divi- 
sion dans l'ordre marqué dans la figure, toutes ces droites sont tan- 
gentes à la parabole, et il est visible que ces transversales ne wmt 
autres que les différentes cordes BG des cercles passant par les p<ûnts 
Â et et chaque point de division de AD. 

n serait faùle de démontrer aussi que les rayons de courbure aux 
points de tangence Tet T" (^^.3i), sont entre eux comme les radnei 
cubiques des tangentes BT et BT". 

Nous terminerons en faisant connaître une propriété de l'ellipse dont 
nous nous contenterons de donner l'énoncé. j4jrant tracé dane une 
ellipse deux diamètres égaux, si d'an point quelconque de tellipee, 
comme centre, avec un rayon égal à une quatrOme proportionnelle 
ait demi-diamètre et aux deux demi-axes, on décrit tet cercle, tes arcs, 
compris entre les diamètres, seront semblables. 
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ADDITION. 

iSÏ fon dwit» en un mime nombre d* partùt égatet deux droitet 
AB tt A.C Jàiiant un angle quelconque, puis n Von joint tueceati»»- 
wnt loua leg pointa de diviaion de la première droite, en commençant 
parS,aftc lea pointa de diviaioade la aecortde,en commençant par i, 
lu iateraectiana de deux droites prises dans Vordre de ce tracé, seront 
Bàf une courbe parabolique [Jigt 33). 

Joi^ons les points B et C , par A menons une parallèle AY à BC, 
foe noDB prendrons pour l'axe des y, celui des x étant AX laeaé pat 
A et le mîlîeu H de fiC : soient a l'une des divisions égales de AB, 
h l'nne des diTisions égales de AC , n le nombre de ces divisions , s le 
itranbre des divisions de AM , AH=^, BH=HC^:9.0n aura AM=(M, 
MB =<n— î) a, Ain= (»—«+ i)fc, mC=(«— i)fc. Les triangles 
KmUables AMP, kmp, ABH donnent 

AP=g,PM=y,A/. = £ i"-' + '> ,j.»= ?t''-^* + ' )- 

On troirre de U m&w maniËre AU'- — (s + 1) a, M'B =: (n — <— i) a, 
An'^(n—<)d;in'C=£s;d'oà on conclut, comme ci-dessus, 

ip.=£fe±!) PTa,=ï!lt!), Ay-^ft"- '),.,w=?'°— )■ 

(^ uirft donc ces équatîoiu de Mm et de Wm', 

âîminant s , on trouve 

Posant xsj/ + ^ )""!" 7 ,jon rfttient enfin 

Pour B^oo., il rient 

¥■ = ^2- x' 
P 

J. G. G. 
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Théorèmes aur les sections du cânej et sobttion de la 
question proposée page 3io du volume précédent 

Je commencerai par dànotitrer quelcfues th^or^ltm curieai: ixs 
sectiom coliques comidà'ées dans le solide, et j'm d&lulrai comme 
coroUaire , un problème qui a été proposa dans le VOlume précédent 
et dont il ne nous est point parvenu d« solution. 

Soit SA'B' un cône droit [flg. ^), et AnB" tme ellipse : le» cetdw AB et 
A'B' passent par les sommets de l'dlïpsejCtlecercIenun'parlecaitK. 
Cela posé, dans le cerole mnmf, on a Cn ^smC)im'C Maïs mC vaut 
évidemment le rayon ^u oercle BA; et On' Je rayon da cercle Wk'\ 
de plus Cn est le petit axe de l'eUipse B'A. On eu déduit que l» 
demi-petil axe d'une ellipse , est moyen proportionnel entre lea rtyront 
des dfux ceivU* gui pataent par les exlrimili» du grand ose. 

Mais oQ démontre que lorsqu'un qiiadrilatère est inscr^tible dans 
un cercle, U produit det diagonaie* vaut la iamme del prodnitt des 
câtés (^p«à deux à deux. On aura àaao, daua le quadrilatin SAA'B', 

bV=bb''+ âbxa^, 

or> nous avons, par ce qui précède, ABXA'B'=4^t d<mc 

B'^=BB''-f-4S»',oaWenB5' = 4 (Âc"— Os"). 
Comme lAG est le grand axe de rdlipse et sCn le petit axe, il en 
résulte que BB' ou la diffirenoe d*» deux rayant vecteurs menés dit 
sommet du cône aux exti'iiniH» du grand axe da Pellipae, vaut la 
distance des deux foyer» de cette même etUpee, 

Soit maintenant St iin rayon vecteur loenc du sommet du cane ï 
un point de l'ellipse : nous le représenterons par f et tf indiquera Iq 
rayon Tecteur Sn=:S'm,m«ié àl'extrémité du peUt axe de l'ellipse. 
^=if—in^=i/—d: mais par la<inillitude des triangles civ et COA> 
nous aurons 

CO.Ci __w: 
" CA ~ a' 
e désigne l'exccnlncilé de l'eUipse^ égale à CO ou m]} ; a ettlc demi 
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HATHtlUTIQVE ET PflJSIQUE. 

ffinà axB, Et X Vahsdsse C* comptée du centre; en sorte que 



nuis at conservant les mêmes désignations , et en nommant Z le rayon 
vecteur mené du fojcr de l'elCpse le plus voisin au ménie point t, 
l'na 



Cfliisëqaemment àt l'on Joint un même point £wte eUipte ria foyer dé 
cette ellipse et au tommet du cône, la différem-e de* rayons vecteurs 
t»t amslante, et vaut la dislance du sommet du cône à Pextrènàté du 
p»tit axe dff i'ellipse, moins le demi grand axe de cette même ellipse. 
Si l'on mène dans l'ellipse le diamètre tv, il est facile de Toir que 
la Tikur du rayon vecteur Sv ou f ', ne doit différer de celle du rayon 
&on^,que parle signe de l'abscisse x. On a donc 

f'^d-^- — au Eeude f=d-— — 

d'où l'on tÎTc 

f + ,' = arf: 

La tomme de deux rayons vecteurs tnenéi du sommet du cône aux 
Kirindtis d'un même diamètre de VeUipse, est donc constante, et vaut 
le double du rayon vecteur mené à l'extrémité du petit axe de cette 
diipu. 

Cette propriété est analogue à celle des rayons vecteurs menés dans 
te plan de l'ellipse, d'un des foyen aux extrénûtés d'un même dia- 
melre de la courbe. 

Les théorèmes précàdats modifiés, s'appliquent aux trois espèces de 
sectîoni coniques. Par exemple , pour l'hyperbole , dans le théorème II , 
au lien de la différence des deux rayons vecteurs , il faudrait dire la 
tomme, en conservant le reste de l'énoncé; et dans le théorème IV, 
il ùndrait dire la différence des deux rayons vecteurs, au lieu de la 

En rapprochant les pnncîpes précédens , on arrive à ce théorème 
^j'ai déjà àionoé aîUeuis (page 367, vol. I) : Tous les cônes droit* 
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gui ont pour heue une tection coiàque, ont lèwi aommêti ntr a» 
autre section conique tituée dan* un plan perpendicidalre à c^iù dt 
la première, le» foyers de l'une de Cfs courbes servant de sommets à 
Foutre et réciproquement. On voit aussi par là qu'une section ctmiipe 
a gàià'alenKnt un nombre infini de fojei's, mais dont deux lenle- 
œcnt «e trouvent dans son plan (toI. I, pag. 267 et 355.). 

Corollaire. K l'on regarde l'orbite elliptique de la terre comme la 
tection d'un cône droit, il dévient évident parce qui précède, que le 
sommet de ce cône, est un point tel que la différence des rayons lec- 
teurs menés du centre de la terre au centre du soleil et à ce point 
fixe, demeure constamment la même. De plus il existe dans l'espace 
une infinité de points qui jouissent de la même propriété et qui w 
trouvent sur une hyperbole qui a ses deux sommets aux fojeis de 
l'ëcliptique, et tes fojen aux absides. 

A.Q. 



Solution de la question Z."* proposée (L« Tol. de la Corresp. 
pag. 358), par M. P. F. Vehhdlst, docteur en sciences 
à PUmversité de Gand. 

D résulte de VéaaDcé de la question, que 

Le &ctear J/^; 1 représentant la raciiie de l'équation biHoni e.....m 
^^1^0, peut être mis sous la forme..... cos. «-{-K— Tsin.»-. 
(voyez le Traité du calcul différentiel et du calcul intégral de M. 
Lacrmx, introduction, page 1 [4i <*" VAnalym algébrique de M. h 
professeur Gamier.) 
En faisant 

M + N|/^^ï=fl (cos. « + |/:r79to.i)... (A) 
on obtient par a , cos. t et sin. s les déterminations suivantes 

a = l/M" -i-HÏ^ , COS. 2 = . ■ . , '— - , nn. » ^ .1 ^. -t 
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SUntitautl ^isnito daiu l'équation ( A ), aa liea de a et de 
ws,«-[-K — I sin. s lems valeois l^ AI*>j-N* et ^^ + i. on tMob» 
tnr le résoltat demaiidé 



GÉOMÉTRIE TRANSCENDANTE. 



'Si^ quelques propriétés nouvelles des caustiques secoitr 
daùes, déduites des projections stéréographiques. 

Je wî* esiayer de rapprocher la théorie de§ caustiques secondaires 
de cdie des projections stér^ographigues et de montrer avec quelle 
ko^icit^ et quelle iHégance on peut déduire de la combinaison de 
<« deux thëories, plusieurs prt^osilions qui m'ont paru également 
■nporUntes pour ce qui concerne les courbes en général et les causti- 
^en particulier. Mais comme la théorie des projections stcrcogra- 
phiqnet , malgré sa fécondité , est enccwe généralement bien peu 
tnmne, je commencerai par rappeler quelques notions déjà émisrs 
i*BS l'extrait d'un beau travail de M. Dandeiin, in&éré dans ie vol, 
p^oédent. 

On sait que quand on a dans un plan une droite et un cercle , et 
tpe de tous les points de la droite on mËne deux tangentes it ce 
code, les cordes qui unissent les points de contact, passent toutes 
pv un même point. C'est ce point que nous nommons lepôU de la 
droite, par rapport au cercle donné. 

Loaginons maintenant qu'une courbe plane quelconque soit donnée, 
<t qu'on mène toutes ses tangentes : chacune de ces droites aura , 
pw rapport & un même cercle^ un point particulier pour pâle et U 

% n. K' n. 3 
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tmte de tons ces points , formera la polairt it la coorbe doimëe> Cdl6>(î 
est à son tour polaire de l'aatre. 

De même dam l'espace, si l'on a une série de canes, toiu tangeu 
il une sphère et ayant leurs sommets dans un même plan P; les cer- 
cles selon lesquels la sphère est touchée , passent tous par un mène 
point qui est le pôle p du plan. On conçoit qu'un second plan P' a 
aossî son pôle p'. Par suite, tout cdne tangent à la splière et ayant 
son sommet sur la li^e d'intersection des deux plans P et P', ann 
aoQ cercle de contact qui passera par la droite qui joint les p^ 
p t^p', et réciproquement. L'une de.ces droites est donc polaire par 
rapport k l'aiïtre. 

Si l'un des plans, P par exemple, touchait la sphère, le point da 
contact p serait son pâle. Delà résulterait que les cônes qui auraient 
leurs sommets sur la ligne d'intersection des deux plans , auraient tout 
leurs cercles de CMitact avec la sphère, qm passeraient par ce fointp. 
, Une surface quelconque a également sa surface polaire, laquelle ï 
son tour a l'autre surface pour polaire. 

Gela posé, imaginons une sphère (^. 35) qui ait pour centre le 
point et pour rayon OC, puis projetouA stéréographiquement sur 
cette sphère la polaire de la courbe eoe' prise par rapport an cer- 
cle OC. Toutes les tangentes de cette polaire se projetteront selon 
des drconférences passant par l'oeil et ayant couséquemment leuis 
pôles dans le plan tangent à la sphère qui passe aussi par l'oùl* 
De plus CCS pôles doivent se trouver dans l'espace sur le cylindre 
droit qui a pour base la courbe eoe' proposée et qui est la surtâca 
enveloppe des plans Terticanx passant par les tangentes i cette 
c»>urbe (*). Les pôles de nos circonférences seront donc dans le 
plan qui passe par l'ceil et parallèlement au plan de la courbe «m': 
ils se trouvent de plus sur une courbe parfaitement égale à cette d«^ 
nièfe. Il en résulte que si l'on place l'œil dans une seconde position 
diamétralement opposée à la première, toutes nos circonférenoes m 
projetteront seltm d'autres circonférences , passant par un même point, 
ayant leurs centres sur une courbe égale à eae', et ayant de plm 



(*) Si l'on pouTsit en douter, il suffirait de remarquer que, |iar rapport ila 
^ère, b' cat le p61e du plan vertical pauant par aè, et que récïpco^uenirai 
tout mcle passant par £' a ton pôle dans le plan vertical ab. 
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(Mnii eQTdoppe la secimde projecticai stërëofp'aphîijiie de la courbe soe'. 
- Nous eoaoDxs donc conduits k conclure qu'en plaçant successive- 
ment l'œil sur la sphère, aux deux extrémité du diamètre perpen- 
^Golaïre an plan du cercle OC, la deuxième prt/Jection «Uréographi- 
qae de la polaire iTune. courba, eai exactement tgate d ea caustique 
uaindaire et réciproquement. 

On a d'ailleurs la faculté de passer, par une marche inverse, de la 
camtique secondaire d'une courhe à sa polaire. Pour n'en o&ir qa'un 
eiemple ,. rappel<His-oous que la caustique secondaire du cercle, est 
niM épicycloïde (*)• Loi:«ju'on projette stercographiquement cette 
^picycloïde sur la sphère, pour la projeter de là une seconde fois 
stéréograpluquenient, en plaçant l'oeil au sommet, la projection est 
une section conique (**}■ Qr, la polaire de cette dentièie courbe est 
alors la perspective du cercle donné , dans le plan ou s'est fait la 
dernière prt^ectioa stéreographique : c'est donc également ime sec- 
lion coniqoe. Nous pouvons conclure de ce qui précède que la polaitv 
(funs tection conique, est une autre aectàon conique (***}. - 

Sq)posons maintenant qu'on demande la polaire de la courbe ea^. 
On pourra la construire par points de la manière suivante. Au point 
a menons la tangente ab , puis sa perpendiculaire ho qui passe par 1« 
coitre du cercle dqnné et/. Le pôle b' se trouvera emmenant les deux 
tangentes bc et bi/, ainsi que la corde c</. On pourra continuer à 
construire de la même manière les autres points b' de la polaire. 

Mais le triaogle rectangle ocb donne , eo nommant r le ra jon OC ,' 

^.ôb':=ir\ 
Eu cimsidérant donc les points b et h' comme parcourant deux lignes , 
pendant que la tangente parcourt les divers points de la courbe eo^; 
(SI pourra regarder les droites ob et ob' comme des rayons vecteurs 
de ces lignes et leur produit sera une quantité constante égale Ji r*, 
pour des angles égaux boe. Les rayons yecteuis sont donc en rapport 



O Vojei le mànoire nir Ua Canràquea inséré (Uns le UI.» vol. des nouveau^ 
mémoireB de l'Académie royale de Bruxellea. 

(**) Voyez le mima mémoire. 

(***) M. Dandelin, dans un mémoire médit, eit parvenu au mjma réiultat 
pu nue mard» difiérents. 
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inverse : l'un est d'antaot ploa grand que FatitK ett {tbil pttib ^ 
l'on ootmalssaît donc la polaire de la coiube HM', on antût fiM:9e-i 
M.'ut son invase ebo , et réciproquement. 

Mous allons voir que cette juverse s'obtient d*UBe ttiftnAr* tt^ 
simple. Si l'on double chaque fois le rayon vecteur ob, la Suit* det 
points B se trouvera sur une courbe exactement semUable à l'înveiM 
eho: mais cette courbe ici ne sera autre que la caustique secnnâaiie 
de la courbe proposée eoe'. Donc la polaire d'une courbe d&tmée, a 
pour inverse une courbe semblable à ia caustique eecondairv tte la 
proposée, n est inutile d'ajouter qoe la polaire, toajours semltlaUt 
à elle-même, Tarie de dimensions en même-temps que le rayon ^4 

Sî l'on rapproche ce dernier prmctpe de celui qui & étë posé pKu 
baut, on pourra conclure ce qui suit : une courbe plane ^aekonqat , 
après avnirsubi deux projectiamstiriograpHq'uea succesaivea, àevietU 
semblable à son inverse. Pour prendre un exemple de ceci, supposons 
une parabole^ son inverse, comme je l'ai déjà démontré ailleurs (*), 
est la cissoïde de Vioclès. L'une de ces courbes peut donc se transfet^ 
itier dans l'autre après deux projections stéréographiques, comme Je 
l'ai d'ailïcurs fait voir dans mon premier mémoire sur les caustiques. 
D'une autre part, l'une de ces courbes peut être regardée comme la 
caustique secondaire d'une troisième ligne qui aurait pour p<d&ire 
l'autre courbe , mais avec nn paramÈEre double. 

Si nous n'avions pas déjà vu que le cercle a pour polaire une section 
conique , nous pounions le démontrer très-simplement de la manière 
suivante. La caustique secondaire da cercle a généralement pour équa- 
tion polaire 

f=ir COS. « + M ; 

l'inverse de cette courbe , aura donc pour équation polaire 



On reconnaît facilement l'équation polaire d'une section conique ra- 
menée à son foyer. Nom ne nous xrdxxxaat pas à discatcr cet ezeO^de 
particulier. 



(*) Guiesp. math, tome I, pr ga 367. 
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n est auez remarqiuble que l'invene d'uoe focale régulière , est une 
tntre fboale paifaîtement égale, mais dao* une position opposée. 

Vota dironii maintenant quelques mots des caustiques secondaires 
et de leurs développées qui sont les caustiques ordinaires. 

Supposons qu'une couïbe soit rapportée à des coordonnées polaires, 
et qu'on mène k l'on des pqînts de cette courbe son rayon vecteur, 
sa tangente et sa sous-tangente. Ces trois droites, comme on sait, 
fmnavnt ensemUe on triangle rectangle dont le sommet de l'angle 
droit est un point Cxe qu'on a choisi pour pôle : tandis que le second 
sommet parcourt la courbe proposée, le tnnsième parcourt aussi une 
ligne dont tous les rayons vecteon sont les sous-tangentes de l'autre. 
Or, le calcul difierentiel doime une méthode très-simple pour déter- 
niner la courbe des soutangentes d'uœ couche quelconque ramenée 
à da coordonnées polaires. 

Vràd maintenant de quelles propriétés jouissent deux coari>es pa- 
reilles, comme on le reconnaîtra facilement. Si l'on construit deux 
séries de cercles assujctis à passer tous par le pôle des deux courbes 
et à atmi leurs-centres sur ces deux courbes, ces cercles se couperont 
toiû mutuellement à angle droit. Nous observerons de plus que ces 
deux séries de cercles auront pour lignes enveloppes la caustique 
lecnidaire de la courbe proposée et celle de la ligne des sous-tan- 
gentes, le point raywinant étant au pôle commun de ces deux courbes. 
D'une antre part; Us cercles d'une série couperont oriliogonalement ia 
ligne enveloppe de» cercles de la teconde série j gid ont leurs centres sur 
la courbe proposée. 

Gequipréccde étant admis, concevons one sphère tangente au plan 
d« courbes et au point rayonnant; puis projetons sléréographique- 
tatnt sur cette sphère les deux caustiques secondaires, avec les deux 
senes de cercles qu'elles enveloppent. Ces deux séries de cercles auront 
évidemment leurs pôles encore dans le même plan tangent à ]a sphère 
et sur les deux courbes qin étaient les lieux des centres. Si alors aa 
projette une seconde fois stércographiquemcnt toutes les lignes déjà 
projetées, en plaçant l'œil au point rayonnant primitif, paroîipas- 
wnt actuellement tous les cercles enveloppés, il arrivera ce qui suit : 
Kl deux caustiques secondaires pn^etées pour la seconde fois, seront 
deux courbes qui auront pour tangentes, les .deux séries de cîrcon- 
ierences qm se sont transfonnées «i droite!} et comme d'ailleurs ces 
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tangentes contimieot à se couper à angle droit lur une de* couliet, 
celle-ci est la develc^ptuite de l'autre. En putant de ce qui wit 
d'être dit, on pourra donc conclure encore qa'uru courbe et sa déve- 
loppée, aprii deux pmjectiona sléréographiqueM, peuvent devenir Ut 
caustiques secondaire» de deux courbes dont tune est la courba de* 
eoua-tangentea par rapport à Vautre et réciproquement. 

Ce qui_précède pourra peut-être donner une nouvelle idée de U 
manière de combiner ensenible la tlie'orie des projections stëréogiar 
phiques et celle des caustiques secondaires. Des mains plus halùlei 
parviendront sans doute à en déduire encore une foule d'aperçus nou- 
Teaux et à établir des rapports entre des courbes connues qui sem- 
blaient n'en avoir aucuns ; par là , le vaste domaine de la science 
acquiert une nouvelle étendue , en devenant cependant plus facile ii 
embrasser, puisqu'on peut porter les propriétés d'une courbe connue 
à une autre qui est plus compliquée, eu suivant pour ainsi dite de 
l'œil, les lignes eouj toutes les formes diférentes qu'elles peùvat 
affecter. 



applications analytiques de ce qui précède; et solutioa 
du problème a" proposé pag. Sa dit i.«' vol. 

L'équation en coordonnées rectangulaires d'une courbe qaelconqU) 
étant 

/(*'-/) = o (>)' 

on a pour équation de la tangente, en un point dont les cootdotinéti 
sont 3/ et y' 

y-y'=%(.'-'^ «• 

Si de l'origine on abaisse une peipendiculùre à cette droite, son ! 
équation sera 

^=-'4' ('> 

Si maintenant on éUmiae des équations précédentes, les coordonnée 
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y et /, il restera une équation entre x et y qui sera l'équation de 
l'iuTeise de la polaire de la courbe proposée , le pâle étant à l'ongîne 
des coofd<»uiées. Cette équation sera généralement de cette forme : 

<p{x,y) = o (4) 

5i l'on douUe les coordonnées, en faisant X^ 2x, Y^ iy; on aura 
pool l'équation de la caustique secondaire de la proposée ; 

«■(X.Yj^o (5) 

Enfin on pourra encore par un mojen très^simplej déduire de l'éqoa- 
âtm (4)j celle de la polaire de la courbe proposée. Eu eflfet, nom- 
manï les coordonnées pour cette polaire x" et y", et les rayons 
lecteurs corresponJans pour les deux courbes, f et f"; nous aurons 

f\f"=.x\x"=y\y". 
On a d'ailleois d'après ce qui a été dit plus haut 

ff"^t', oaliienf =-;j, 

r est le rajon du cercle auquel on ra|^rte la polaire. On aura donc 

aosii 

*"*"•+/'" ' '-«'"+/'•' 
On obiendra facilement pat la substitution de ces valeurs dans l'cqua- 
tûn (4), l'équatiim de la polaire de la proposée : 

F(,",/') = o (6) 

Appliquons ce qui précède \ un exemple; prenons la parabole dont 
l'équation est 

y"^ 2px'. 
L'équation (2) sera 

r P f i\ 

y—y'—p{x~x'); 
et l'équition (3) 

' = ~^ 

L'ânnination de x' tty', entre ces trois équations, donnera l'éqna- 

ii»(4) 

ax' 



■ L:N,-z..[jvGoOgIc 



88 CUBBEIPDKDUKX 

Ce qui montre que l'inverse de la parabole est aae caadiàe tpi a pov 
asymptote la directrice de la parabole. 

Pour passer i l'épiaticm de la camtique secondaire de la parabole, 
le point rayonnant étant à son sommet, on n'a qu'à doubler les w- 
donnas et les abscisses dans l'équation précédente, pour satisfaire \ la 
condition ^ (X,Y) = o, et l'on aura eDcore l'équation d'une dssoide 

ï.= x^ 

Si maintenant on chercbe la polaire de la parabole, il faudra pott 
parvenir à l'équation (€), satisfaire aux conditions indiquées, et ron 
arrive, toute réduction faite, à ce résultat : 

on voit que la polaire d'une parabole est une autre parabole qui s 
même axe et même sommet, lorsque le sommet sert de pdie. 

Si l'on cherchait la caustique secondaire d'une cissoïde éclairée par 
un point lumineux qui se trouve à son point de rebroussement^ at 
formerait les équations (i), (a) et (3), qui seraient 

~2— y' 

Y= — y:-^''\ x 

et en éliminant entre ces équations les quantités x' et y, il resterait 
une équation en s ely qui serait semblable à celle de la courbe de- 
mandée. Il ne s'agirait plus que de sid)8titueT à X et T les quantités 
2X' et îY'. 

A.Q. 
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îSbr les Um^H 'àea séries de Tayîor et de Mactawin. 

S d ert nue coûtante, si les fondions f{a—x), f"{a — x) 
f" (a—*) etc. désignent les coefficîens différentiels '•* V~ * * 

'tJSipe l'int^gnle de 5 <^f"" («"-*)) je dis (jn'on aura 

nitniilc! 

fiid^t, si on differentie de part et d'autre par rapport à x, et qu'on 
ne retienne que les coeffidens difierentiek, on trouvera 

•s-A—x)-;^'!»— )-^/"(a-.)-^r(«— ■) 

+/(«— )+^'{«-.) + Xy"(«_.)+,--^^(a-.) 

^(n on xtMKJlBt l'exActitndc âe la fmmule (i), et, en général, ceUe 
lie U suivante 

+/i£^*-f ■ («—)•-"■•••■■■" w 

Cependant, à raison de l^n^ortance de cette formule, il est bon de 
rétablir directement, Void lai d^oosUctioD qui m'a ét^ communiqué^ 

T. n^ R-n, 4 
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dans le temps, par M. Fowier, atqourd'hni l'un des sécrétées 
pei^tueJ» de l'Académie des sciences de France (*). 

Soient b et v deux fonctions de ar : on aura, en intégrant par 
parties, 

Judi' = C-\-w-~Jvdu (3) 

C étant une constante arlàtraire. Si Ton veut pareillement développa 
l'intégrale indiquéeyvAi, c'esti-dire, la décomposer eu deux ter- 
mes, on posera dui=u'dx etfvdxTx'v, ce qui donnera 

donc 

— / vdu = — m' V -^J'vdu.' 

et conséquemment la formule (3) derient 

/udi':=C-{-n» — W'v-\-J''vdù (4) 

Qu'on pose du'':=u"dx,J^t>dx^^''v, et on aurs 

("véu' ==/"«' 'vdx =; «" V —J^vdu' 
partant 

/tidi. = C + w— i/V + «'V— /-wir... (5) 

On pourra encore faire du':=u''dx,y^i>dxss^v, et on trourera 

/i*rf».=C+i»'-«'V+«"V-n""'F+y*'«fi/'... (6) 
en observant qu'on ne doit ajouter que la seule constante C, parce 
que le» intégrations par parties ne serrent qu'à déyelopperywÂ*. 
Faisons dans (3) dv=dx, u^ç' {a—%) : cette formule doonera 
fdxf'{a-x) = C + x^{a-x)+f^9-{a~~x), 

à cause de du =— tir ^(o — s).TSaisJ'dx ^ {a — *)^— f (a-^jr); 
donc l'identité précédente deTÏcnt 

— ç(a— ») = C + *^'(a — »)+/jnfcç'(<ï — 4 
Si l'intégrale y «ir (i" (a—*) doit s'évanooir pour *== o, on aura 



C) Elle est extraite de mm leçons SAnalyte algibriqae, diffirentielle W 
iafigrale, à l'Ecok Foljrtechiiiqae, iii-4>°, publié «n l'on IX. 
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lC=:— fa, et ddà 

— f(a— «)=— ^ + *p'(a— *)+y«it(-"(a— ») 
tAroa tire 

fa = ^(o — *) -{-xf' (a—*) ■^J'xdx ç" («i— *). . 
■Si F<xi exécute en -paitie/ sdx f"(a^-;r), ob troarera 

y«ir,;'(._.) = i?"(— x)+/^»"'(,-<) 
et parôlleinait 

/■Sg^"("—)=7X3^"(—')+/?^ '""(—•) 

donc enfin 

t.=)i(«-»)+«)/(o-.)+^»"(o-») + ^f"'(a-.) 

+/;S»""('— '' ''> 

Si l'm âoîgne indëËnïmexit le terme intégral, si l'on écrit a-{-x 
our a et qu'on change enniïte 0enxet«eni, on letombe sur le 

■iéotèine àe Taylor. 
On a donc gënéral^nent l'identité annoiicêe 

'^/ ».a...in ^ («— *) ■ 

miiotenant que dans le feime intégral J --^- — — f (<»—'}> 

ffli remplace le faotenr (> (a — «) par une constante M plus 

gtandc que la plus grande de toutes les Talenn que peut prendre 
(in-]-i) 
* {a—x), en faisant Tarier x depiûs léro, jusqu'à sa valeiir 

actuelle « : il airivcra quey M — =M — — ~f^J_A *"" 

passera la plus grande des valeurs de l'intégiale, dans les mSmcs 
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^ cokfiEtPOSVJLiraE 

liiniteg. PùeîllemeDt ^oe l'on écrive aa lieu ie ft^-^'tta-^AU 

comfant* N ^ale !k la plm petite âta Takan que reçrât f (a— s) 

depuis X = o iosqu'à x := x , et on tmirera N — —■ — . v t 
'^ ' ^ ' i.3...in((R-4'0 

quantité moindre qoe la plus petite Ttlev de l'intëgrak* Ainâ U .; 

.véritaUe valeur dey p («—*), est égàe au prodint 

■ î — i— r par une quantité iot^niddiaire entre Met W, qm 

iï.3...n»(m+l)*^ ^ , 

r^ond à une valeur de 9 (a<— x), intennédîaire entre cdies 

qiù répondent à jc^o et x^xitm peut là représenter p« 

f [a — (*—/)]; ce T" domicTA cette valeur «zut« ia 

#ia=(>(ai— .»)+*ç'(<i— *) + 7.;7... 4.— £l_ç (<»—,) 

Que l'on change a.en a-f"'» et U viendra 

»(•+») = ♦»+»»''"+ "5:+ , .^ „, f <• j 

^+. (»+.) ' 

+ ■■■■■■».(»■+■) '' ''■+'', 
Enfin si l'on ëcrit x au lieu de a et t poux x, on obtiendra 

f(t+l) = fx+tt'x+ •■■• + ,,Z.m '' ' 

oî> 7 — I — î 9 (*4-/l représente la somnune de toœ 

i.3...m(m+i) \ -r-'^ f 

i» {») 
le» tennes de la série de Taylor qui suivent le tenne 9 *• 

SS dans (8), on fait x = D, on ama le Uiéorème analogue pour U 
série de Maclaurïn. ^ 
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MATVÉMÀTtQOE ET PHTIIQVE. 9} 

De tontes les dëmonstTations du théorème àe Taylor, une des plus 
rim|iIo est la snlTante due à M. empire. H pose 

A'+'-)=y+^t ■•••• CO 

fi âant un terme sommatmre, et P une fonction de x et de » qui 
UB derienl ni nuUe ni infinie pour i^o, 1a variaUe x restant ind^ 
tanùoée : remplaçant x-\-i par A, et ctaiségnemment i par A-— x, 
Soient 

yS=y + P{A-,) (a) 

an dxervant que jr ne renferme pas i. Prenant les dâiT^succesÛTet, 

Ot ne faisant varier que *, et posant ^ == y', ^ = j-" etc., 

i— ' dx ■ 



, U obtient 

•=/' +P'' (*— ») — iP 
«=/"+?"' (*—»)— 3P" 

c =y"'+p""(*— i) — 4P"' 



jP =/ + P'(4— ) 

., - r -i/' +ài"' (»-') 
°'"'-'=iy"+jp"'(4-«) 

■=l/'"+{P""(4— i) 



Faisant ces siil)6titati(au dans (a) ; et nanplaçant 4 pal je -^ » , on 
> lomlie sur la foimule «omue 

I /('+•■) =/+/;+/' ^+/" 7X1 + "=- 

J. G. G. 
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MÉCANIQUE. 

IL""' Partie du mémoire de M. M. G. Pagaki, sur fe 
principe des vitesses virtuelles etc. (a." volume de la 
Corresp. pag. 19 et suiv.) 

tifiplicalion du principe des vitesses virtueites à la recherche dts bi* 
générale» de la Mécanique, 

Xiagjunge a dëmoatrë le premier que toutes les JoU et les propnétés 
Sâierales jde la mécanique, n'étaient que des corollaires assez simples 
du principe des vitesses virtuelles , traduit en langage algâiriqne. Hait 
on peut encore simplifier, en quelque sorte, ce que Lagrtmge a 
démontré, en faisant voir que tous ces corollaires se déduisent inuo^ 
diatement de deux transfonnations générales de l'équation fondameu- 
lale de la mécanique. Pour cela, il a fallu d'abord trouver les for- 
mules générales pour exprimer les variations infiniment petites des 
coordonnées d'un coips solide, lorsqu'on le déplace tant soit peu et 
d'une manière arbitraire de sa position primitive. Ces formules domtées 
premièrement par Euler et ensuite par La^range, peuvent s'obtenir 
d'une manière tres^imple en partant de ce principe \ savoir ; que les 
variations des coordonnées seront les mêmes, soit que l'on déplace 
infiniment peu le corps , soit que l'on change infiniment peu la poô- 
tion des axes. Or, c'est en s'appujant sur cette considération que 
l'auteur est parvotu directement aux formules connues ; void sa 
démonstration. 

Rapportons la position d'an point quelconque pris dans l'intérieur 
d'un corps solide, à des coordonnées rectangles x, y, s. Imagininu 
ijoaintenant un nouveau système de coordonnées rectangles, plac^ 
comme on voudra par rapport au premier, et soient x , y' , s' le( 
tuntvelles coordonnées du point m; on aura 

X =z n -{- px -\- qy ■\- rz, \ 

y = "' + p" + yi- + r's, (i) 

s' = n" + p"x -|- q'y + A. ' 
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HATVtMiTlqm ET PKY5IQUE, ^5 

let îmléteniiiiiées n, p, q, etc., devront satisfaire aux conditions 

PÎ-\-M'-\'P'9'=o,P'-+p'r'+p'r'=o,qr'\-qV-\-q'/—oS 
Soieul maintenant x", y", %" trois nouvelles coordonnées du point 
nr^iport^^ troia axes l'ectaogles iofiiûment près de ceux des x,^, %'; 
nooa auiDiu Tisiblement 

>'=»+*■ + ((>+*>■ + fe +âî V + ('+*■)•) • 

/=»■+*•■+(?•+ *> + (?■+%>+ (-■■+*■■ >(3) 
.■=»•+*.-+ (p-+ J,> + (j-+,i,-,), + (r-+*-). I 
de même 

lf'+*T+ (?■+«•+ ('+ *•)■ = . 
0''+*T+ (s-+^T+ (''+ <;-')• = . 
(p-H')(j+d,)+(p'+rf,') (,■+,%■)+(, 
(p+*)('-+'fr)+(p'+*')(''+*-l+0'-+*-){'-+*-)=o) 

Mas en ayant ^gard aux équations (a) et en négligeant les infiDÎ- 
iDGiit petits du second ordre, les équations (4) se réduisent facilement 
us suivantes 

^P "H î*^ "f" "''" ^^ ° > P'^P' H" y'*^' 4" '^'''^ ^ " 
p"dp" -\-g"dq" -\- r"dr" =:of 

;rfj+y,^ + ^'<:^'+y'dp'+^"rf5f" + y"djo" = oy. (5) 

pA. + n?f + /''*' + '^4>' +i'"<^'-" -\-r"dp"=o 
pdr-\-rdq-\- q'dr* + r'^' + q"dr" + r"<^" = o 
En retranchant, membre ît memlx%, les équations (i) des équations 
,(î)) et en observant que r«i a x" -^ a^ ^ du/, y" -^ j"' = dy', 
'"— a'zsrfa', on trouvera 

dx' ^ dn -^ xdp -\- ydq -j- zdr \ 

dy = d^-{- xdp' -{. ydq' -\^ zdr' j (6) 

rfa' = (/n"-!" *t^"-j- yrfy"-!- idr j 
S nous supposons que les axes des x', y', s' comcident avec ceux 
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c|6 côBKzspomuiCE 

des x,y, z, on si nous faisons :^:^x,y'^y, s'^g, 

(f) nous dcNDoeront 

n' :=: o, /)' 1^ o, g' ^ *>-'' ^ *> 
■ n" = o, p" := o, y" = o, r" =s i. ^ 
Ces valeurs ^tant substituées dam les équations (5), eUes se itinïrait 
simpktnmt aux suivantes 

dp ■s:^ o, dq' =; o, dr" = o 

d<i ■\- dff ^ o, tfr-(- dp" := o, d^ Afdq" ^ o. 
£a ayant égard à ces dernières relations} les {onnnles (6) pontTont i 
être taises sons cette fonne 

da t^ dn + ^^ -f- «A- 1 

dy = dn' ~-xdq ^ «*' J. ...• ..,. (7) 

(& = i/n"^ — xdr — ydt' \ 

Ces formules sont précisément celles ^Euier a donnéei le iwamffi i 

et si nous observons que les différentielles d^, dn', dn", dq, tb- etd/ 

font des 'quantités indépendantes et absolument arbitraires, oa poam 

(fo = *Ç, d»'= h , dn"= ii 
dq =— JW, dr = ^, (fr' = — ^ 
alors, les formules (7) se changeront dans celles-ci 

h: = H~~ yS-* + a^^-i 

;y =: J-» + »/*^— ï/y! (8) 

J-î = /■^ — *;-4. -I- yS^ ) 
que l'on trouve dans la Mécanique analytique. 

Cela posé, la formule générale de la mécanique qui se déduit An 
principe des vitesses virtuelles, peut facilement être mise sous la for- 
me suivante 

« [(£? + '')■''+© +T)^+(£-!+z)..]D.=o..fe) 

^Vojez Mécanique analytique, pag. aSS.) 
Substitutms dans l'équation (9) les valeurs des variations S'x, fjr 
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lUTB&UTtQITE ET FBTSIQUE. 9^ 

et tt, dotmëes par les formules (8), et nous aurons la transfomide 
tmniile 

- ( + »f£ { '"'"' J/''' -i- 3-Z - 'T ) P- 

Cette demicre équation est prt^wc à làîrc dtScouvrir toutes le» lois 
gâiàales de rééquilibre et du mouvement, et clic sert , eu m&nc temps, 
Vil dctenmnatlon des eonditiims n(>(!essaiies à l'ci^iiilLbrc à'un. sys- 
tème quelconque. Lu théorie des ntonn-ns, la consMlératîon des moi*' 
itmmi de transitition et de rotation autotir ch» axes, la conservation 
<^ mottveAtimt du centre de gravita, dc sont que des corollairec de' 
l'équlion (»o)n* 



ASTRONOMIE. 

Problème da plus court crépuscule ^ solution par M, 
G. UkaDELm, professeur à l'Université de Liège, 

Si la terre n'était qu'un glohe nu et sans atmosplicre , aussitôt que ' 
le soleil aurait atteint l'horizon d'un lieu , l'intervalle cnlie le joiu: 
et la ntùt ne serait que d'une durde inSuimcnt courte, et l'un de 
nt deux états succéderait brusquement à l'autre. Mais it n'en est paa 
*■!»_: les couches de l'atmosphère, à cause de leur pouvoir refiingentj 
«nvojent encore vers nos yeux quelques-uns des rayons du soleil, 
long-temps après que cet astre a passé sous l'horizon. Cette espèce 



[*]Ce*tlsd£inoiulratioii avec qnelques applications de k formule fg) qui fait 
Kanui de la quettion mise au concolirs par la Faculté des Science* de ITJmvra'Nlé 
^G«nd.[Vcd.I,dBlaCorrasp.Dutli.etph7i.pag.3Si.} 7. G. G. 

T. IL N.« II. 5 
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cède le jour, s lieu aussi long-teqaps que l'al>aiûeineiit ''ifj.ffflTill 
metuiie «i£<lj^ arc perpendiculaire à l'horizon^ 9e ctépa^A^pasenviriHi 

d'un lieu et du cfité de son nadir, un^plan{>araUèle k.rhorizonet 
distant de «alïi^cîi^iiBe'^fl^tité pn^[Mrtio^nËU«^ a{t 1 nus de cet 
angle de 18° et quelques minutes. Tant gpe^e soleil re resenté par 
un point plftcésnr^ .«uifee^ ^ Ja \p^w t e\fta^4 y^ah nûae.t^ 
les deux cercles ïuivant lesquels la terre coupe les demi plans dont 
nous Tenons^ 4^4^*^^ ajJ^^cîîlèiliW^r^ 1 uand il eit 
au-dessus du supjrîeurj et niùt, quaiâ Jl est ali-desaous de l'infàieur 

r '^,t(4u3:étBat ^'^(OïieQiln'wrt^Md U^«^'mi^i^t<'^si> «ïJiiÙ«6B 

pnMal&dak>:l«»W?d^(Uf;Ue»'^v4iiPdatte>ji$idWi«Ul«"Mtïid^ Miàl 

tude entre un solstice et l'autre. Le problême que ■£cii(oft^dl0ttât8in 
proposé, a pour but de déterminer, pour un lieu quelconque , la plus 
petite Taleur angulaire du coui^Tidairc entre Thorizon et le cercle 
crépOKulaire, puisque cette valeur mesure évidemment la durée du 
crépuscule. lïMO'/IOîn 8/^ 

Pour cela, prenons un des pôles de la sphère teirestre pour positùm 

tous I« .c^r.J« d^!j^^».J^s.àei].^s^roç^™ 

cercles a^rint un centre ctusmun A'. Le ceréle d'q>uiciilau« et IV- 

ii»m^pTOJ,ettentS5iiT;^t,^^ ?Ffiï?^.*f'!«*.ffV^*i;il;:?1f Çîi#«rW' 

da cercle^» ansd oecnt par le soleif " — ''-■ 

nh mnumiun. u' fant que sa differeittiel 

r,-.. -.-.j^.i-TTjj .'ïîïi'i^irrSîoS tlr!!i;ffTn 
soit nulle. Ce qui exige que les aifg les 

Ses cerdp H' «t C et C et K (^ angles «mt do(^ ^m) e^omme 
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ceux que décr»<^ilt>en/e^md-\i£-'i^i^tiàrixèn ^le'-eéHlIà'. 
a^mùlaîn touM deê onglet égaux. 

Pour le Crouver, on- fera d< mc pas» er par l'horizon do lien et um 

«nie orqiiucalAiFe, on cfioe dinit le sommet sera entre les plans 

lie Ms deux cercles, ptùs par le sommet de ce cône, oa mèoeni un 

j plan parallèle à l'équateur, etHiik^ièt^â^t par ce plan sur la iphèrCf 

«la la route dn soleil, le jonr du plus court cr^uscôle : car ce cercle 

"^lïiWife wiSiC^os^ptçç!*»» .et\lli»w^ 



i'wii^iYi\i>a\*i 



(*} D Kz» bon d« Rc rappeler ici e» tjpi f êti dit âuu les eztraîtti.âii mf- 
Min d^'W. BandeUa ,' qyja 'io tràuFéot iiisérËi ctans le premier Toli pïg. aSS 
^iO,' r ttâriJcuniâwiK iirdaiif^N.*Tn,pag:3i8. teprobl&Bedyphiacoiirt 
■tl'ponUe a iMHWip occupé W madi£maticimiv; 11 parnit que l\ ^n/ti^sp 
- '■ ■ " à qui 



Mfbltrai en a Aé donnée par le ^mèlre portugaii Noniiu, le nîta 
1™, ittàl|iie.ruâiuïiis^ itaétltpdE ipe^r leàà^o .K^dibles les ^n» petit 
™3m 09 iastxui j tena. Jnj'gaet j «rnpu//i_ en a, ûgllcnient dapné une iolu|dail 
d GéoD htm avtfie qu'tlitn'y est ^oînt p^rcuu i^ peine, j 

'■ :. I "= M 1 r ■ ; I >-«-:r.^ 

ni qttlqu^ ittéb } la- noti pricfdertet' I« InéBoireiâe Vm&M 

.,_ , B §té!lÂq>riiaé'é'ciâmfte, . a ilSîS.jJe^ ^Tni>àlU\àit I '«, J'av 

■^«lîaVppI^ iie{^tnftir^!'géoiiéhriqtii ategtleiuntdupiuajpetltiir^uscule; 
■< tt^ i ocffttpé nos t^ > prof^ifr de aa^iin^tlqlies à. Bâîo et ftuH/ ^puU 
^lte« di doq ai i, «asi Lu 9«UT^ir ^enij à^utj: itéoolicen itgle «n cu( 
i Mdm I co^tiM . a ràj'on m( «I (a tan^ertie dt^à mèitiit^ de VaiV crigatcaVxtrf^. 

• (lâ'oD mp^KMc ^ i«" pijnrp^U),l<ï;n#i 'efîna» (fcWWpa^'on ^ffS^'»' 

• «fiînyï q^ là\ditilindttoa.mi^di«rial, cfynhfB «it loleit » On, en troitt^, 
fanlntiÀns spitl^é tiques ians lei leforw cM Keillet les injfifuliowtMfnuuni'-^i 
JMÎÏ^nônnreir^'ïopi encore i'aït«>nqniis AT i>e/anii^^ I,p^fr34i:| 
« irit. Eb BppliqiiaDt le i»]çiità là caBaru|:tkibdD Itf . iflong^», ^tf il piW[MWdKt 

I «y*rtï^Ift. HwjiîèHa pÎBTientt'Éette'fiàiinktrfeï^iinple--' '■"'''='' 



Ag = ^. ^ tang. 



(î) 



iM^hlwgo^ «t k «n» de.la dédïMMW dv udea,, le iow dnplfvpitit 
«qbwibi ^ l'éUrAtM»,. du fUe, f)'l'att Krfpuicuhke i nette ^nalimïmfaa 
i U prMiEtictt de «wiisiafb {Cgn«^ Me l'Ecole fl^TLtem. I,pas.i4>*) ^ 

: , ; î. G, G. 
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10(1 . COSBEiFOIlpJUKt 

Cette soliitioa tcè*-5Împle se rapprodhe pour le fond de edk àe 
jHonge; mais les moyeas qui nous y ont oonduit dtaat toot nott- 
Tcaux, noua avons pense qu'on la vetrait avec plaisir< 



PHYSIQUE. 

Résumé des observations météorologiques faites dans le 
Brahant-Méridional j pendant plusieurs années i*). 



Etat iha V 


wis, ;> 


fflrf«B( fc Mura 


^um 


(Htfjèe' moyennt 




notcinoi 


VESTS 


VEHT 




5. àl'O. 


0.£UK 


N.àl'E. 


E-anS. 


Ordin. 


F.>rt. 


VbL 


Onrag. 


Jmit., 3i 


,i 


8 


10 


j 


,„ 


3 




, 


FëTT., al 


'7 


5 


S 




la 








M>n, 3i 




6 




I 


iS 






a 


Avril, 3( 


















Mai, 3i 






S 






C 






Juin, 3c 






4 










Juaiet^Si 


i3 


6 




5 


39 








Août, 3i 




7 




4 


39 








Sept., 3< 












5 






Ociob.,3. 










>4 








Nciv., 3( 


i6 


4 


9 




'4 


8 






Dec-, 3i 


i4 


9 


7 


' 




6 




* 


[OTU 365 


i66 


84 




a3 


^^ 


8i 




lO 


moy.» 3o,4 


ia,« 


■ 3 


7-7 


'.9 


ao,4 


6,a 


3.4 


0^ 



( * ] La* plupart (In oTuerrations que nous donnoni , tout eitrp.!tea ^nn 
mJmoirB trta-ëteniln mr la g£cigra[Uc pJivsiruc (tn SrfbanI mJrif^Mial, qm 
M. Kiekx a intérf (Un* le* mëm, de l'Arail. (ie Bnu. (Corr. tran. II, pag. Si); 
de «nie que cet utide ne iloît en être considéré ^w comme le EJHimé. 

A. Q- 
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On y<A par ce tableau, qoe kt vents da sud k l'oncat i^igoant 
d'one manière amz r^goliire pendent près de la mutié de Pfinniée } 
1» vents de l'est an snd sont les plus rares et an^KDt ordinairement 
de viol^its otages. H. Kickx, afin d'établir des termes <xaiq)arable8, 
a. nommé yent ordinaire celui qui souffle pendant 1» majeure partie 
de l'aaaéef et sa vitesse peut être estimëe de deux à trois lieues par , 
heute; vent Jhrt, celui qui fait de cinq k ûx lieues par heure; yent 
violertlj celui qui en parcourt huit à neuf, et enfin ouragan, le vent 
qui fait au moins douze lieues. par heurej c'est d'après cette estima' 
tion, que la seconde partie du taMeau précédent a été construite. 

U serait ciuïeux de comparer à ces résultats généraux ceux qui 
ont été obtenus dans d'autres pays. Ceux qu'on trouve dans les 
Annales de Physique et de Chimie pour iSiS, s'accordent assez hien 
née les précèdent j mais Paris est ti'cp rapproché de GruiLclles pour 
qu'on puisse observer à cet «jgard quelque différence remarquable. 
Dans Jes transactions de Philadelplûe pour iSaS, on trouve un tableau 
des vents pour Washington, pendant les années iSaS et i8a4 = "n^ 
eutièrement discordant avec celui qui se trouve plus haut. C'est le 
ventdu sud à l'est qui y prédomine, et les veirts du sud à l'ouest, 
Knt les moins fréquens. On trouve dans les mêmes transactions, les 
lémltats des observations faîtes sur l'Océan atlantique durant l'espace 
de 18 ans et pendant vingt-«x travcrsces , principalement entre Phi- 
ladelphie et Liyerpool, par M. Mamilton : il en résulte que sur 3o30 
joDTS, il faut en compter ao8 de vent de nord ; 16^ de vent de sud; 
36i de vent d'est; iioi de vent d'ouest et iga variable. C'est en 
lémissant un grand nombre de documeus semblables et en les com- 
parant, que l'on pourra peut être un jour démêler quelques lois encore 
iocomiues au milieu de résultats en apparence si variables. Peut être - 
serait-il bon, pour saisir une longue suite d'oliser valions d'un seul coup 
d'œil, de représenter les variations des vents par les sinuosités d'une 
coorbe. On pourrait s'y prendre de la manière suivante : cimcevwia 
une circonférence partagée en parties égales, par exemple en 36o, et 
nqtposons encore qu'elle serv^ de base à un cylindre droit dont la 
surface est partagée de la même manière par des droites parallèles. 
La surface de ce cylindre développée présentera la figure S-j : NN est 
ia circonférence développée et le rectangle NN'N'N (yî^. 38) est le dé- 
veloppement du cylindre. Gela posé, mettons en face des degrés, les 
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|Mrni^%i«)<0àiHij«vttii«r%MfrHtf]^jiir«gtiH>)i>4e» HÊU^km^-'Èu^ 

vni{K?EHlf^t%teri>^Fgm«ii4Jiibâiire}âg'|cMa^ p^fàe àmi'Otiski^' 




ï^f {okint m •^":' dii l«fit'3ë'^IÎ^' plii''lé'^Mèai ^t^^i^étiïV"^ 
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■UTBinaiiRtRannrHQUE. Tfnà 



ÉTAT nu thermomètre: ^^^iti^''ao'iimisÉyêf' 



Janvier... 3i 
Férrier... 28 

An3»,.... 3o 

Mu .. 3i 

Jtm,.„„. 3o 
Juillet». 3i 
Août....... 3i 

Septonb. 3o 
Octdne.. 3i 

il i i i i pii 
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I04 V COBUSPOSSUia 

M. JEînt» dit lia pu arw obtervé la TariatioD diume du liaratirîire; 
celu ~^ut tenir au peu de senalnlîl^ de son instrument, insuffisant pooc 
KotW apprcdalil^- nrc quantité aussi petite. En général, les observa- 
tions faites par <« phj'siden ^ que iious no pouvons faire ciainritic 
im ((UG guriinuiremcnt, irf&cnt un grand intérêt, parce qu'elles parais- 
sent aTtnrtJtd suïvÎls ilvcc soin et assiduité. De pareib matériaux man- 
quent pour nus provinces; il serait à désirer qu'on s'occupât d'en 
recueillir darantage et qu'on songeât à leur donner tonte la pràâsirat 
des obscrrations aslronuuiiques, comme cela se pratique actuellement 
dans tous les obscrratoiiei. 

A.Q. 



MÉTÉOROLOGIE. 



Étoiles filantes. 

J'ai indiqua dans le premier vtd. de la pon'Mpondtutoe mathimaUqae, 
page 73, quelques constructions graphiques pour déterminer, d'après 
deux observations faites dans des lieux diJEerens, la hauteur à laqiidk 
on a aperçu un météore. J'invitois en même temps les personnes qui 
prennent quelqu'inte'rêt aux obserrations météorologiques , à tounier 
leur attention vers les étoiles filante*, dans l'espoir d'acquàîr quel- 
ques notions plus certaines sur la nature de ces phénomènes qui ne 
paraissent pas aToir été observés enciH'e avec tonte l'attention qnlls 
méritent. J'ai aigagé depais plus particnliëremcnt quelques-uns de 
mes anûcns élèves à me seconder dans mes recherches; mais malheo- 
Kusement le manvais temps presque «mtîniiel qui a i^gné poidant 
les soirées que nous avions fixées pour les (jMÔratiMts, m'a privé 
des secours que j'avais lieu d'attendre de lenr ctHnplaisânce et de leur 
zèle pour l'avancement des sciences. Par li, le peu d'obserratiois que 
j'ai pu réonir scoit demcorées sans utilité. 
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tUTHEKATIQm ET PHTIIQITK. loS 

Lonqne je &iiais cet appel aux' amù des science! , j'îgn<»'&ii qa« 
H.Braadt», professeur à firesUu, TOiait d'en faire nn à.-peu-pr%s 
NibUaJâe dtuu les Annales de [Ajâque de Gilbert (voyez au. i8a3, 
oh: 3, 9, 10 et 13) : mais ce Bavant ne paraît pas avoir élé plus 
beoreiix. Il avait prooùs de publier ks reeherdies qni lui auraient éXé 
aAKttéti; jnsipi'à présent, il n'a paru, à ma connaissance, que les 
olservations de M. Lohrmarm, M. Braitde» lui-même n'a point fait 
immaître ses résultats ; il s'est contenté d'annoncer qu'il n'avait point 
été secondé, c<«nme,il avait eu lieu de l'espérer, et que d'après les 
(diaavations peu concordantes qui lui étaient parvenues, il paraissut 
que ks étoiles filantes qu'on ap«r<^t dans un lien, ne sont gain 
miUes à Ja distance de 10 à 30 milles. 

On voit d'ap[«s cela que la question demeure , à-^eu-près , la même 
qu'elle était d'aLord. Il serait donc À désirer qu'on y r«vint daiH 
Fîntérét même de la science. Toutes les branche de la Pbjsique et 
de l'Astronomie , ont été explorées depuis quelque temps avec le plus 
gcand soin j l'observation des étoiles filantes seule a été à-peu-près 
négligée. On peut donc dire que ce genre de recherches, Ind^ien- 
danunent de l'avantage de ne point exiger d'inslrumens astronomi- 
iptB, a celui de la nouveauté (*)• 

On trouve aussi dans les Annales de Giibert, des formules du pro- 
fesseur 3foUu>eide,de Leipsig, pour le calcul de la haiuteui des météores : 
peut-êtee pourraient-elles être présentées sous une forme plus simple 
(i8i3 cah. 10). Pal songé depuis qu'Q y aurait peut-être aussi que^ 
qu'inconvénient à se contenter d'observer le météore dans un seul point 
de 5(»i COUTS : il arrivera effecdveraènt que les deux rayons visuels 
menés vers ce point , des deux lieux d'observation , ne se trouveront 
pKsijue jamais dans on même plan. Je pense donc qu'il serait pré- 
Arsble de regarder ia trajectoire de l'étoile filante , comme l'intersec- 
tÎMi de deux plans passant par les deux lieux d'observation et par 
les arcs que cette étoile a décrits dans le del par sa marche appa- 
rente. On a tous les élémens nécessaires pour détenniner ces plans et 
coDséquemment pour résoudre le problême. Gomme les calculs sont 

r<ù appris par M. Ftat Brada , proff. i l'Unir, de Gand , que H. ^oUattea 
•'ut occupé des étoile* filantes j mais ce câltbre pbjiîoien ne psTslt point btoît 
publié ica recherches. A. Q. 

T. n. N." n. 6 
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i;âià«lcneat ann longs, on peut pi«ndre ntie preinièTe afpnxim»- 
tion qui fera oountdtre si les (dMeiratioiu ne lont pas trop discordantéL 
S soffit, en effet, d'avoir one Bpbîre câeste à laquelle on donnera, 
par rappnt k llKuîrain, la position qu'avait le ciel k l'instant de 
l'o})WTvati(Hii On étendra ensuite deux fils sur les arcs que l'étoile k 
pareonms par son mouvement apparent , aux yeux des deux obseiv 
vateun, et ces fils prolongés détermineront deux grands cercles qui le 
ooup^vnt selon la droite ç[u'a paniourue le météore (*). On connalbx 
ainsi apjmnûmativeinent la position de cette droite par rapport à 
VÏHMWHi. Si ad lieu de deux olMervadons , on en avait trtns , ce mode 
^eswi deviendrcôt Iteaacoiq» plus sâr. Je me réserve de reveiùr soc 
une appréciation mathématique de ces phénomènes, si, comme }'ii 
Heà de Te^érer, je me trouve aecandé dans les nouveaux essais que 
je me propose de làire. 

Il' est & r^^retter que M. SraittUa n'ait pas indiqué la mardw 
^VWonBo que l'on avait à suine. Je proposerai donc avec défiance 
eelle que j'ai adc^rtée : eBe m'a paru la plus expéditive. Âpt«s avrà 
ri^ ma montre aussi bien que je pouvoïs espérer le faire dans une 
vffledépoarme d'instrumens astronomiques et même de hoas cadrans 
solaires, j'ai placé près de mcâ dans un lieu luen découvert, une carte 
nn peu détaiUb dn ciel avec on papier convenaUement préparé, oii 
dffnâent être oMirignées les obeervadons par nnroéro d'ordre. Quand 
MM étmle filante venait à paraître, je marquais légèrement sur la 
carte par mi trait de crayon sa marche et le sens de sa direction. 
J'y plaçais en même temps on numéro qui savait de renvoi à la 
taUe (À je notais exactement le temps, en indiquant ce que le 
métécre pouvùt avoir de remarquaUe. Il serait bon aussi, comme 
Fa fait M> Ijohrmann, de marquer la durée de l'appariticm qui eit 
cvdinaircment de une à trcôs sectmdes. Ces indications rapides, avec 
nn peu d'hal»tude, permettent en quelques minutes de faire plusiegn 
observations, et l'on conçoit qu'il est imp(»1ant de ne point perdre 
de temps; car la manière dont les étoiles filantes se sont saccédén, 
peut offiîr de nouveaux renseignemens. Il convient encore d'indiquer, 
pour le soir de l'observation, l'état du ciel avec lequel l'apparitioii 
de ces météores sentble avoir des rapports. 

(*] Nous tupposons Ici , poOr plu* de aimplicité , qne la trajectioa det ëUtWa 
GliDte* , est niw ligne droite. 
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Voici un modMe de la table qu'on aurait à remplir : je le prends 
dam le« Annales de Gilbert .' 

Etoike JUantea, 



EPOQUES. 


■on. 


o^. 


DC.««. 


Tuus Monr. 


OBSERFAT. 


Août...29(*) 


I 


t 
3 


3" 


9 13 48 






■A 


6 


a" 


35 33 






ï 


a 


3" 


4oi. 






4 


a" 


5, 9 





Le soir même Qu le lendemain, par le> indications de la carte, on 
aura soin de faire une seconde table ou «e tràuveront indiqués les 
points extrêmes des arcs parcourus^ il sera bon de détemûner approxi- 
luatiTemont leur décUnaîsoD et leur ascension droite ainsi que le sens 
du mouvement apparent. 

JiuTÎte de nouveau les personnes qui voudront bien mé seconder 
dans ces recherches sur les étoiles filantes, à prendre «le prâerence, 
pourlesobservations^les jouis elles heures que j'indiquerai û-dessous. 
J'aurai soin de publier les observations que l'on m'aura communiquées 
avec tout l'empressement gue Ton doit mettre à faire coïm^tre des 
recherches utiles. J'ai lieu d'espërer que mon appel sera entendu par 
les amis des sciences, et particuhèrement par les jeunes savans qui, 
dans nos Université , s'occupent avec ïcle des redicrches qui peuvent 
tonmcr au profit des connaissances physiques. 

fydictOion det ipoqvM pouf ks ohanvaliont. 

Juin, Le 1, vendredi; k 5, lundi; le 3o, Tfflidredi. 

JiàUet.lia 3, lundi; k 7, Tmdfedi; le ad, Tendredi; le 3), Inndi. 

JaéL Le 4v vendredi. 

Ij«s t^servatious oommencerùent à 9 htvia da soir «t fiiûraicbt 
\ 10 et demi. A. Q. . 



) Ciel par et triu-cilaic. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



'ûirmaîes de PUniversUé de Leyden (*). 

Améet 1815—1816—1817. 

Iiei Âmial^ de cette UnÎTcrsité datent de i8i5— 1816. Le premier 
Toiume de cette intéressante collection, renferme les trois positions 
suivantes. 

i.o £ phyaka. Quœnani prœcipue phmomena in renan natura 
^FIRIB US INERTIE, omni corpoiiproprUi, sive aolis, titv eim vt 
GRAKITATIS conjimctU, tnhuenda amU7 

1." Emanai. Si singulacorpora solida, T^traedntm, Hexaéâram, 
vel cuhuSf Octaëdntm, Dodecaédrum, Icosaëdrum, inscribantur fpha- 
rce cujua radius œqualis ait unitati, guœritur cubua cujus capacitat 
{equatuf capacitati illarum quinque th'rporum simul aunUoruml 

3." Ex aatronomia. Quiliua farmuiis construuntur horalogia ao- 
larîa supra plana Telrcùédri, TJtxaédti vel cuhi et Dodecaedi-î* sivi 
qua formula conatruitur fiorologUan aolarium aupra planum quod- 
lihet datum? 

On n'a pas répondu à la première question. 

Les réponses anx deux dernières questions, sont consignées dans 
les Annales 1816 — 1817. Le prix sur la question ma thàna tique, 
a été partagé entre MM. Rein. Car. Van TuU Fan Seroosberbai, 

(*) Nuiu TappdleroQS aux Isctenra étrangers i not CiuTorsItés, qu'on a'imbrc 
itas Ut AuialM , que les pièces couroim^s. 
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KiTB^MATIQCX ET PBYSIQITK. 119 

candidat en drat et en phSosophie à t'UniveniU dtJtredit, et 
IHd, Box, candidat en thdolog^e à l'Université de Leyden. Cette 
question se réduisait à assigner la capacité de chacun des cinq corps 
et à extraire la racine cubique de la somme , laquelle est le coté da 
cnbe cherché. C'est, en effet, la marche suivie dans ces deux pièces. 
La r^onse J la troisième (juestion , est de M. SeeTjj. Broawer, doc- 
teur en médeàne et accouchements; et candidat en math, et en phil> 
naturelle %, lllnirersité de Leydcn. Comme ces sortes de questions' se 
reproduisent assez souvent dans cette collection, leur analyse nous ex- 
posait à des redîtes continuelles : d'ailleurs nous nous sommes déjà 
expliqués k cet égard {Corretp. I." vol., pag. 91 et siûv.), à l'occasion 
de la question d'astronomie proposée pour le concours de i833^i8a4- 

Aimàss 1817 — 1818. 

Les questions proposées , sont 

i." E physiea. Quœman expérimenta ope mackinœ a doctisaimo 
Alwood irwenUe inatitui posstml, et quibuanam poaitionihus Phyaiciê 
iilmtrandU irtaeiviunt? 

3." £ mal/iesi, Qitœruntw ire» pyramidea œqitaUa atqae aimilea, 
jutum regulare conatituentea corpus, cujus capiicitaa œqiuUur UÎlurîa 
aegmenta qitod acqiùreretur, aiplaiium serana tranairet per Leydam, 
Promonlariam {Cap) Conuiriit et Canton? 

3." Ex astronomia. Si aiipra «ingiUa Tt-traedri, Hexaëdti et Dod*- 
eaedri plana atylaa eiigatur perpendiculariter , quaritur Jbrmtda 
tujut ope determinari pussint p'iiwta vel curvœ quaa umbra a atyli 
va-lice projecla deacribit, anln ab umi ad alterum aignum traneetmte. 
Latàtudo loci 5a" 9' 26". 

Sur la Théorie de la machine d'jicu'.md (*) , deux mémoires ont 
été couronnés : l'un est de M. L<iui: Jac. F. Knappert, candidat en 
médecine à l'Univereité de Laydeii ; l'autre est de M. Ldon. Salom, 
fan Praag, candidat en mathématiques et en philosophie naturelle, 
et étudiant en médecine à la même UnlTcrsité. Chacun de ces mé- 



n ^(n^tf (Gsor^t}, phyiidennnglus, nJven ij4Si todia i ITTDiTerntJ 
ie Wniminster et an Collège de la TriiiitiS de Cambridge , oiii il fut «ruuîte 
pcofcucuT. Le c^lbbre PitI, lytut assiiléà un de ses cours do pbjaiqiie, conçut 
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mmtea m difiw en deux partiel dont l'une ooo^retid la «lescriptioa 
de Ja igadiine, et l'autre sa théorie qui consbbe dam les lois deU 
chnte des coqw graves. Le second oSre ou dessin détaille de la ma-i 
chine. 

La réponse à la seconde t[iiesti(Hi, est de M. Abrah, Moolmaar, 
étudiant en thë(4ogie, et candidat en philost^hie théar. et lettres, à 
l'Unîrersild de Leyden. Conune nous avons déjà émis datu les Annale* 
belgiques , notre opinion sur cette pièoe ccHnparée à doux autres i»r 
pmses & la même question, nous nous dispenserons de revoùr df 
nouveau sur ce si^et. 

Sur la troisième question, la médaille a été adjugée ^ M. fïi&J. Bat, 
candidat en lettres et étudiant en théologie à rUniversîté de Leyd^ 
Ce mànoîre est accompagné de dix planches. Nous ne laisserons pas 
échapper cette double occasion de féliciter HM. les élèves en Théo- 
logie des Universités septentrionales, de l'heureuse alliance qu'ils fout 
de leur* études spéciales avec la culture des sciences. Nous avraii 
ausû l'esptùr fiHidé que les jeunes gens qui, dans nos provinces, se 
destinent à la carrière du sacerdoce, auront acquis sur les sdences- 
phjsiques, naturelles et mathématiques quelques connaissances pi^ 
paratoires à une étude plus approfondie à laquelle ils pourront consa- 
crer plus tard les loisirs que leur laisseront les fonctions du ministère. 
^rmiea 1818—1819. 

Les questions prc^osées, sont 

I.* E phynca. Quecritur deacriptio fàatorice irufentionis PenduU 
Compenaaiorii, ut et expositio rjiudem PenduU Theoriœ i» uttivtrswn 
tpectatœ. 

2.0 E mat&etù Si tpfuera cujua radûu œquat unitatein, dùndatur 



lUM ai grande iAia de tes talent, qu'il l'emplnya ilani le mbittère 3e» financn : 
ce minUtre lui Gt obtenir une pension qui s'éteignit à m morti irrîïie on iSu6, 
un an avant celle d'^luvod. Le* ourragea de ce «avant, écrib en Anglaia, iodI ; 
i.o Traité tut la Trtom'tmenl rectiligru et la TOtation de* eorpt, avec uni 
àelcriptioa cCexpêrieacet relatives à es sujet, I7S4- a.° Anaiyte iTun écart 
tur les principet de laphytique,fait à l'UnivertM de Cambridge jin-^." f}i^- 
S." Rechtrchvt fondée» *ar la Théorie da nuiuveinenl, pour déterminer le> 
tempt det vil.ralieru dee balanciers des horloge* {Trant, pMl. f aotdjtiH 
d«iH la Bibliath. hrit. de Genève , tom. II d» wiencea et art*. B-r-J. 
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M tret parées eonombicm, ia Mpieenan igitur et duos (omuios sphte- 
jkot, omaeê parte* «juadem a^Mcîtatû; yuaritur pimetum e çuo 
lui hanim tphasrwum diametri, n iinea koritontali poaitœ, conspi- 
ttuàtur aib œquaU tnagnitudme .apparenii, et hùio metAodtu figuras 
ad tpeetàli cyUndrvii algue voaiei u*ian delineandi, 

3.' Es aatronotiUa. Quaritur deacfiptio iastrumenti ^guatoriaUt, 
alquB expUctUio utut in queuk adMbtri aolet. 

La répotue à la qneetÏMi pbjdqne , est : de M, /. 6. Ermerm», 
étudiant en médedne et candidat en mathématique» et eu philoso- 
phie natorelk à l'UmVetnt^'de Leyden. Avant d'«n venir au peaduk 
de c(m^>eiaationi l'auteur définit le p^idule en générai : il parle des 
tentatire§ faites par Gaîiiée pour l'appli^er à la mesure du ten^, 
et de celles plus faeureuset du célèbre Hutfghatt : aa crut alcn, dit4t, 
RTcôr obtenu une mesure exacte àa temps; -mus. en 1669, le Dwca- 
nden Picard reconnut que les horloges à pendule, avançaient ck ' 
hirer ot retardaient en ëté -. td était le tice qu'U fallut faire dispa- 
t^tre, et qui le fut p» l'inventitm dm ootr^ittum^ura on penduiet 
imtarMélea. Le premier inveûteor fitt <ÏE. Gre^nn, phjsîcien etartiste 
ie Londres, qnicoa^waaur ce nijet'un écrit comnmnâqné en ^736 i la 
Société royale de cette ville. L'antrar décrit les perfectionuMnens dus 
ï Hàruon, Frotha-ingham, Jtdien Leroy, Joh. Eliioot, Ca»»ini , 
Ber^oud, Rivaz, Grenier et Sêyff'ert : il s'arrête particalîèrement 
Hir l'invention de ce dernier, perfectionnée par vao. certain gt^mètro 
fan Sina. Deux planches exécutées avec sAin, of&ént tous les détàMs 
Bàxssaïrts i l'intdligence des descriptions. 

La médaille sur la qoestioh matJiétnatique , a -été 'accordée k 
H. /. G. Fan den Bergh, étudiant en médecine et candidat en 
iMthématiques et en philosc^>h!e naturelle à l'Université de Leyden. 
L'auteur détermine d'abord les diamètres de trois sphères dont les 
capacités sont comme 3 1 a '. i , ou comme 1 ! f | i, et il trouve que 
<e) diamètre sont a==:a, 6=1,^716, </;= 1,38693a. Pour satis- 
Ëice à la seconde partie de fénraicé, il c^rche à déterminer une 
position de l'oeU telle que ces droites a, b, c soient vncs sous la' 
latme grandeur apparente, ou, en d'autres termes, telle que ler 
■ngks à l'œil, entre ces drûtes, soient égaux. Il prouve d'abord que 
(es trois drràtes ne peuvent être étendues bout à bout sur une même 
bonumtale et qnej sous la coiMiitîtm d'être placées sur une même droite , 
tUes doivent être sépaiées ou discontigués : il démontre ensuite qu'on 
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pent les prraidre de telle manière qu'à la vérité elles ne suent pltu sur une 
mône horizontale, mais qu'elles suent parallèles Nitie dles, dans un 
même plan hoiizœitBL Cette seconde partie dmme lien à nne dîsci»- 
sicm asses étendue et qui n'est pas sans intérêt. Passant enfin à h 
trcnsième et demiire partie de l'àtoncé, il montre comment par la 
réflexion de mirran metalUqnes cylindriques et ccmiques, on produit 
des figures dmt toates les parties sont vues sons les mêmes angles, 
ou sous les mêmes grandeurs apparentes que celles d'uite figure don- 
née, n dte la nucshine AtttanorphotiqiM de Jae. Laopckid, Âct. Enid. 
Lipa. UBu 1713» pag. 3^3 et 367; h» nouvtUea Réc^éadoHa Phf,^ 
Xaéh. de Guyot, et le livre 'de "]» Magie univeneUe àe Gtupé&Aott. 
, La rep4»ise à la troisième question, est de M. Btnj. Kcm, candidat 
en lettres et étudiant en thëolog^ à l'UnÎTO'sité de Lejden. L'auteur, 
dans s(Ht introdnctioB, donne me iûstcôre sncciDcte de l'astroi^oiiâe 
et particaliiranent l'énumfralïtm des înrtrtunens envoya aux <d>- 
atma&sDi : il la tetnûne aion : « Vonm înter iastmmaita utroDo- 
Jnîca, primnm locnm tenoe ndetnr instramentnm AEçiatoriak 
qood j ut înfra TÎdebimns , looo multoram aHonun iqstmmenbHUBi 
«dbîberi solet; dnm varia piohlemBta quibns stdraidis yaria înstiu- 
nienta reqninmtur, opeiejas st^rmituT. > 

Nous sommes forcés par la nature même du sujet,. de.nousjiomer 
à llndicatioa des sections dai» lesquelles l'auteur, a divisé son mé- 
mnre} dles sont m mxDlve de deux qui <mt pour titre : i." .Du- 
eriptio inêfrwneiUi ^qualoriali»; et s." Exptuatia Aiy hc mttnmtentL 
Cette description est accompagnée de tKns planches qui offi«ut vat 
une grande ^dielle , tous ks détails de l'instruinent. 

'Annies 1819 — iSao. 

Les qnestioDS proposées sMit : 

i.« Bphyêica. Pordtur vat cavum ex materia dennoriguam aqaa 
ùonfàctum, a iaUre jhramine ùutructam, aqua penitua imphtma, 
àdemquB prortua immertum : hujut igitttr vads parietea ùUend 
guaiitur utrum Aluk prtationem patiantur, ai faramm ait CuvsuiH 
AuAM ai ait APEaTUK? poatuiatur ut re^tonùo ait bgibua l^droa- 
tatide inaixa, quai aiituti exhibtat rationas, madoa et diacrimina 
qwBua lia inter docfoa lœpiua agikUa petàtaa dirimipoaait, an Flvida 
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HATBÉlUTIQin ET raTnQiTz. Il3 

. !.■ Smathtn, Si TtUmii tphmra ïnttlHgatur irtelOM DodiraSm, 
tttetiu angulua plani in mfiia centra g»t obéetvatorium Leidtnie, 
tfdiiigat versât meridiem, quœrùntar longitudinetj iMitadinati armi 
Umpfttatea Uxorum qwB tint tn reliquis pkmi», uti et -pancta ptr 
qvœ-axiii J^Uurit tranaituru* esêet? 

• 3.' Ex aatnmomia. jid diem i novemtbri* i835 oomputenhir an- 
guii horarii, altitudinfis, aximuiha atellœ * et Z Polarit', dum aini 
M rodem verticaU, ùti et nun pervenerÎTit ad aqùaUa altiladine». 
lAtitudo obtervalarii Z-eidensia ^ 5a' 9' 16" j 5, et iongitudo arien- 
talUa Pariëiontm meridiano ^i' 9'=o* & 36". 
' Le prix sur la première question a ét^ déoem^ k Hé PeUJoan. 
Vyl^>roet, candidat en mathe'niati^n et en pltilosophie naturelle 
à rUniiersitë de Leyden. Dam on Prtemonenda, l'anteiu- commente 
la questioii en ces termei : a Patet «nim pr»£ipue bic qa:èrï de 
Kqoali Tel inaujoalî pressione in panetes intamos vasis aqua impleti 
et aqua «àrcumdati , proat foramen sît clausoU Tel apectilm : sîmul 
W* requiriliur ut lis de graVitatione fluidoram in propriis locis diri- 
nutur. Et sauecum onmesleges hydrortatices inuna quasi kgegen^ 
nJiori, in ipta fluidî natura, sint funclata>, Btque lii iDa dirirnî 
Dfqueat, nisi ad primas iluidi proprictates adscindamus,'tnanifestniii 
(it qtuestïoDem de pressione interna âuidi in pariétes vascnum, egrc- 
fîam proebere ansam qnxdam de ea lite disserendt , eamqo^^- dunH 
nodo qus examen légitime fuerit înttïtutum, dirimendi. Hoc antem 
iBa^ etîam patebit , ubi in animum revocabimus pressionèil) nullum 
haliere locum, quando gravitas tollitur, atque bine, gravitatione âuidi 
b loco suo DCgata, negari cjuidein in eodcm loco pre9«iotiëm. »' 
Cette dissertation est divisée en trois chapitres; la conclusion qui 
termine le premier cdiapitre, est ainsi conçue : Parietea interni vaaia 
ts materia densiori quam aqua confecti, a latere foramine inalnteti', 
aqua penita» impied , eidemque prorsus immersi, aempef, aive fora^ 
MM iilud ait ciausum, ta^e ait apertum, e.andem experiitntur prea- 
nonem (*). Nous essayerons de donner une idée du contenu des deiix 
, diapitres suivans qui ont pour titre : i." Farits virorum doctorum 
ttntentiœ de grOviiate flmdoram in propriit locia, ut et argianenta 

(*)DaDS k lecondcai, on aait qu'un tbm Irb^ttobile , qui n'éprouverait aucu- 
ne premon eitéiieuic , aurait un mouTcmeut coalxBJro à celui du jM. 
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ef e)^firbninU^qiÙi>it». tvaH» quitqu» tenUntiam firmtirà eonatuë t»t. 
^fi Satione», nodi et dwerimina gaihat li» de gratdtatioite fttùdo- 
nm in prQpriia ioci», penilii9 dirimi poasit. jiriatole oeoyait que l'air 
tf l'eau giaviteiKt cUhds les âiûdes hi^Dogène» : jérchimède, Ptohraé», 
SintpUciua et autres plûlosophes de l'antiquité ne partagèrent pMnf 
cette (^MtDon : saÏTant enx, «ucun elémmt ne ^xvite dans la ]^ce 
lutoiielle, pooTTO que le plus pesant aoit au-^essouS. Parmi les com*- 
toeelateurs Sjiritfote, eeux nonmà : Sodi Conùabricenseê réfuterait 
(M aigomens. Le père Sehott, dans sa Magie nniveneUe , apporte cei 
preuves que l'eau ne gravite pas dans l'eau, i." Les crins de cfaevaux 
Qoe l'on regarde comratt ajuit le même poidt que l'eau, conservent 
dans ce .fluide, la place qu'en, leur fait occuper : 3.° Les parties de 
l'eau seraient dans, un mouvement continnel. D réfute les expériences 
i^JËmmauuelJiïagnan, A Sehott succéda Robert Bojle qui , dans ses pa- 
radoxes bydrostatîipies , attaqua l'opinion de Schotl et établit l'opinion 
t^traire ^9 telle maiùèr« que , pendant loug^temps , on ne révoqua 
plus en doqte que Uajhddea gravitent dora les fitudea : Il pose en 
piincipe que dana l'eau et daaa les autres Jbiide», les courbes infiriair 
na sont corr^rimiea par lei aupérreurea : nous ne relaterons pas l'ex* 
pà^ence u/a. laquelle il fonde ce principe , parce qu.'eUe ne se rap- 
porte pas immédiatement k la question; mais nous décrirons celle 
par laquelle U réfute les argumens de Scliottet, dit l'auteur uconatus 
^lit determinare quantum gravitet aqaa in aqua ». Cette expérience 
de Boyl» consiste à prendre «ne bouteiUe de verre de la grandeur 
4'aB œuf et terminée à l'une des extrémités par un tube recourbé : 
çn chaufiè la bouteille pour raréfier l'air qu'elle renferme, et aprts 
«voir lérmé hermétiquement le tube, on la fait descendre sous l'eau 
au Ufoyen d'un poids; ensuite on su^cnd le tout au bassin d'une 
balance et on fait équilibre au moyen de poids que l'on met dans 
l'aube basân. L'appareil étant ainsi disposé, on brise au mojen d'une 
pÎBce l'extrémité du tube, l'eau entre dans la bouteille qui descend, 
et pour tétoblir l'équilibre, on est obligé d'ajouter au poids qui se 
trouve dan» l'autre bassin; Boyle a trouvé que ce poids est, à très- 
^u-^eès, celui de l'eau entrée dans la bouteille. « Unde liqnet nrai 
modo aquam. gravitare sub aqua, sed eam vel fere, vel plane tantum 
inilà ponderare ac îpsa illa portio b'quoris ponderaret in aère » 
Sgravesanda, Musechenbroeck, Nollel et d'autres lurent convaincus 
que l'eau gravite dans l'eau. Mais Heasling prétendit que l'expé- 
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ânce de Boyle ne prouvait pas ce que ce phjddcs «nit 'nnifai 
prouver. Telle est, à beeusoup du .détails près, U tubstttiGe^duveeond 
chapitre. Dans le troisième , l'aateur prétend avec raison q« tonlit 
cette querelle n'était qu'une dispute de mots, et qu'on né l'abceidàï 
pi(s sut l'acception des locutions : gravitare, grtunietn in p n^ r i^ 
iûàt,eti:, «Ex his omnibus itaquc apparct, inexanûnanda lite de gra- ^ 
viEatione tluidonun in propriis locis, béne esse attendendum ad men- 
tem litigantium , scilicet quemnam sequentum trium casuum inteUexe- 
nnt:i.<'gravitateinfIuidiinfluîdoi3.° pondusfluidi ÎQ lluidojsive pon- 
dus absolutum j 3.° pondus fluidi in bîlance , sivé pondus relativom n,. 
EnGn et pour eu finir, nous passerons à la conclusion d(? l'auteur: «Con- 
cludiiDus igîtur et contendimus expettmentum Boyleanum probare quod 
ejus ope probare libi proposuetat eximius Bojku^; iUudque pr^claium 
eihîbere quod tam egregie et accurate enunciaTÎt ipse Boyleiu, 
artijicium œatamandi gravitatem aqute in aqiia, vulgarium bjUaa- 
l'iim et ponderian adminiculo, » 

La réponse à la question mathématique, est de M. H. A. Ermeiintf 
étudiant en droit à llInÎTersité de Leyden. Puisqu'il est question 
d'ane sphère inscrite à un dodécaèdre , il aurait été nécessaire , pour 
fiser le» idées, de commencer par rappeler ou par observer què^ 
sphère touche les laces pcntagonales du dodécaèdre au centre même 
de chacune de ces faces, c'est-à-dire, dans un point de la droite 
^tû joint un de ses angles avec le oiilieu du côté oppo&é, droite qui 
est une tangente à la sphère. Et alors on aurait très-bicn compris 
que le plan qui divise également la sphère et le dodécaèt^'c , doit 
passer par deux arrêtes opposées et jiarallèles, et que, sous cette 
couditiou qui en détermine déjà la position, ses intersections dans 
les faces qu'il coupe , sont des tangentes au cercle suivant lequel .ce 
même plan coupe la sphère. Telle est, en effet, l'explication de .la 
Ëgure qu'emploie l'auteur, et qui levé toute difficulté. M> ErtaeriiM 
trute d'abord la troiswme question, puis la seconde, puis la pre- 
mière ; comme ses solutions sont tirées des formules de la trigonomé- 
trie sphérique, nous nous dispenserons d'entrer dans plus de détail» 
snr ce mémoire qui d'ailleurs r.ésout la qucttioo, comme on peut le 
désirer. - . , ,.,•', 

Laréponseàla question d'a£^on<ïmie, apaurautear.&f.,/a(t£rtM^. 
yanDtn Bergh, candidat en inatbànaliqtie9,4n,{d|iWop)Me<dMtuBElle 
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et en médeciae Il'Univeanté de Lejden, déjk àté année 1818-1819^ 
fiua ce mémoire qui n'est encore qu'une suite d'applications de* 
ibnnules de la trigonométrie sphérique , le dispositif des calculs est 
lâea entendu, et cette retn&rqœ s'applique à toute* les réponses aux 
questions d'astronomie. ' 

jérmée» iSso^iâii. 

Lés questions proposées sont 

i.o E mathesL Expticetur methodua interpolanJi et uno alterovt 
èxemplo iiluttrelur, 

3.° Ex astronomia, Quœnam est Micrometronan in tubia Aatmia- 
micM Thearia7 çuinam eorum ufus? 

Lesr^onsesà ces deux questions, sont de Vl.P.Joh, l/ylenhroei, 
auteur de la dissertation sur la question de physique dtmt nous avont 
roidu compte sous l'année 1819 — 1830. 

L'intérêt que présente la question mathématique, nous fait un 
devoir de l'analjser avec quelqu'ctendue. 

Dans sou introduction , l'auteur dit que la question de Vînêertion dei 
moyens, n'est pas restreinte aux séries dites : arithmétiques et géo- 
métriques; mais qu'elle s'étend aux séries arithmétiques de tous les 
ordres, c'est-h-dire aux séries à différences a."", 3."°", etc. constantes 
et qui sont dites des 1.", 2."", etc. ordres. 

Le chapitre i."' a pour titre : Theoiia interpolation^ 1 il se dirise 
en cinq paragraphes : dans le premier, l'auteur se reporte à Gahri4 
Sfoulon (prêtre et chanoine de Lyon , mort en 1694) qui n'a étendu 
llnterpolation que jusqu'aux séries du 4-'" ordre : « Cum enîm séries 
altioris quam quarti ordîiiis interpolare vellet, spes eum fefellit : conà- 
lium igîtur suum communicarit cum amico Francisco Regnaud qui non 
diu cunctatus proposîtionîs solution:;m aggrcssus est, et quod suscepil 
accurate implevit 11 . L'auteur fait connaître la solution de ce géomètre, 
et la forme analytique que lui a donnée Lm Lande, en se komaut ce- 
' pendant aux séries du troisième ordre. Le second paragraphe a pour 
titre : Ejusdem problemalit solutto Nêtfloniana, quam multi dein viii 
docti aecuti sont. Ex formula ^ewtoniana, ilUe Meyeri, Florirù, 
LaLandii, Gardineri deducuntur, Methodi a Lagrangio et Burt/iardio 
propoaittB, qiùbug hujuafurmidœ usua facilioracbreviorfiat, ex/dher.- 
tur. Après avoir cité les ouTrages de Newton, de Slirling, de (htei, de 
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Walmedey, de Lacroix et A'Euler, dan» lesquels ces gAanfetres traitent 
!e scjel en question, M. Uylenbroel expose la méthode de Neivton dans 
les doux cas où les abscisses de la courbe parabolique, sont éqoidîstan- 
trs ou non , lesquels donnent Keu à deux foimulcs. Mais Netfton n'a 
considâ^ qu'une série d'ordonnées allant à l'infini d'un seul c6t^ : 
« StirlîngTus aulem duas abas séries sibi proponit in quarum altéra 
ima orJinata ceteris est intcrmedia, in altéra duse sunt intermecUœ». 
Après SToir démontre les deux formules de Stirling, il revient à l'une 
des Ibrmules de Nemton, qu'il transforme dans celle de F. C. JUaier. 
On trouve à la suite celles de Floryn (*), de Gardiner et de La Lande, 
U fomnde connue de iMgrtmge (séan. des Ecol. Norm., tom. IV), . 
démontrée quelques années auparavant par Ed. TVaring, et enfin 
laméthode àe Burckhard {Crmnaiss. des temps poor l'an i5 de l'Ere 
française). Le paragraphe III est intitule : Expbaitic methadi eelab. 
La^range. « Aliaœ, înquit auctor, ingressus est vîam celeb.Zrf^ran^s, 
«t ejosdem prohlematis gencralem daret solutîonem. Cum enim ni&- 
thodns interpolandi Moutoniana ipsi videretur Newtoniana praestan- 
tior, quippe qua; simphci additione absolvafur, ideoque in praxi 
mdto ait commodior , «perœ pretium duxit talcm quxrere prohle- 
matis solutîonem quae cum maxima gcneralitatc summam in praxi 
feciliUlem conjunctam haheret, Hanc autem iuvenit et exposuit in 
commenta tione inserta in Mem. de l'jiccuî. de Berlin, Année 1791. 
Nos de ea tantum referemus quantum nostro consibo satisfacNe 
ridetnr». En conséquence, il étabbt d'après cet illustre géomètre, 
les deux formules qui contiennent la solution générale du problême, 
I* IV.' paragraphe qui a pour titre : Problematia de interpolatione 
tobitic ope calculi dlfferentiarum, o£Fre la formule d'interpolation de 
M. Prony, qu'on trouve dans ae-s L^çona d'analyse, Journ. de l'Ecole 
potjLcah. IF'tpag. 55i et suiV. Le cinquième paragraphe, Insignù 
raUuli diffèrentialia usus inTabulis quibusvis interpolandis, porte sur 
I interpolation des logarithmes et des quantités trigonométriques. 
Lantcur a dit sur ce point tout ce qu'il pouvait dire : il ne pouvait 
avoir connaissance des moyens employés par le bureau du Cadastre 
M France, pour calculer : 1." une table de sinus natoreb avec aa 
décimales exactes^ pour chaque dix-milbème du quart de cerde, el 

(') Inttr optra prima claisit inttiluti Rtgii Balgtci.- • 
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cinq taitffi du diâerenccs j 3." une taUe ofirapt le ttUBgCQles natu- 
içUeS;, Ave^ pareil nombre àe décimales, de centième en centième, 
el tnus les cadres de diflurenccs uécessaires pour Interpoler cent résul- 
tats : ^° unf table de logaxitbmes sînm et tangentes pour cbaqut 
cent -naiUième du ^nart 'de ceide , a.vcc douae décimales et trois ordns 
d^ dilTurences^ : 4-'' 1^^ logarithmes rapports des arcs aux ranns et 
des tat^gente^ aux aies , pour les cinq premiers centièmes du quart de 
çercjeo axec Je même nombre de décimales et deux ordres de diffi- 
lenws; 5." une, taUc de» logarithmes des nombres d^uis i jusqu'à 
30O000 a-ïcc^ tjz.dqcitnales et trois ordres de différences : 6." un re- 
cueil de labiçs astronomiques, Dans le rapport feit à l'Institut , 
MBL Lagraiige,_Z.aplttcB et Delarahre, ont dit de ces tables qu'c/- 
iea sont le monument de caicu[ If plus vaste et le plu» impoKOt 
ffui.attjamnu ift! exét'uféou même oançu {*)• 

, I^'Chapitresecondqui apour titre : Titeoiia ini^ipafatùtnU extm- 
plis iUuitrata, est ime application de toutes les formules donnée* 
.dans l'autre, à une même question astronomique dont l'c^'ct «st de 
dtfduire de .quelques longitudes du soleil et de la lune, pour des épo- 
qnes connues , l'époque intermé lîaite ^ laquelle «Um teroot égales, 
ou pour laquelle il j aura conjonction. 

L'auteur termine cette excellente dissertation .dont AOus recrav- 
maudons la lecture aux élcTes suifîsamment [tféparés, par cette t^ 
.mon de Lagrange : la .mélhod: cPinterpolation eat, après let logtt' 
lit/unes, la découverte la plus utile qu'on ait faite dar^ le caicuL 

On nous permettra de ne pas nous arrËter sur la tdpowe à la ijoeS' 
tion astronomique, qui est encore de M. P. J. Vylenhrorh, non qu'elle 
sràt dépourvue d'intérct, ou qu'elle ne soit digne de son auteur, et 
de la médaille qui lui a été adjugée, mais parce qu'il est diffidJe et, 
pour ainsi dire, impossible d'analyser une pièce ^ n'offi« , en grande 

(*) Sans.le.chsp. iLlX de. mem Aiisljse al^btîque, toI. &k 663 pug. puUià 
à.Pariij en i8i4i )'"' <lo)iiié les fbroiules d'ÏDterpalatioii qui oui servi â calddn 
at Ubles exécutées par une diviikm de ^éiiniètres et de calculateurs formsiit U 
eectÎDn j^éom^trique diiCitlnstrc, dont j'étuis le chef, rt qui comptait pour colla- 
biiratrurs MM. Jjegendre, Cliompré, traducteur de Cagnoli, iâini et aulra 
géomélrei diMinguà. ïx Tolutniiieui manuscrit de ces tables est resté loug-tempi 
ftiitre-fcïBwiitB doM. Prony, direeteur <lec«t ancien cadastre , rt il eat piobsble 
<]ue rimprasaioa'n'M vsxi jin^aii. contiau^. 
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partie, qiis àe» citations et'MirtoiHt^e!i'^^éscn'ptims'i^''dii né pfcal 
■nivTe qn^ Vûde âe figurés. Il nous sendde 'â'aîllenrs q«Vn fhit ée 
gaertkint, le chmnji dé l'A«tfm«MHe netaisK (^ resfbanM-chr^Mni. 

Les c[uestîons proposées sont : 

i.o E physica matheêi. Exponatur Saromelri ad ohjectorum aîti~ 
tuâine* déternùriandas degliitati, lum conslriictiv, tutn usuê (^, 

3." E jnaiheai. Problenia de quai^utura curvofum expUcetur et 
txemplù iUustrefur, 

L'auteur dé la réponse à la première question, est M. Guillaume 
Watchebach, Hagani, matlieseos ac plûlosophis naturaEs in AthenKo 
DaTentriensî , studïosus. 

Dam son introduction, fauteur expose la marche iju'il in propose 
de suivre. Son rae'moire est divisé en deux parties dont la i>" a 
pour titre : De conetructione harometri, et la seconde : De uau bam- 
Tfutri, La première qni contient huit paragraphes, est r&ume'e par 
l'auteur, dans onz« conditions relatives aux baromètres tant sîpho- 
niformes qu'à niveau constant. La seconde partie est divisée en huit 
paragraphes qui sont i." Expoûtio T/uxiriœ : 3." de JTistoria Jhrmu- 
Ue : 3." Corj-eciiones fonnulœ nddemîœ : 4-" Contracta) formula .- 
5.* Determinatîo locorum altitudinnm supra maris libellant : 6." De- 
tamiitatio apatU boriîontalis : •j." De locii, Tempore, Ralione ohser- 
vandi : 8."* Ife Tabulis Sarometricis. La partie Iiistorique est traitée 
avec soin. Dans la série des formules que donne l'auteur, nous n'avons 
pas trouvé 'celle de M. Prony (**). D'ailleurs sauf cette omission, 
^elqueï légères amélioratfons , et surtout cette observation qu'on 
doit toujours, dans le baromètre à luie branche, compter la hauteur 
du mercure à partir du point le plus élevé de la convexité de la 
colonne, ce mémou-enous parait répondre complètement kla question, 
et nous ne pouvons qu'en recommander la lecture aux étudions qui 
traiteront celle de Liège. L'auteur termine son travail par cette phra- 



(*) Cette question a ité proposée en <I'au[res termes et remi 
twl*Ciiî*er«ité de LiSge (tom. I." de la Correspon»!. pag, a49). 
('*) Voyei I.* vol. de la Corresp. pag. §3 et siiiv. 
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te : « Et nwrito dtxerit nostri saeuli Newtoiuu, nagaol LçpUfiua^ 
Si l'on ootuidère toute* les causes qui troublent l'équilibre de l'Ht- 
inosphèreÉM.. , on ne »era point ëtoond de l'inconstance et île Ja 
variété de ses mouvemens qu'il sera trÈS'--di£ciIe d'assujettir à do 
loû certaines [Exp. du Syet. du Monde, tom. Il, pag, i63) u. 

La réponse à U a.^' question, est de M. GuilL Herm. COst Jordem, 
candidat en droit à l'Université de Leyden, En écartant quelques 
réflexions qui se présentent naturellemeut, mais qui pourraient parai- 
tPo déplacée» ici, nous nous bornerons à féliciter M. - Cott Joréenu, 
âe ce qu'il ne regarde pas la culture des sciences exactes conune 
une aberration de la carrière qu'il parcourt. Nous avons eu octasiMi 
de citer ailleurs les noms de plusieurs bommes qui ont bonoré eu 
méooe temps la magistrature et les sciences, Dans son introductiui, 
H> Gaat Jordena fait l'analjse de sa pièces en ces tenaes : a Difidî 
ÎUam ( commentationem ) in quinque capita quorum piimum docet 
guid Veteres de Quadratura curyamm fecerint et excogitaverint : 
CODtinet illud très ^^ scilicct : I.™ explicat quid sit Quadratura i;ar- 
Tarum : II." cootînet Quadraturam curvarum apud veteres Gneops, 
uti et qusedam de ïunulis Hippocbatis : III.™ brevïter exhibet cele^ 
berrima Archibiehis inventa circa ParaLolam, Ellipsin et Circulum. 
Caput secundum agit de metbodo indivisibîlium Cavalerh. Tertium 
de.celebcrrima régula Guldini. Quartum explicat Problema, cxemplis 
illustratum, secundum principia calculi differentialis et iiitegralù, 
Distributum iUud est in duas sectiones quarum prima agit de Quadra- 
tura curvarum, exemplîs additis, pro ordiuatis paralIeJis, îisque w- 
tbogonalîbus : in cjus J, ipsum problema cxposui : in J^ vero a-^Q 
exempta ad îllud illustrandum proposui Parabolam, Circulum , EUîp- 
sin,Hyperbolam, Cycloidem ejusque Sociam,Concboidem, Cissoidem 
et lineam Logisticam sive Logarillunicam. Secunda explicat problema, 
additis exemplis, pro casu ubi curva rcferatur ad aliquem fbcum, ita 
ut coordinatx sint radii vectores et auguU quos bi radii cum aliquo 
radio vectore, positionc dato, comprehcndunt. In ejus ^ i rursus 
explicui problema pro boc casu ; in sequentibus vero jj 2 •— 6 illud 
îllustrare conatus sum exemplb Spiralium Archlmcde», Log&rith- 
micas, Hyperbolicx et Epicjclaîdum. ^ ^ autem qua^am adjeci de 
tectoribus Circularibus , Ellîpticis et Hjperbolicis. Quintum deuique 
agit de Quadratura superScierum curvarum : subdivisum illud cet in 
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MJf *M isKuipits t I. Bnvishirtfsû hiqu capitit : i. Explicad» 
p mWffn « t « : 3. De sopcrBcie aplunica: 4* De toperfide parabolmdis : 
5.Qen^>ei£(iïespham>idù:6.Serie( pro «missphsroidicûn.Toiulca 
>. MmgQSemuHltés par l'auteur, Mmt tàtét ayec une scrupulense exao- 
1itiide> «• qui fenu me biblicignqdiie préciewe dans cette partàc 
i» h Knenc». 

(ht Ai proposa les questions suirantes : 

1.* S phyaica. Qiàhusnam effectua Teksio Electsica, qiutm 

mvaiiuat? Quibita/tam differunt? Cortcirme ei aimul accuraie, quoad 
tjut fieri poteat', tx recendmnds phyaicorum cum ohae/vationibu», 
te» K^eritiien&a, hœc çmestio exponatur et iUuatrttm; 

3." E ihathem. Problème triam axium explicttur, uno aiierove 
amplo iUuatretw", 

ta r^Mmse à la première question} est de M. Boudemn Ponler 
CulMt, étudiant' en droit à ItliiiTersité de Lejden , et pour çpd 
Tétode des stâences est aussi une diversion !k celle que lui impose sa 
eurike> Dans son introducticnf Tauteur observe qu'il a compris ^ 
en Usant le deinier membre de la question , qu'on demandait une 
c^ontion de là belle et ingénieuse doctrine de M. Amphe, Vl y 
définit la teniùm tiecbiqae; ïl motive la pri^râ^nce qu'il donne aux 
4coominatiotts : élecpiâté positive et nigdtipe sur celles-ci : ékclricité 
vilrie et réaiâeuse, et il termine par une exposition de la marche 
qa'3 a BnÎTÎe, et q^ nous a para très-propre à donner une id^ nette 
de la manière dont il a trait(! son sujet : c'est pourquoi nous le co- 
^atxa ËttéralemenU « Primian caput agit de Apparata Electro^ 
Ifoirice in génère, jusque effectibus chemicis et continet quinque ^^ 
qnanim i. agit de inventione electiicitatis Galvanicsc et pilte vol^ 
taîcx : a, continet desoiptionem dîversorum apparatuum Electro- 
nutiicmn. » H y parle aussi des piles secondaires du docteur Ritler : 
* 3< divenos horum apparatuum agéndi modos : 4* decomposîtîoueni 
Bqme : 5. relïquos effectus chemicos. Secundum caput agit de actione 
amtaa duorum floxnam Elecbicomm et subdivîditnr in septem 5$ 
qunnain i.agiturdeexperimentis quiboslex generalis actionis mu- 
ta» duonsn âuxuata ElMtnoonim nitîtur : 2. de legihus attractifniujn 

T. n. K.» n. 8 
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et repulsionum juonun fluxuum Electricoram în guaci im qofe puîr 
tione : 3. àe conductom sinuoei acdone in conductorem rectiU- 
nenm : 4* ^^ compositione et dëc<Hnposilioiie pordoDant inSoîtepar- 
vanim lluxiu e]ectrici : 5. de e^ressîone analjtica actionk mutu» 
dtiamm portionum isfinite parvanim fluziu electricî : 6p de acticne 
directrice alius fluxus in alium, et 7. de motu conductoris mobilia 
in motuin deducti actioDe conductoris fixi, T^iium caput continet 
expositioDem actionîs tdluris in conductorem mobilem. Quarfam eapal 
conipreliendit expositionem actionis mutiuc âuxus electrici et ma- 
gnetis, atque in sex diriditor §§ quanim i. agît de expetimentii 
Cl. Oênted, eanimque explicatione : 3. de atttaetionîbus et repul- 
sionibiu intcr fluxum electricum et magnetem. 3. de mota uu- 
gnetîs a conductore in motuin deducti et yicissim : 4* ^^ efièctîbu) 
nagneticis qui, ope fluxus dectrici, imitari possunt. 5. de magne- 
tisatione chalybîs aUusve mctalU , ope fiuxiu electrici , et 6. . de 
qiûliusdam efièctibus magnetjds ex theoria Amperiana eiqilicatib 
Déniqae Quinium caput ctHitinet efFectiu temïonis electricœ, eo~ 
Tumque comparEttionem cum similîLns e floxn »• Les noms et kt 
travaux des créateurs et de« promotenra de cette branche de la science, 
sOTit cités avec scnqjule. L'anleur ne pouvait alors avoir connaissance 
du Manuel d'Electricité dynamique, par /. F, Demonferrand, qui 
ne parut qu'en 1833, non plus que de VExpontion méthodiqm de» 
Phénomènes Electro-Dynamique» et des Eoix de ce» phinomène», par 
!U. Ampèref piibliée sous la même date, et de la Uescription ^un 
appareil Electro-Dynamique, donnée par M. Ampère, en i8a4 0- 
Cette dissertation sera lue avec fruit par ceux qui voudront acquàîr 
sur cette nouvelle doctrine, une ïustrucâon plus approfondie que 
celle qu'on puise dans les Traités ordinaires de Physique. 

La secfmde pièce est de M. lac, Nitol. Van Putthammer, candidat 
en mathématiques, en philosophie naturelle et en droit à llînivetntë 
de Leyden. Nous citerons d'ahord les deux opinions pat lesquelles il 
conunenoe et termine son me'moire n i.° lu disciplinis mathematicii 
neminem credo diligeiitem opcramposuisse, quîn magnamex eostudio 
utilitatem caperet. Hac enim sunt quitus, ut ait Plato, pnrgatur 



{*} VojeE T." Tol. de la Correap. Math, et Fhji., pag. 376, mto iiotod«ll> 
^n^^rff, etlL*vDl.pag.-3S, nu mJaiùre dn mâmo PlijwâctL 
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tt adUtùr hutramentuni quodiJam auimi, quod servari melius sit 
(puun mille oculos : eo enim solo ventât cemitur. 3.° la geomebia 
partem eue utilem teneris statibus agitari; namque anim^ attjue 
acd ingénia et celeritatem percipiendi venire, vulgam opiiùo est 
[ÇaiatUianiu) u , L'auteur aura pTobaUement craint d'outre-passer Ica 
hoBus d'un mémoire, en employant les nombreux niatériai4j]t qu'il 
init sous la main , et qu'il pouTait exploiter a^ec choix et liberté, 
puisque l'énoncé de la qoeatÙMi ne lui imposait aucune rEstriction à 
<etég«rd. 

Les questions prc^osées loat : 

■•* £ matheai. Thtoria de maxùnit et miaimit expUcefur et variU 
tumplis iUuetivtur, 

3.* Ex aatronomiot Horologium êolare ifucribatur piano qiMtd 
tmuit par » etZ Orionia et Obeervatorûfin lieydena», . . 

Koua avons rendu compte dans le I." vol. de la Correap. pag. a3, 
eltmT., des deux r^ouses à la première question j dont l'une est 
de IL P. F. Verhulet, Docteur £d sciences à l'Université de Gand, 
et l'autre de M. G. J. Verdam, Docteur <n sciences à celle de Leydcn ; 
et aous avons analjsé pag. 91 et suîv. la réponse à la seconde que^ 
ttoi, qui est encore de U. StJDojttw CuriÙMj cité plus haut pag. lai^ 

jinnies i8a4>^i8a5. 

te volume de cette année, qui vient de paraître, ne contînt que 
U réponse à la question d'astronomie, qui a pour énoncé : 

Determijtetur vis qua corporaeLima àt proJicUmlwn ùtTellurem, 
lit et tempue qaod impertderet Ultid corpiu ad hanc viam absoipendam, 

EDe est de H. G, J, ferdam, auteur de plusieurs mémoires couron- 
na et déjk analysés. D établît d'abord quelques hypothèses « Quas, 
ïn^t, eo libentius arripimus, quoniam magnas tlifficultates levare 
îdeoqoe îpsum problema nostrïs viribus magis adaptare yidetur » : 
tel est le langage du talent modeste. Il expose en ces termes la marche 
qn'U va Suivre « Determinatur vis qua coipus e Luoa est projlciendum 
Ht in Tellntcm pervemat , ù inveniatur velocitas qua corpus e Luna 
■lut et in Tellurem TOiit^ îtaque aptum nobis visum est primum 
îmcnire goienlem fonaulant, sq^ yalorem velocît^tis ex qualibet 
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TÏ motrice otte, et inde dctennîiuie mûiùnion ipaha Tdovîutil^ qak 
corpus e Lùna profectum, teUnrù superficiem p9t«at attingm i iâa 
autem t^ detemûuata, tenqiorû fimctionem e fminnlù mTcntia êti»- 
cere conabimur. » Il cherche d'abord les ctHupotaDtes saîrtBt trofi 
Hxes rect|ngu1aire« menés par im point quelconque de la rontè dh 
mobile « des Avces accétâratrices qui le scdlùilent , et en les mtà^ 
grant par ks méthodes coniuiei , il olitkitt les cairés des TÎteseï ai 
un point quelconque de la trajectoire : ces bois ftvmulei reufeniient 
en somme trois constantes arbitrairei que l'auteur détermiiui avec 
beaucoiqi de sagacité, d'après ks circoutances initùles du moo- 
vement. Cela fait, U calcule la force de pn^ection et le temps 
ëcould, recherches qui font la matière de deux paragrapbo. Fdoi 
parvenir à la première détermmation > Si tire des expressioiU dbs toii 

vitesses composantes qui sont -j-, -X, —j- (•), celle de la TÎtesse 



résultante ou efiective da corps projeté, pnir il dit : 
vim projideiitem tantam ut corpus, ex reactiuie TOiom acOdeta- 
tricium, tandem qniescat ïn quodam Ti« panct6 ipctspicunitt tM, 
adfailflta -n proiiàente minons intennonls, corpns nunqoam posM 
attingere illud quietis punctum, sed extîncta ïntensïtate vis |Ht^eo 
tionis , ex reactione ipsius Lnn« , runus versas Lubee lupeifitàeA 
cadet : majori antem vi projiciente, coipns non modo attit^^ dicMfii 
punctum, sed ijlud etiam transgredietur, et nunc majori intensitate 
a Terra attractum , quam a Luna , Tellurem etiam petat oppottet, 
Quod'si takm invoiire paesdnnu vim projicientem, qoa exstiuata/nt 
ita dicam, corpus quiescit, sttdim habemus vim qwe satis nlet ad coi|)Bi 



(*) Ponr ruitrilipnce da Mi oipreiaims «t d« la suitt dt l'Éfi^fie 4a cet 
îalAewMit méanira, uoni dlroniqne TetL rajvJwstantbscmtnBi^U tors 
et de Ib Lune , TUt l'orlûte lunaire , coufqnEauneiit TL = It , la rajoo recteiv 
delaLunOituppiMJ inrarlBfale,etCétaut une pontùm quelconque (!u corpi jrofeti 
oaluicjdela Lune, position intennédiaire entre la Terre et la I.uoe, il suppoie 
de C la perpecdîcnlure C^ aurle plan TLÏ de l'orbite, et de aou pùd A lUa 
perpendicuIaÏTe âjt lur le rayon vecteur LT : JiteiiaDt alors pnnr Driglue il* 
coordonntei le cent» fixe de la ttere,!) pose k nyon miaUe TC^:'', l« 
■nglet ruîablei ATC=4', LTAaf ,et,niint, le rqpmdtkttMteHfciliW 
criai de la Lune = (. ■ - ■ ■ ■■ • 
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fc TAmn pntkHaulttm , n Talwem ôiTentum paulo lAaivrcm tacia- 
■■ «t. Ed nqipasa&t la force projective dirige smTant la droite qnî 
JMBt le centre L de la Lnae aa pinnt G' de sa sm&ce (qm eit le lien 
4i «opa lanc^ «t ^ B 450 da longîtBde et autant de latitode , 
Fatal* aime à icette omohiuoD : « Bine «eqnitnr fûn proikientatt 
^MaSS45 a =^ âSSo"^ in directione tadîi LC' agentem, projicav 
ggtpu.ad diatantiam a Telhse, = 53^33e3 o (a draiotat ndiam 
TlUniis), nln etiam m^ori intenaftate a^t Téllui qtiam Lnna, ideo- 
y aipuin oorpu tamïnm Tonoi tvpa&cÔBm mam triAût a. Telle est 
Il sanlie de la viixtd<m de la piemièn! partie de Fénoncëe. 
Four «n Tenir à Ik âëtannnatioa dn tamps , U< Férdam nprcnd 

b tnns équations trouvéet plus haut entre -pi -n > ^ ^^ ^ fonc- 
tiCH de r, 9, ilf etc., et cODstantes qiù les représentent et il en lire 
b» Taleon de </< : « Hamm , inqaît , iimctiraiam Iii^na toI illius 
JHMputiom, tempus tmisitus protnu innotesoetjsedTarùe analjuos 
ndhodi quilNU in banc fin^m osns nun , tmllnm aonlinm mihi 
pnebaemnt. » E plus loin a Si anguli f et 4' ii^ funcfione ( 7 ) 

((nu est df^=-i 1 ^ I non odessent. ideoque luec functio 

■ «da TariabUi r, ejusque diâèrentiali dr penderet, accnratissîme 
ta^ol / detenninaretur ope methodi integralium definitarum, » 
^1^ beaucoiq) de tentatives inutiles et de recherches sans &wt, 
Fuiteur dit : « Sed simul etifon ndhi prt^osoi huic responsioni 
imperfecbe , aliam adjungea^ problematis solntitAiem , Aagïs an- 
ten pardcularem. » Et, en eflêt , aprts une courte digression sur les 
aènUihei, il dit : a Statuebant aut credébant igitur Physîd hos Lapi^ 
du e^onone quadam e Luna în TeQurem esse ejectos. Galcidabaut 
(Tgo malhemadci et imprimis ill. 13* Jjoplac» et dL Poitson, quanta 
n crapus qaoddam e Luna esset projicienduni ut ïn Tellurem per- 
fmiret et quuito tempoiis huic cuisui opus foret ^ ». H. ferdam 
n^oac qœ le corps projette par la Lune, se meut suivant la dîrecd<xi 



(*) Dm* sn petit icrit ayant pour tiM : Sur rorigàu dit toaéUt, 
f^pmgt dit n note : on pai>nit lO^Mer qu 1m ajrolitlies aont Uacé* 
Jâuiftkmaat par des volcina litoé* datu les irions polaires , «t qui pro- 
^Bûnt en mèaie tempi les aurores borialei , leaqoelles , suirant les obter- 
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du rayon vecteur TL , et il fait abstraction de la résistance de l'air et 
da mouTement de rotatien de la Lune. « Invenimus, autem in hoc 
casu, yïm prajicientem ^ i^gf = &re 1900™; adest igitur intei 
hune Talorem atque îlium qui a Poisson iurentusdlûtur (GtHin. des 
temps, A" i8o4j p^- 4°^ difièrentia 4<>o" (*) "• L'auteur dierche 
à rendre raison de cette différence. Passant ensuite à la redierde 
du temps nécessaire pour que le corps parrienne de la Lune à la 
Terre , il trouve t ^ 4 j ■ " b- 53' ^5", tandis que M. Poittaon tronre 
f^2^ îours; ([ Sed attendendum est nos adsumsîsse spatium a ccr- 
pore, prima tempoiis particulapcxcunum, =31900 metris, cumveio 
ille posuerit 33od metra. n M. Verdani tomine cet écrit par cette 
phrase qui caractérise sa modestie : « Tum enim nU miliï testât in 
prxsenti, nîsî utEoatm ïn judicando indulgent!», eliam atque etiam 
commendem hanc scriptiunculam quam sentioesselevissimametniilla 
laude dignam (opinion que nous sommes loin de partager) , si falso 
(^inatns sim de calcule Cl. Poisson, et si generaUs îlla sotutio qnam 
instituas tentayi, absolvere autem non potui, imprknis postulamtnrji 
J. G. G. 



Jaarboe&je over 1826 uitge^pen op last van S. M. àea 
Koning. A La Haye, imprimerie de Tétat; prii 80 



Cet ^rmucâre, rédigé par M. Lohatlo, a été imprimé aux frais de 
S. M. le Roi des Pays-Bas. On y trouve comme dans celui que publie 

vations qu'on trouve dans les ménioirei de l'Acad&Die de StocUialin, aoat 
■oUTCiit accompagna de tremblemena'ile terre <laii8 le nord. Le fer natif 
renfermé dans l'intérieur dea sérolitliea , indiquerait qu'ils Tiennent de l'Inté- 
rieur de la Terre où les miuéraux peurent conurrer leur état primitif. Dms 
cet écrit, Lagrange recherche quelle serait la force d'explosioti nécemaite, 
pour briser une planite , de manibre qu'un do ses morceaux put dereiûr 
(Ximfete. Je tiens de l'auteur un exemplaire dé ce mémoire, corrigé da la main. 
C) H. Poisson a trouvé dans l'ouYrago cité, qun la force du projection doit 
jtre capable de laire parcourir librement au corps, primo temporit secundo, 
un espace de a3oo mètres. 
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le bureau des longitudes de France, une foule de taUes CODcemant 
le lever et le coucher des principaux astres , les hauteurs des marées , 
l'échange des monnaies, les pesaateurs spécifiques, les élcmens de 
nofre système planétaire, etc. On y trouve encore plusieurs tableaux 
A sont consignées les hauteurs auxquelles sont parvenues les eaux 
des principaux flenves du royaume, pendant les diâerens jours de 
l'année. 

Cette partie si intéressante et qui nous concerne de si près, a été 
traitée avec toute l'ctmdue qu'elle màïte. M. Lohatto a eu soin 
aussi de donner les longitudes et latitudes de cent-cinquante villes 
des Pays-Bas, en indiquant leurs distances respectives aux villes 
d'Amsterdam, de Bruxelles et de La Haye. Cette précaution mérite 
d'autant plus d'éloges, qu'il s'est glissé quelques erreurs dans la 
Cannaiasance des tempi, puldiée par le bureau des Longitudes de 
Paris et que ce dernier ouvrage, estimable d'ailleurs sous tant de 
rapports , pourrait être pris pour autorité dans ce qui concerne la 
position de ces Tilles. On y lit par exempte que Liège est en Alle- 
magne, ainsi que Ruremonde, Tongres, Venloo; et que Courtrai est 
en France. Les documens qui concernent la population, sont d'autant 
plus dignes d'attention, qu'ils ont été puisés dans les papiers du Mj- 
nistère de l'intérieur. M. Lobatto n'a pas pu dresser encore des tables 
de mortalité pour le royaume, parce que ce travail est immense et 
que son attention a dû se porter d'abord sur une foule d'autres ob^ 
jets, n s'est contenté de donner ta table que j'ai calculée pour Bru- 
xelles ("'), en réduisant tous les nombres en parties dunombre 10,000. 
Nous savons que plusieurs personnes instruites s'occupent en ce mo- 
ment de recherches semblables pour les grandes villes du royaume; 
elles pourront ainsi aider M. LobattOf dans un travail pour lequel 
un seul homme devient presque insuffisant. Pour moi, je m'estimerai 
beureirx d'avoir donné l'exemple dans un genre de rectierches si 
intéressantes pour un pays oîi se forment des sociétés d'assurances. 
M. Loèatta s'est occupé cependant de rechercher quelles étaient les 
lois des décès et des naissances dans les villes d'Amsterdam, Gand, 
La Hay«, Rotterdam et Anvers. Les résultats qu'il a obtenus s'accor- 
dent de la manière la plus eatisf^ante avec ce^x auxquels je suis 
parvenu de m(Hi côté. 

(*} Oarreip, Malh, Utta. I, pag. 78. 
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138 SOKBESPOHDATICE 

Vajaat en comuîsM&ce de cet annuaire que lorsque ce cahier 4tdt 
A-peu-pr^ compoiéf je doit renTojer au numéro suivant l'expoâtion 
des r&nltats statistiques les plus int^ressani que l'on y resurqiw. 
On y aura une oomelle pranre que nous sommes dans nn des paji 
Jles mieux favorisés pour l'accroissement de la populaticm. Cet avan- 
tages généralement moina sentis qœ ceux que nous donnent notit 
positûn politique, méritent cepaidant «otû 4'être appréciés. 
A. Q. 



*^ Nous aTom reçu de M. Egter, premier lieutenant d'iofânteiie 
attaché au dépt. de la guerre, à La Haye, deux solutions dont l'one 
se F^^rte à la question 3.° proposée (I." voli de la Correspondonet, 
pag. 358), et déjà répondue par M. P. F. Ferhuiat, pag. 8o du 
mésent cabïw : comme la solution de M. Bgter et celle de M. yirhiilil, 
ont entre elles quelqu'analogïe, et que la première ne pourra paraître 
que dans le cahier suivant, nous crojms devoir obserrer que l'auteni 
De pouvait avoir aucune connaissance de la seconde, puisque le cahki 
qui la contient, n'était qu'à moitié imprimé lorsque nous a-vons reça 
l'autre. Même observation sur la seconde aohitîasi de îi. Egter, qui 
noua est arrivée eu même teo^s, et qui sera consignée dans le |^ 
^ ^^ ^^^i p numérot 

J. G. G. 



** Laphfaique det Gun» du monde, enseignée en vingt le^aai', 
par MM. CJhCheppetX PoweU, in-i3,à Bruxelles , chez Z'. /. Hf 
mat, avec i3 planches. 

Jamais on n'a composé plus d'ouvrages élémentaires sur les diJI^ 
rentes brandies des sciences; jamais aussi on. n'en a peut-être vn 
paraître autant de défectueux, autant de blâmables sous le rapport 
de la correction et de la clarté. Nous ne pouvons gu^g faire ce der- 
ràet reproche à )a Phfaique de* Geru du monde : on y trouve des 
notions diverses sur la mécanique , l'astronomie et les diffàvntes par- 
ties de la phyùque , qui sont en général présentées avec beaucoap de 
méthode. Un grand nombre de Sgores c<«iGoarent encore à âévelap' 
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^k texte. Oetoirt«a^,'tndiiit cle l'Anglais rar h qûabAnie ^tkm, 
«t nirtout dettîné, comme le titie l'annonoe, à donner aux G«iu dn 
mmâe des id^ claires snr mie de» parties les plm Intéressantes dêi 
idfncef : on conçoit que par là même il doit deYenïr manu ntila 
aux tavans qui n'j trouveraient ijoe des notions tr%s-^lànentaîres> 
VH.iSûno?wTient d'être nomme otxerrstearàl'UaiTersitédlTtrecIit, 
t>oar ks sciences astKitaDmiquea. A. Q. 



Observation sur Vuiââiiion, pag. 'J'j, 

** k la soite de l'AdditÎMi^ag. 77), f aurais d& citer la pag. t^^ 
ia Reaieil de divsraea propontiofu da GéaméMe de M. Puiuant , 
d'(A cette solutîiHi est empruntée. Je rétalilisici cette CHnissim, et, 
a cette occasion, j'obserreraî d'atord que cette construction est 
isB^ajée pour raccorder deox partiel rectilignes et contigne* de clie^ 
sùni ou de ranam qui ne sont pas dans la même direction; en se^ 
Cood Ëeu, que £a Hîre, dans les mânoires de l'Âcadànie , année 
170a, et /FoifniM, dans les ^cta Htlvetica, s^tieal appliqué l'an»- 
Ijse an cas particulier oit les deux droites AB et AC Qig. 33) vmX 
i uigles droits, circonstance qui n'a presque jamais lien dans la 
pratique. On voit donc que cette question n'est pas de fitaicbe date. 
Dans une note «w l'egjpUcation de la théorie dea solution» partieu- 
Hirrg de» iqaatioBa diffêrentieUêê, à de» queaUon* qui intéretêml la 
fratique de Vart de Pmgéniettr (i 0.™* caliief du Journal de l'Ecole 
Polytii,) M. Proivf est coadnit ik cette construction des courbes da 
Kcond degré : a Tracei nn cercle qui ait pour Cefatre le centre de 
I la courbe, et pour diamètre son axe aA; Eûtes monroir nn équerre 

* de manière qu'on de ses côtés passant toujours par le-fojer, le 

* scmmet de l'angle droit , parcoure tonjonrs le cercle àaat Q vient 

* d'être question; le second câté de l'éipierre sera foujours tangent , 

* ila conrbe qu'on vent déciire. Dans le caidela parabdle, lecer- 

> cle sur lequel doit se monvcnr le sommet de l'angle droit , devient 

> une droite menée par le sommet de la courbe, perpendiculairement 

* à l'axe 11 • Les considérations présentées dans cette note, s'appV- 
tfuai- aisément au. cas de trois dimenniH». Au rute, non! pourrons 

T. U. N.» U. 9 
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faire conuBitrë )« tbdotvme analjtîqiie d'où l'witeiir a tM ces pf* 
firîétés «t pliuieun autres qiù ne sont ainii que des conséquences 
directes de la belle tUoiie du tobttùmi particuiiirtf det iquatioai 
différatUelUs. J. G. G. 



Question proposée par PUniversUé de Louvmn, pour 
le concours de 1826 — 1837, 

ComparentuT et dijudicentur methodi, instmnieiita, formulœ qiù- 
bus inquiratur in solldorum corpomm ezpanûonem per calorent. 



Questions à résoudre. 

i.' Etant données deux droites Â et B qui concourent en R, et on 
point M situé hors du plan AB, mener par M due droite qui, prol<»i- 
gée, aille passer par K. 

JV." Cette question est une généralisation de cdle qui a été ^ésoliu 
{Corrssp. tom. Il, pag. ^). 

3." Soit a la Base donnée d'un triante : on demande Je lieu des 
sommets pour qu'on puisse toujours inscrire dans ce triangle un ceick 
du rayon r. 



ASTRONOMIE (*). 

Nouvelle Comète périodicité. 

Nous allons pre'senter un extrait des lettres que M. GarnbaTl,_ 
Directeur de l'observatoire de Marseille , a adressées à M. Bouvard, an 
sujet de cette comète et qui ont été communiquées au bureau des 
longitudes. 

(') La note de M. Bouvard nou« étant Hirivée trop tard pour être mîw 
■oua le titre Aslroiuinûe, nous l'atons lentoyée à la fin de ce <:3liier pour m 
pas en ptivEr nus lecteurs. Il nous est agréable d'annoncer que ce célèbre Ast^ 
me se piopoee de Tenir liaiter'notre nrramne, & la «lite d'un rojage qu'il'ftît 
•ctuelleiBiErl en Angleterre. - A. Q< 
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' M. Gatnhart pnnsnce au bureau par une lettre du i o man , qu'il 
ft décoaTot le 9 une comète dam la constellation de la Baleiné: 
(Elle avait ^t^ découverte par M. Bida le 37 février.) 

Lettre dit aa niar«. — M. Gambart envoie les obeervalions qu'il 
1 faites depuis le 9 jusqu'au ai, e.t d'o^ il a déduit sept podtioiu 
de la comète. C'est au moyen de ces positions qu'il a calcule lei 
âànens paraboliques suivans : 

« Passage au périhélie, nms 1826, i8|.,94^^'''P* moyen compté 
X de minuit, à Marseille. 

Distance périhélie 0,961 

Longitude du périhélie 3*. i4''> ^o'. o"'. 

IncUnaison i^". Sg'. i5". 

Longitude du nœud ascendant. 8*. 7". 54'- 10''. 
Hoovonent direct. 

a Le rapport qui exiite entre l'orbite à laquelle ces premières ob- 

> sovations m'ont conduit et celles des comètes de 1773 et surtout 

> de i8o5, me parait mériter l'attention des Astronomes. Je considère 
1 omune à-peu-^rès certain que la comète de 177a était la même. 
>■ lia révolution de 1826— i8o5:=3o, ne satisfait point; celle de 
» io ans n'irait point encore; mais avec trois révolutions de i8o5 

■ à i8a6, vous satisfaites \ l'intervaUe de 177a à i8o5. Ce qu'il y 

* de lûeu remarquable eticore, c'est que M. Gaut» en i8o5, trouvait 

■ une ellipse de cinq ans, et il prétendait que cette ellipse satisfaisait 

■ mieux qu'aucune parabole. L'feUipse qUe je demande, est de 6,74 
X ans; voilà ce qui d<ût servir de base à mes recherches. » 

Lettre du 39 mars, a Veuillez présenter au bureau des Longitudes , 

* les âémens elliptiques qœ je vais transcrire. Pespère aussi que 

■ vous voudrez bien en parler & l'Académie ». (La lettre de M. Gamr- 
tart a été hie à la séance du bureau des longitudes du mercredi 5 
ami, et à l'Académie des sciences le luitdi 10, en même temps que 
«De de M. Shumacher.) 

1 Je vous ai parlé dans ma dernière lettre (aa mars] de mes con- 

* jectures sur la révolution de 6,737 ans qui satisfaisait aux passages 

> d«s trois c<»nètet savoir : de 177a, i8o5 et i8a6. J'ai eutrepri* 

* iDoa travtûl dans cette idée : en void le r&ultat. Les observatioQs 
» de i8a6, ks seule» que j'aie conâdërées, sont représentées d'um 

* manièrQ trèt-satisfaitante pat l'ellipse suivante. 
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MATHEMATIQUES ÉLÉMENTAÏÏ^. 



GÉOMÉTRIE. 

w Diviser une droite, avec ia rèf^ sevlemen^ en deux 
parties égales, potiriffi qu'en ait uns- seule dmitepa- 
railêle à e^Ue-îà; 2." mener par un point donné, at^ 
ia rêg^ seulement^ hne paraï^le à une droite donnée, 
pourvu qiCon ait sur cette droite trois points équidis- 
ta»is;par M. Adolphe Lesghetain, élève à V^dihéaée 
rt^ai de Tomnc^ C^); 

!.■> SmtxA {fig. 39) Afi la droite ik diviser et CD la droite gui lui est 
ptrallèle. 

Par le point A je mène une Jroite ^elcon^ue qui coupe la parai- 
l^e Cb ^ nu point C, et par le point S je mène une autre droite 
qiù coupe la première en un point H an-dessus de Cb. 

On aura de cette manière un triangle AHB dont les Jeux cdtés 
ÀË et HB sont coupa aux points C et D par une parallèle à la base. 
Je iàène les droites AD et BC ; puis par le point R de leur Intersection 
el par le sommet H je mène une droite IftH : cette droite prolon- 
gée ira couper AB en un point M qui sera le «ilieu de cette droite. 
En efet, il est démontré par l'analyse (*^ , que si on mène une 

(^ M. Stiinii, dans un mJDiUire iaairé aai. jlnnalel mathJmatiqùti dtStmet, 
ttâai ïSie, d^uît la ablution de cea deoz .probUmei de la théorie des p&les et 

f^ ^aèseiAà an^^ dé kl. GamUr, ^jff, 4%, itd^tiwtt, prfHSnié IL. 

T. II. N." m. I 
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paraUèle quelconque à la base d'un triangle, et si par les deux point* 
<m cette parallèle coupe les deux autres côtds du triangle ; on tire 
des droites aux sommets des deux angles opposa, ces droites se cou- 
pent toujours en nu point de la droite qui joint le sommet du triangle 
an milieu de la base. Ici CD est paraUcIe à la ba&e AB : donc AD et 
BG se cov^k^it en un point de la droite qui joint le sommet H au un- 
lien de Afi. Donc, si par les points H et R on tire une droite, cette 
droite prolongée divisera en deux parties égales., la droite AB. 

3.0 Soient (^. ^o) U le point donné et AC la droite donnée m 
laquelle les points A, B, G> sont équidistants j B sera donc le miliea 
de AC : par les points A Et AI je tire une droite; je prends ou ptùnC 
H de cette droite au-dessus de M, et je joins le point Haup(»ntG,ce 
qui donne un triangle AHC , puis le sommet H aa miUeu B de k 
base; par les points H i^ C je mène la droite MG qui coope HB «n 
un poàit R, et par les pcnnts R et A, je mène nne dndte AR que je 
pr<dotige juSqu'ik son intersecttc«i H avec BC. On sût pal le tb^- 
rème précédent, que si MN est parallèle à AG, le* droites AN et 
fiC se coupent en un point R silu^ sur la droite RB qui j<HDt 
le sommet H au milieu B de la base. Or , l'intersection B des dioites 
AN et CM est sur HB; donc la droite menée par les points M et j^, 
sera parallèle à AC, et conséquemment elle sera la droite demandée. 

ADDITION. 

La propriété rappelée dans la solution précédente, peut se démon- 
trer facilement en partant des Principes de la perspective, posés 0.* 
»oI. de la Corresp, Math, et Phys., pag. 3 et suiv. En efiet joignons 
le poiot de concours H et l'œit O par une droite HO, et imaeinons 
le plan de perspective paranèle à cette droite : les droites concourantes 
AH,BH el MH [fig. 89) menées du point H au miliea M de AB, seront, 
en perspective, des parallèles aS, hh et mh, celle dernière étant équi- 
dîstante des deux autres; la figure ABDC aura doue pour perspec- 
tive le parallélografnnie abdc dans lequel les diagonales ad et be, 
perspectives de AD et BC, se coupent en r sur la droite ni» menée 
par les milieux m et n des deux côtés opposés cd et ad, et qui est 
aussi la perspective de Mlf : le point r sera la perspective de l'inter- 
section R des droites AD, BC et NM. Donc le» deux diagoTtaiei d'un 
trapète xe coupent sur iadnile^ui Joint leamiUeux de» côlétpaviJèlUm 
h G. G. 
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De quelques maxima et minima du second degr^, par 
M. J. N. Noël, professeur des Sciences phys. et math., 
principal de V^théiiée de Loixembourg (II.i'b et dernier 
article.) 

Partager un Ttonibrû donné aenn parties telUs, qu'en multipliant 
chacune par celle qui la suit immédiatement et la demiire par la 
première^ la somme des pradarta roulions soit un maximum. 

Suent £,, j:,, x,, x^, .,., jî^^ les n parties chercheesi on aura 

^. + *. + ^. + *« + '. + *. + "• + *» = '». 
XtX^■\-x^x,-\-x,X^-\■x^x^ -\-x^X^ -|-... + x^x,^b. 
Poni éUmioer one inccouiue entre ces éqaatioiu, prenons la valeur de 
a;, dans la première , et posons , pour abréger , A=x^- -f- ^) + •» -|-^ni 



Xgsso — X, — jc, ^x, ^jTj — A. 
Sabstituant cette valeur dam la seoMule dqoatkai pmpixét et déve- 
loppant, il viendra 

*ia;j-|-o*g'^x^j'^ xj — a:^x ^-^x^x^-^hx^-^-ax ^—x,x ^— x^x^ 
— a:^ — x,Xj — hx^-\-x^x^-\-x^x,^ ... -f-x^x,:=i. 
Réduisant et cliangeant le* signes des deux mcml)res , on aura 

.1^ -|" ï^a^i ~~ "^a "t**a -'^B 4* ^s — <'*4 "f" ■^i ■'i 
-|-x5-|-Axj— x,Xj— x,x, — .„ — X|^x,=— fi... (3) 

Préparant cette é^[uation pour la rdsoudre par rapport ï f^ , il vient 

d'abord 

xj— (a — ax. — Xj— A)Xj=ax, — x,x^ — xl~- 
x,Xj— Ax, + x,x, -J-x,x, + ... -f-^n^i-^^i 

xj — (a — ax, — X, -^ A) x^ z=p — b , 
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p àé^gaant une quantité positive. Cette équation donne 



^,z=^ (a— a^, — jr, — A)±|/iC«— M. — *,^A}'-i-p-t. 
On voit que si les inconiniea proposées ont les valeun qui cooTiffi- 
nent an maximum de & , ce maxîmam rendra nufie la quantité «m- 
HÛK tm nwlical préoëdent et donnen 

RésolTant réqaatîm (3) par rapport à «, , tm veiTS pareîDemait qv 

le mairifinim de b foUITÙt 

Reiranclunt cette Taleur de la piécddente , on aura, toute rédoctiiii 
iàite. 

Si l'on aTalt d'abord éliminé *, , on aurait trooré x, =s «, ; û ïm 
«nit âitniaé «„ on aurait eu x^ = x^; ainsi de suite. Cea rêsolUl! 
prouvent qae, pour U jnaxùaumd» h, let coa^Snfna det dfiu^iiaJtt- 
pUaUgurt de Fineomua éiiminie, dont la tecondt é^uoifon propoiéi, 
tant igau* entrt eux. 

Ce pmxàpe ne «aurait s'appliquer eu cas de trois inconnnet; ^ 
alon lo preUÊma peut le résoudre diraderowit, et domu^pM^ 

Lonqu'iljra quatre inconnues, miÎTant qu*w élînùne*^) Xu'^it'^r 
le prindpe précédent donne, pour le maximum de b, 

Vg^*,, x,ssv,, x^^xx^ et x,=:«j, 

équations qui n'apprennent rien sur les inconnues proposées; kpio- 
bléme est donc alon indéterminé. 

C'est ce qu'on peut vérifier directement; car alon les éqnatÎM»^ 
problème) «ont ] 

Laprenû^ àaaxttx^sta — x, — «a*" 's : substituaivt cette Tsle 
dans la seconde équation mise sons la fonne. 
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to MOI, ot rédiwwDt, 

_ »(,. + ,,)-(*,+..)'=6i 

f oh PoB tin 



», + «, =c ia ± Kï*^-Ï. 

Ou Toit que le maxltniim de £ donne f i-)-x, =^1; ^ràxg-f-Xf^a^a. 
Le maximum de h ne pouvant donc fbumir qOe deux équatioiiB entn 
les quatre ïncranoM x,, Xg,*i,x^, le problâme est érldemment lor 

lonqa'Sj acinqmcoimues,niiTaiit qu'on âlinmed'abordv^fV,,*,» 
*j>'i) le priompe énonce plus tiaut dtnme, poule maximni de h, 

x^^sxg, s^^s^f Mt=Xf, M^-=^ et »,=?«4i 
cnTikun et h premftre ^qnatfon prtçoffc, fonrnÙHBt M,sa»^vs 

Sn^6, enâimînant d'aboid «,,«g,«^,«,,S3,»„'IeBi 
de»fi] - 



Ca Taleurs rédt^ifnt les deux éxpatàca» proposées à 

M fl est facile de conolure que le maximum de b- répond à. . . . . 
>,=x,=|a, et que par conséquent ce maximum a lieu lonque 

•.='.=>.=-.='.='.=*»■ 

En général, les parties de a sont égales entre elles, pour le nuud- 
nnin de b ; mais le problème est indéterminé lorsque le nombre n de 
oespardes, est un multiple de 4> Bar vsem{^, supposons n^Sj nous 
vamn, d'âpre le piïndpe ârancé plus \^\\\, 

Xs = «,, x,s=«j, x^=Xg et s, = jr,} 
d'où les éqnatifHU du proUâme devioidnnt 

wi sont par conséquent de mène forme qiiie çpuod 1=— 4i et wa- 
K^mment le problême est indétenaioé. 
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et «j = X, ^ x„ j d'oii lei équations du problème se r^uisent encote 
à celles qui ont lieuloncpie n = 4i '^ probUmeest donc aussi iiidt- 
teimmépourn^ia. U en sera de même pour n^i6, 30,1^, i:tc 

n résulte de la discussion précédente, qa'en général, pour goê ht 
parties ^un nombre âoitni soient telle» qu'en multipliant chacuns ' 
p»r celle gui la ndt ùnmidiatement et la dernière par la premiire, 
la somme des produite rieultana soit un maximum, il suffit qtie aa 
parties soient igale$ entre elles, 

Rédproqaement, les calculs que nous venons d'employer dânoo- 
trent que si Pon cannait la somms des produits obtenus, au mojm 
de n Twmbres inconnus, en multipHant chacun par celui qui le adl 
immédiatement et U dernier par U premier, la »)mme de ces a. nont- 
brea sera la moiadra paêsikle, quand ils seront égaux entre eux.yàà 
une appËcation da oe théofèue : 

Parmi Uspulygones de n côtés et de même eurface S, dans lesquih 
les droites menées tfua point intérieur aux sommets, divisent Petpaa 
autour de oe point en n angles égaux, yuel est celui où la somme i* 
ce* n droites est un minimum? 

Soient sr,, x,, s,, «,,..., «^ les droites [«oposées et a le minimum de 

leur somme, et t<Mt s le sinus de Tangle égal à ; il est dair que 

les aires des triangles qui ccmposent le polygone cherché , sont vs- 
pectivement 

Jm.IjJ 58*1*,; î**)»»; ï"*'si "•; a**n*ii 
si donc on désigne par b le nombre —, on aura les deux équalioai 

-.+-,+•.+•.+■,+••■+«„=", 

*,*j-|-*j*,-j-»,»,-4-«,«,-f- ... -\-x^x,^b. 

Ces L'quattom sont précisémeiit odies du proUême précédent^ di» 
conduisent donc aux mèsKS Taleurs pour le minimum de a, et il ai 
résulte que parmi tes pofygones de n côtés et de même surface i, 
dans lesquels les droites menées d'un point intérieur aux sommeil, 
divisent l'espace autour de ce point en parties égales, celui oà h 
somme de ces droites est la moindre possible, est le polygone régulm 
dont le centre est au point donné. 
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D en lâulte aasà ce théorème : Parmi loua Us pofygojieê de □ 
eilk et <fune mime tomnu dé droite» menées de» sommets à un point 
intérieur etdwîsant en poMits égaies f espace autour de ce point, oehû 
dont faire est la plut grande, est le pofygona régulier t^ant son 
centre aa point donné- 

ous termineroiia ici les applications de la théorie des maxima et 
<1« minima du second degré. On troure un grand nomhie de ces 
corieiues applications dans les SSélangea mathématiques, pages i3i 
et luivantes, aînù que dans V algèbre élémentaire, oîi j'ai énoncé 
(pages 3oa et 3o3) plosieuis théorèmes reladis au nuuûmum oa au 
imum d'une Tariable dans les parallélipipMes, les tétraèdres rec- 
tmglea, les cylindres, les cdnei, etc. 



IV, Google 



MATHEMATIQUES TKÀÎSSCÏÏÏ^DANtES. 



GÉOSiÉltiffi. 



Solution da problème proposé GoTit!Sponi.MaÙL etPhjrJ., 
pag. i3of par M. Mabderuer, coTididat en sciences 
à P Université de Gand. 

Far un point quelconque E donné, mener une droite gui abouliut 
au point d'intersection de deux droileê données. 

Soit pris (fig. 4') ^ plan des deux droites AB et CD, pour plan 
horizontal, et cotxcevoas que le plan rertical passe par le point àaosà, 
et soit perpendiculaire à l'une des deux droites, et, par exemple, k CD-b 
point E se trouvant dans le plan Terdcal, sera luî-méine sa projec^ 
verticale et sa projection horizontale sera E' sur la ligne de la taie- 
Par la droite AB concevons un plan quelcoïKpie dont la trace Ter- 
ticalecoit PR; par le point I, où cette trace coupe la yerticale EE', 
menons GIK. que nous pouvons considérer comme la pKyjedâoa 
verticale d'une droite ; par un point quelconque F de GD, mew» 
FF' que nous considérerons comme la projection horizontale de li 
mËme droite : cette droite percera le plan men^ par AB, puisque eo 
projections ne sont pas parallèles aux traces du plan. Pour tronra 
les projections de ce point d'intersection, il faut, comme on le sut, 
mener par FF' un plan vertical qui coupera l'autre dans une dwfe 
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([td dem (Minteiiir le point d'intersection ; la projection Terticilo 
' d« cette droite at/H'K., et comme elle coupe GI aa point K, K 
len la projectioa verticale in point cberché, et K' la projection 
' lioriiontalei Celte projection K pourrait se trouver directement, en 
coDcerant par GK un plan perpendiculaire ï celui de la projection 
lïTlicale; ce nouveau plan couperait celui mend par AB, dam nnfl 
droite dont la projection faoriumlale serait OE'E.' ; ainsi O, E' et 
K.'doireDt être en %ne drcntej donc KW sera, la projection hoii' 
UQtale de la droite demandée, et comme elle doit percer le plan 
kriiontal en an point de la perpendiculaire GG, en menant EG, 
«o tara la projection T»tJcale d« la raên» drirflei Les projcctiona 
fiuK droite étant connuei, on connaît sa direction! Donc, Gtc< 
. lit eonstruetioD Bettàt absoloment la même, si le peint E était 
imii de manière que sa projectioa W lu le plan de» deux di«lUa« 
tonbtt bort de ces drirites. 

On peut de plus oomiaître la longoeor mit 4t la droite ijm Ta 
du pont donné an point de oeitcmin ; car si d'un ptunt queleonqM 
U {Jig, 4i] de cette droite et dont les projecticnu soient M' et W, 
OD aha une perf>endÎGnliâre nir le |dan Tertlcal , sa projection 
liorinntale M'T sera sa longueur vraie; et ai l'on- suppose que le 
iiiuigle HM"E, tourne autour de M'^E comme diarai^, pour 
'■Uttre Bnr le plan vertical, MM" ne cessera pas d'être perpendï' 
nlnw \ la diarmire EM", et comme on connaît d'aillenrs sa Ion- 
|Kv HT, il sera faùle de oonftraire le triangle MM"E, dana 
' ^k1 l'angle E sera cdni goe la droite fait avec le plan vertical. 
Saiintenant on confit que le triangle formé par la droite, par 
Hprcfïction ▼ertioale G£ et par l'horizontale OG, tonme autour 
'tËGiioiqu'à ce qu'il Kdt dans le plan vertical, l'angla fermé par 
1) droite et le plan ne changera pas; si donc on protonge EM, et 
fi'oQ élève sui GE la perpendiculaire GN, £Zt icrft la tmgvciir 



t. n. N.'iit 
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GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE- 



Solution algébrique d'un problème de GéoTnétrie à tms 
dimensions, par M. Hachette, professeur à la faculté 
des sciences de V académie de Paris, etc^ 

M. Bruno, de Naple*, s propoié et rétola fn Is laéthodi io 
andou, la queitioa tntTuile (*). 

» Etant donnés vu point et deux dnâta dans l'espace, utoa 
» psr le point, un plan qni coupe les deux droites en deox inlM 
M prànti, tett que let trui pmcU BMcnt les MimmetB d'an tniDgli 
» semblable k nn triangle donné. > 

Ce pRddême pent être réiola algëbijqaement de la ntawire » | 
Tanle : 

Je prends (/^.43) pour plan dei «jr, le plan mené par le polat i«^ ! 
A , parallèlement aux deux droitea données , et pour «xet des s et d« 
y, les parallèles è ces droites, menées par le ptnnt A pris ponrW- 
^e de* coordonnées x et y. Nous supposetons que les drràtes doiDéci - 
soient projetées ortboganalement sur le plan des xj, suivant BDV ^ 
SES; que ces projection» comprennent l'angle oonnn DM,** 
MBN = y et que les distances respectives des droites an mliiM pl>a 
uàentftlfi en sorte que leur plus courte distance qui ss projettt 
au point B, sut f^f- Nous supposerons encore que la projectîm: 
du triangle demandé sur le plan des xy soit AMN ; le point M sjuM 



(*) Voyw «on mémoire iii-4-" fle 30 pagn Knu fe titre : Sokaâooé ptmttr^ 
di un difficU pnbUma di lito {iS^S}, kVt^k*.La tohiûon 3a M. HachtUt,* 
tirée (Tun mémoini fort înléresuirt dam lequel l'suleiir a bîeo ronln tan f 
mettre de pnmdre dei eitraiti. Ce méminre est destitté à pnsttre ce eotia ■J" 
b Becueil de l'Académie de Bruxellet. 

A..Q. 
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UAnàUTIQirE ET PR^nQVE. i4^ 

pour cooidonn^M l'abuaue ÏDConnue AP = x, et l'ordoonce connu* 
MP=AD=:a; le point N a pareilkment pour coordonna l'at»-. 
àue connna AE = &, «t l'ordonnée inconnue ES on AQ^y. 

Li quKtiini ert ramenée à trourer deux relittioai entre le* inoon- 
ima je et y. 
Le triangle cherche' a pour c£tës 

t.° La droite de la longuenr [/(AM -}-/^t dont la prc^ecliott 
alAM: _ 

a." La droite de la lonpicnr [/[AN -|-/")> ^^* ^ pn^ection 
'otAIf: 

3." U droite de la longnenr t/(M]S^+ W—f)*)> ^on* 1« P">- 
jcclioD est MN : 

toffit donc de.tronYer mu le plan des xy, let Takun de* troii 
dih AM, AN, HM. 

Pour y parvenir, abaÎMons lei perpendiculaire* HR et NSinr l'axe 
d»', et la perpendiculaire NT lur l'axe des^: on anra,eu&i*ant 
AD=a, AE = &;MR=iarin.yjPB=:iicos, y, AR=x-f-a co*. y, 
AJf^fl« (in.» y ^{j;^a co(- y)% AM :^«* -1- aoc co*. y-j-a*. 
ffoouDtnt tf l', l" let troii côté* da triangle demanda dont le* pro- 
JKtiiiDi Hmt respectivement AM, AN et MN, on aura 

P =Ajâ'4-/'s3«*4.aa»cos.y-|^a'-|-/>. 

1IT= 6 an. y, QT = S co*. y, AT =y + 6 co*. y, Âî^ =: 6* dn.' y-f- 

^•\-h wn.yf, on AN =j'*-f-3^C09.y-j-&% 
(tpar eonsëcinent 

/•=y-f-3ftrco..¥+j»+f. 

fHr /" oD remarquera 

't.'QwNS=»r»i<v>^'=r«o^v>AS=AE-|-£S=s&+/oo*.y. 
>■* Que UN ze:(AR— AS)' + (NS~MR}> 
donc 

MN'= [jt+d COI. y — (S + jr COI. y)]» + (y *in. y — o nn. y)', 
*t eu ordonnant 

->|- a* -f- £* — xaj GOt.* y 
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^'=«*-(-j'* — 3jyeoi.y4- »«(flco«.y — ^ — a7(«+8cw.y) 
+ a- + fr — Mi cofc y + (/-/)'. 
PtdMpie k trÛD^ fbnné par la côU» l, P, l" ett fcmblable ï un 
triangle dum^, on anra pour detsmÏDa' x Ay,\en triNS étpitîtBi ] 
mÎTanles dtmt deux comportent U troÛMme, K «t K' ctaat des np^ 
port! ccnmiu, 

CaoÀàétaaX. deux qnelconqaa de co tsoû éqoalioiia, comme appu* 
tenant à deux courbe» du tecond d^ré rapportées anx axA oUiqnc* 
K%. et AY, les points d'intersectwa de ces courba détermineront ki 
points M et N sur les projections des droites données, et par coo' 
•équent le triangle dont ces points sont les projpdions. 

La quantité cos. y qui entre dans l'expression de /"*, prenant lis 
deux valeurs + cos. y, il s'ensuit qu'il j a deux couples de condM 
du second d^ré , qoâ r^salwat leprobKniB propto6d,.et comme chique 
couple donne en général quatre pcùnts d'iutersectian , il s'ensait que 
le problème proposé abuit solutions, c*est--à-dire que l'on peut placer 
sur les deux droites hait triangles de sïmilitade doii&&, qui aOrlîtfil 
pour sommet oomuran le point A. 

Dans le cas particulier oît les deux droites se reaoootraraîeiitt '* 
point de rencontre serait le sommet de haït pjramides qui auniCBt 
pour bases des tiiànglei semblables à un triangle donné. 

On peut donc suppoaer que ces huit pyramides soient cotuthiile* 
anr noe buse eamnrane, et que leurs eommett soient- dnnSme eôt^ ^ 
l'égard du plan de cette- basoj il est 'éTideatqaakB'huiCjfjraBiida 
•^métriques Ik celle-là et de même base, ne diffîreront des buit autro 
que par la position des sommets placés symétriquement par rapport 
au plu) de la base, c'est-Sk-dire du côté apposé à celui des premict 
sommets, et qu'elles satisferont aux deux conditions d'avoir même Imh, 
et des angles opposes aux oôtég de la hase, respeetrreffloit égauxà dv 
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ugles donnés. Cette oondiuioa «'accorde avec la solution de ce cas 
parljculier, que j'ai donnée daos mon Trailéde Géométrie descriptive, 
innée 162a (pages i53 et a63), et aDt^rieiueineat dftos la Corresp. 
Kff f Ecole polytechnique (cahier de juillet 1813, pages 333— 337). 
II est à remaïquer que dans l'équation (3) , coi. y n'entre que daiu 

In deux termes Knëaires - , - cos. y et iby co). y, et qne la courbe 

Kpréseotea par cette ëquatioD, dani l'hypothèse de cos. y positif, 
Mliifait également au cas de coh y aégatif : il n'eu est pas de même 
des éguatioos (1) et (2) dont chacune représente deux hyperboles, 
correipondaates à (+ cos. y). Cet deux lignes sont coupées par 
l'hyperbole de l'équation (3), et le nombre de points d'inlersection 
Ht en géne'ral de huit. 

Liwlutioa sjnthétiç|ue de M. Bruno, s'obtient aussi par l'inlcf 
iecLiou de deux hyperboles. 



Extrait t^ane lettre à JHoniiei^ HachetI^ , professeur 
à la faculté dea sciences de l'anSf etc. 

Le mémoire que tous avez bien Voulu m'envtryer ^t le' problème 
• M. Bruno, a vivement exdt^ ma curioiité; j'ai parCoùiii' aVeÉ Ife 
pliu grand plaisir, les choSeS ïntiérèssantlâit qtl'il cônlïent, et il mo 
>n bien agréable de pouvoir let cAmmuniijittiratnc lecteurs' de notre 
fcnnial, comme je ]'ai déjà'fait'à l'AcadéiHie de Si^xelléï. La' sélu'-* 
W analytique que vous doniiez du, problâme dé M. Brunâ, ni'à 
PVD aussi simple qu'élégante, et la dlsCussidti historique à laquelle 
eOe donne tien , répand un nOuVd îbKétêt sUr le problËmb^ Ce sa\'éï 
n'aparn si piquant, qne je m'en suis occupé par forme d'ex'Ncicé; 
l'ù lltQimear de Toos sotunettrè ici lés résultats auxquds je suis 
parvenu. 

On demande de constrmrè Un Uiatigle a&c semblable à un triangle 
donné : a est le point de l'espace qui doit servir de sommet ^ ce 
triangle, m et n tes deux droites sur' lesqudlË* doivent se trouver les 
nirémités de la base. 
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Soit ahe un triangle semblable au triangle proptité : sappuaoni 
que son sommet a soit au pdnt donné , et qu'une des extrémitéi 
de la base, b par exemple, repose sur la droite m. Si l'on fait doit 
tourner le plan du triangle autour de ab comme charnière, l'antre 
extrémité c de la base décrira une circonférence; Si l'on sappose 
maintenant que le point h prenne toatei les positions possibles sur 
la droite m, le triangle restant toujours semblable au proposé, et 
qa'lk chacune de tes positions, le pointe engendre une circonféreDce, 
la suite de toutes ces drconférences formera une surface qui contien- 
dra tous les pointa c que comporte la question. Or, cette surface 
sera coupée généralement en quatre points par la seconde droite ni 
ce seront autant de solutions de la question ; mais on aurait pu 
faire parcourir la droite m par l'extrémité o de la base , et l'on anrait 
en alors quatre autres solutions qui, jointes aux précédentes, donnent 
les boit solutions que comporte en tout la question. 

Je fais donc dépendre le problème de l'intersection d'une drcàte 
et d'une surface : cette solution ne peut avoir d'avantage qa'autint 
que cette surface soit facile \ construire ou bien présente une éqnt- 
tion facile k traiter. Noos allons voir que ces deux avantages m 
trouvent ici réunis; mais d'abord, nous nous arrêterons k un théo- 
rëme de géométrie de positi«n assez curieux, et qui, je croîs, n'est 
point connu. Le voici : quand daru un plartj un triangle temblahlt 
à un eiutre, a un aoiamet et unpomtfixa, et un tecond eommetgid 
parcourt une droite, le troùUme tommet parcourt paiement unedroUt, 

Soii CA^>44) ** le sominetËxe, b le sommet qui parcourt la dnate 
MM'j le sommet c parcourra la droite a'c. Pour le prouver, abaissons la 
perpendiculaire d^ sur le côté ab; le pied b' de la perpendicalain 
parcourra une droite mX parallèle k celle que parcourt le punt (, 
it causa du rapport constant qui existera toujours entre ab et ab', ai 
vertu de la aimilitude des triangles. Cela posé, si l'on compare les 
triangles semblables amb' et b'cx, en prenant pour axes rectanga- 
bires Ym et mX, et en représentant les coordonné^ çsr et nv par 
y et X, on aura 

y',x — ml>' ^ BiC ', ma 
d'où Voa déduit 

j^ + {*— infe")' \ mb' -\-ma ^jf ',mb'i 
mais à caai« des triangles rectangles, les ternies du prenùer rapport 
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UATttêuJLTlQUS. £T PHYSIQUE. l^-J 

'nkolcà' et Ob' qui sont toujonn, d'après l'hjpothite, dans un rap- 
port cunaUnt de m* à i ; on en dédnit donc 

Bi* * 1 =/• ', mb' 

d'oh 

m 
cette Tïleur de mb' portée dans U première proportion , donne 

y y . 

y . « — — = — . ma oh a 

" mm 

M <pi condoit I cetle équation de la ligne qui est le lieu des points 
tdiqoe c 

y ^ nu*— m*a, 

C'tst l'éqaation d'une droite t/c dont la portion dépend des valeurs 
aUrOiuées ^ m «l a. 

11 await facile de voir que si le triangle ab'c était synuétriqueroent 
placé de l'autre côte de ab', son sommet se trouverait encore sur une 
drale passant par a' et symétriquement disposée par rapport k a'c, 
de l'autre câté de l'axe aa\ 

Maintenant, d'après Ce qui a été dit plus haut , à une mSme poâ- 
tioD u et & de deax sommets d'an triangle, correspondent une infi- 
nie de positions difiërentes pour le troisième sommet c, et tous 
M MQimets se trouvent sur une circonférence dont le centre b' est 
nu l'axe mx, dont le plan est perpendiculaire à la droite ab'j et dont 
k ^unètre ce* proportionnel ï cette droite, est déterminé de lon- 
gnear entre les deax droites fixes qui passent par le point a'. 

Co notions préliminaires étant admises, j'en viens aux solutions 
du problème que s'est proposé M. Bruno. 

Solution par tanalfK. 

&iîent, comme précédemment, mY et fnX les axes des coordonnées 
rectangulaires et cherchons l'équation de la surface qui est le lien 
génnétriqae de toutes les positions que peut prendre le sommet c du 
tningle semblable au triangle donné : cette surface pourra être considé- 
rée OQmtne produite parles intersectionssuccessivesd'onesphère mobile 
Nantie centre parcourt l'ue ttut^ et dont le rsy on est piopoitioiinel 
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1 4S coAntsromxtia 

à la droite al>', vnc \fa plan passant par le centre de la iph^ et 
perpendiculaire k cette même droitp ab'. Si nous déaignODs far aU 
distance am, par m la distance mb', et par m le rapp<nt it b'cï Va, 
l'équation de la sphère sera 

?■• + '•+(»—)■= "■■ »^ = »■ («• + ••); 

on aura d'àiUeurs pour é^atien du plan 

Eliminant maintenant a qui particnlarise dans ces dens ëqaatioBi 
la position f}u plan et celle de La ^h^Cj nous aorons une ëqaatko 
qui conviendra à toutes les lignes d'intersection de ces deux mfam 
mobiles ; ce sera donc l'ëqustiMt de la nitface demandée! Les ëqiu^dB 
précédentes poorrotit être mises sous la forme 

j*-{'t'-\-3f — m'fl* = 2«; — •• 4* »*'■• 
.ac^ mx — «» 
laprenûèreéqoaUonse rîmpliËe unpeOfC&ajantégardilaseccodBf | 
•t elle devient 

En éliminant maintenant de cette équation la valeur de > an moyal 
de la dernière des deux précédœtes, on trouve 

Telle est l'équation de I« surface sur laquelle doivent se trouva ^ 
quatre points cherchés j mais ces points doivent K trouver encoKlB 
la droite n qui a pour équations 

âùninantyet z entre ces trois e'quations, on aura défînitivemait flU 
équation du quatrième degid qui donnera ks 'raleors de x, et qoi Mi* 
de cette forme après les réductions , 

A** + B* + C = (i + m-) f f ± V^A'*' -1- B'x J^ C'Y- 

En regardant chacun des meml»^ de cett'j équation comme ta valcar' 
d'une même ordonnée Y, déduite des équations de deux courbes diffÉ' 
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Mia, on a 

M mit le* équations de deux sections coniques. Je me suis ^rêté à 
otienASséév^U, fétu ffioïifrei' affmnënt âvé£ ffles fSseiffds ^tétt^ 
t» ista- ceux qu'oir dèfètit pm te» Séùs. aiitres' Srttutïoiiï. J'af séff-' 
femeïit cet atautage ifâîtetifr ttfat db' sidfê l'^ijïiâfiOA' qui «foft* ^ô«' 
le rànltat de l'dliinination de la valeur de l'ordonnëe oitre' téS éifii^ 
tJDiu des deux courbe* du dedkifcDW degré. 0& aurait pu snlxtituer 

âuu les équations prîmitivet d)t y^M'et dftia (|iUTe aidà]a,CMd«lH 
iâèretéquatî(His,dudeuxièn)ede^é, feraient devenues ainsi desionc- 
tioBt de X et •■ n est ïûeo- WiflaifqiiaMfc wi^ que je n'ai bescdn pour 
djtetminet mon dquAtïon , <^e dé'd'enx cimstantes savoir ; a in distance 
io-point fixe à lfu« ,<«ViMilé eappqrt ' M to i ' la pofMadiaadun' «bunë^ 
danimet du- tHa«f;le^«tb.dttàtte«:dU' ^«é dfe nette tMi:peti£«n>- 
birek l'a&gle oppo*^ dur (mnglA; 

1^001 donnerons dans Jfi numàx) suivant, la solution de ce même 
problême par la G^raeiné de soi i p tivy :• nous n'aurons plus qu'à 
nnttmire ce qu'indiquent les à]Uatiôns précÂlentes. 



M. TrauEiOKAns, professeur au Collège Tofatdê Gond. 

Soit ^^.^S^oncâne droit et' circutairc-SABcoup^par un plan quel- 
<:nu[De DCE, et propov^jMiow de d^muber le volnnie de l'on^et 
«nique DGËBD; à cet ^et, par le sommet S et la droite DE faisons 
puKT on plan^ le^Apt^ ffl^GB-^tUit dit- geai» des pyramides, aura 
pour expression de son voltune, le prodwt de la biûe DfiË par le 
i)<n de^liitujidaiwr-SD : J» «MipB-.SRSS ^«vjiBt de- nÂne «tre conû- 
dà^-MaoK •vto^g^rwnM»- agwtf pour liuts 9CE,«t pow soninet le 
ixnat S, aura par conséquent pour volume 
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le volume de l'oDj^ sera donc égal à 

DBE.SO DCE.SG 



• W^ 



3 nous reste 3t détennmet la sorÊtce de la section DCE; n^potcnu 
que le plan coupant prolongé vienne couper le côté SA en L; k 
secd«D sera une ellipse dont le grand axe LG eit détenniné pu la 
proportîim 

LC. SC = Bin.LSG:sm. L, 
d'où, en r^résentant le grand axe par aA, l'angle LSC par iSi 
Tangle IXîB par e et la dnnte SC par a, 



aAt=-: 



i.a$ 



Quant aa demi petit axe, on sait qu'il ett ma j«n|VoportiomidaitR 

HCetLK(*))«°><"^1^.'^'=^^-^^=^*^""''S><^'^°^ 
flilKtituant la valeur de I>S tîr& du triangle SLC, 



an. (c — aS) * 
ConceTons que l'on ait décrit sur LC conune diamètre un dejnJ-cercfc, 
et prolongeons la perpendiculaire DE à ce diamètre , jusqu'à ce qu'elle 
rencontre le cercle ; on sait que le segment de cercle déterminé pv 
le prolongement de DE, est au segment elliptique DC£ dans le np* 
port du grand axe de l'ellipse au petiti mais si on représente CFpu 
bj la suriâce du segment circulaire sent 

A- arc (cm. = ^-^) - (A — 6) K6(»A— 6), 

et par conséquent celle du segment dliptïque 

Bi „.. (co.. =^') - ^S^ v-'îca^Jii 

on aura donc pour Tolume de l'coiglet conique, en repr^ntaot p' 
A la hauteur du cône et par S le segment coima DBE, et en rtsapt^ 



C) Voy«i le cahiei précédent, fags jft. 
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MÀ.rBSMAntprz tt nnuQUE. iSi 

^itt Su par la \aleuT a «in. e, 

AkiecttoiiDCE devient panUîle au câtéSL,rexpretù<m preoëdcnta 
Knàviiï 

^— î sin. S un. aS l/^^ 

-■ 'O ■ ■ 

"^ n là leeliiRi est une hyperbc4e, on aura ' 

C<aSi 
a]«s B devient imaginaire et A négatif; représentant par A' et B' 
In demi-axet réeb et positifs, on tronvera en taisant usage de la 
(onDok , 

a K — I ^ log. (ces. M-^V^^i sin. «) 

Y- [A'B'kg. ^ vj^ii^^^rmïT^ 

"♦" A' J~3~^ 

Cette dermère formation poturaît servir à dëtenoioer la surface d'nn 
"Smeot hyperboH^e sans faire usage du calcul int^al; en sorte 
^ ce problême qui jusqn'ià avait été exclu des élémeus, rentrerait 
[w là dans son domaine. 

^àdiiion à ce gui préeède et tolution dit problème n," III , proposé 
II.' vol. pag, 64- 

On détermine par des considératiom semblables la «urface d'un 
"Bflct conique. On peut regarder en efiét la surface du ctate comme 
'^ d'une pyramide régulière composée du petite triangles <jni txA 
nti soinmet commun : tous ces triangles sont également Inclinés sur 
on plan perpendiculaire à l'axe du cône et que nous si^poserons 
aoriwntal. Ainsi leurs surfaces sont à leurs projections dans ce der- 
luerplan, comme le rayon est au cosinus de l'angle d'inclinaison ou 
*u rinos de la moitié de l'angle au centre du cône. Comme ce rap- 
p(Ht est invariable dans toute l'étendue du c6ne , on voit sans peine 
qœ n Pou a une figure quelconque tracée tur sa surface, et ai on la 
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■pnjttta mr U ptan hûrÏMontal, Faire ^ Jg pKtftHiçn *mt à adbifr 
la figurspropoaèe, commaî» ain^dé lamoittéiU Fan^ au cmtniu 

sa projeetioa DHEB divisée par U sinus de la moitié de I'bb^ ib 
«oto au «du : nais l'ain SBBt «it 4fièmaat^ «UMprin taOK 
uD arc de cercle DBË et uo arc d'ellipse CHE ; on potma A<Mti 
l'évaluer lans peine. 

Si l'on coupe le cône par un plan de mani^. à produire mu 
ellipse, la snrlâce 5 dusÔBe OMioptiMentre le plm qti HBtiait l'dqK 
E, et le sommet du cône , sera h la surface S' qui lui sert de projec- 
tion dans le plan horizontal, comme le rayon R est an unos de b 
nKridd de l'biigle ■ au cenb^ da cône, Ainji S ' 8'=fi.t sin.3«<Hiii 
Vdl^Me E est à cette mSme surface S' qiii hi sert aussi de prt^ectirai, 
comme R est au coùaus de l'angle que son grand axe fait aTecw 
plan horizoutid on aii sinus de l'angle i que ce grand axe futsiec 
l'axe dacàEte>doac'B ;£'=:& ', ûa. C, Ih c^ doue proportina m 
déduit S* EEssin.ig * un. J <•{ mais on a aussi Âi. C 1 «in-^n^LSlU 
oa)»m^tS-j'SC',J2,J[.'mndu téiae droit tmnquè qui apourbM 
WM eliip*B, ett dono i Pain de eeti* elUpie, comme la toitoM ^ 
rmmn* vecteiwa menés du êommet aux extrémité* du ff-aad axi ai 
fetlipie, est à ce même gratta axi. On trouverait des propositions u>~ 
logues pour les autres surfacea que l'on ponrraSt s^a^fr sur le eJw 
par des ^Jans. Dans le U.— Ttd. des Mém. dt FJcad. de Aru^f^' 
donné plusieurs tliéorèmet semblables, d'api^ des consIdératiiHu q» 
m'ont conduit aussi d'une manière très-simple aux équati<H)s w 
cooribea qu'on obtient en développant la surfecedu cdne. 

MM. Tanmerman» et EgCtr nous ont fait parronr chacaD> 0»^ 
st^lition analyti^? du proUême pn^HMé à 1« p^ 3|6 A^ L"T<ii 
dont j'ai dotmé également une solution dans le c^Âiter précédent) n 
la rattachant à plusieurs théorèmes sur les sections coniques. Mdg>^ 
leur siq)|ilieité, nous nous dispenserims donc de les donner ici. 

A.Q. 
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MiTlÛUTIQIŒ fJ tMYUqVE. 



ANALYSE TBANSCENDANTE. 



Sur les éqùaHons réclprioques. 

Od Mit qu'on àoboe ce nom aux ^quatîoni dont une racine cit s et 
FiBlre—j eu wrtequ'u De moitié dci racines x, dtant a, b,d, etc., l'autre 

uidj texsk ^ > 7 > ^ etD.{}e> éfttaJMauMiitd«n«d'uB^iéftir, 

et tcUes qu'elles ne changent pas par le dungenUDt <de « en —: 

<tU< propn^t^ sert \ traoyer les seJations ^n^ales ^lû dairent 
cùtereDtïe les coefficieni. En effet, soit l'équation 

à l'on remplace x par — , qu'on multiplie par x^, qu'on diiiso par 

F, et qi^oa écrive le premier membre dans un ordre inverse , ou 

Un 

Or, lldenlit^ entre les preinier) membre* des ^({nation ^i) «t ,(a), 
donne 



d'où l'on tire F = E=±A, = Bjet conseqBcnimeiit la propcuée 
dcriodra 

:»* _ A«» + B** — C*î -j-Bï- — A* + 1 = e 
«Ht les coefficiens des termes équidistana des termes extrêmes, on 
^ ctlni ém tàiàeu, sont hs nbMs et stfectés des nlmes signes. 
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i54 
Si l'on mqltiplie l'^qaatioa réciproque 

pu(4-i> OD aura une éijaatioii de degré impair k coeffidau^qû' 
diitam égiux, qui aura let racinet réciproques de la pri^KH^, et 
en lut la racine s =: i : cette équation wra de la forme 

■' +;>t* -|- j»* -p «I* -}- »»* + î«' 4* /** "h ' =^ " (î) 

et, en ponut a ^ —, on aura ceUe-ei 

«^ +pc*« + ycV+ ic»** + «!*a» + yc"*' + /»e** + c? = 0. 
Ainsi l'équation rédproque de la forme la plus générale, mti 
a"-|-i*"'""'4" ?*''**"■+ ..".+îc"'"*H-iM'""*+c"=<>"' (4) 
m pouvant être pair on impair. C'est dans cette forme g^fnk 
que rentrent les quotiens des équations binômes »" — i=o pais— i* 
L'éqnation (4) revient & celle-ci ' 

(*--}-c")-f-/w«(«"— -f-c"— ) + yc'«'(«~-*+e"-*)+a=s^ 
Dans l'hypothèse de m impair , cette équation est satislaila pf | 
x = ~c, et cmiséqnemment elle est divisible par «-{-ci leqnolieit 
de degré pair, sera de la forme 

laquelle divisée par x^c^, se transforme dans celleHÙ 

dont toutes les racines sont réciproques. On réduira (5) an naj» : 
de la formule suivante 

.„îr^=iaP6i.(a + 6)-v-tetc '. ;...- (Qj 

qn'ou trouve dans un méiaoire de M. Ampin, ayant pour liU* - 
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CaimJiralùnu lur la ThéorUma/hémaitqtfé du Jeu. S\ Vdn n'eô TCut 
qn'une âémoiutratioQ pat indaction, on partira de cette égilité 

<ï* + 6'— (a+fc)' — a«6 
moltipliaot les deux tacmbrei par a -|- £ , et dêgagi^it a' -^ &*, 
il lient 

a* + é» = (a+6)» — 2^(o + i) ; 

molUpliant de nonveau de part et d'autre par a-\-b, dégageant 
fl'+i', remplaçant a'J' par {a-\-h)' — lab, on trouTO 

o* + ft* = (0+ ft)* — 4aé («+*)■ + «■&■ 
tt linà de suite. 
Si dans (6) on fait les hypothèses a :=: — - , £ = — , qui donnent 

ai=i, a-^£ = \- -~) et que de plus on pose 

a-i^b^— ^ ^*» d'où x' — ctxr^c' = 0... ,{7) 

<n Sun cett« transformée 

«'^«" ' I "'"1*2* i'a'3 

+.,;+i . "-'?+■ . "-Y+' ... '—pjni ..-.,... (8) 

— I a 3 p > ' 

HuDtenant que dans (5), on écrive pour — -^ — et les autre* 
IrinoBies entre- parenthèses, les valeurs que prend la formule (8) pour 
™=:r, =:r~ i, =r— 3, etc., la transformée en 2 sera du degré ■ 



inipiir. Or , coonaitsant les r, c'est-!k-dire les — ou les valeurs 

Jb s , on trouvera les 3r, c'est-à-dire les m ou les m .^ l' valeurs de 
* d'après (7), et on. a, en outre, x= — c, dans le cas de m impair. 
Ainsi la proposée étant 

c'ut-à-dire, 
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Ik^Ddla dMa^fl par v^e, titane k qsDtimt 

("•+fl + (/'-0"("*+<^ + 0-/' + ï)™' ('■+'■) 

+ (■ — ?+(' — ')''«*=:• 
âîwapt^ par e*!^, it vient 

or, d apm (8), on a 

^4-^=*' — 3*î ^ + ;^=«' — ». 7 + 7,=*i 
donc la précédent» devient ' 

•' + ù—0«-+(?-/'-») '+(—»+?-■)=« 

qui donne trois Taleun da 2 à chacune desquelles , d'apièt (7)1 
répondent deux Valeari de x, 

L'ëqoatlon Innome «"—1=0 <Kvisée pan x — n, donne l'JqBi- 
don réciproque 

*<<• -j- »9 -[- *• 4- ...„ -)- I = o 

quj s'abaisse an dnqniîme degré par lliypotlièïe « -j- ^ r= « ; <* 
appliquant l'analyse précédente, on armerait à U transfOTiifr 

•■ + .'- 4a'-3a- + 3« + l=o 
qui, apMS le changement des signes, se-GliangedaBsl*.éqp»Iî<«^ 
lue par Fimdermoitde, lequel' dit XMffxtnge (IMsoI. des ^^t. wW' 
nota XIV) est le pranicr qui ait francM les limites dans kflqaeDc^ I» 
résolution des équati<m k dém^ termes , se trouvait resserrée! Au nslt? : 
observe o» Géométr*i il est pJus avantageux k l'égard des ^qualitu* 
binômes, d'employer les fonnules connijcs en cosinus et sinus. 

J. G. Û. 
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Solution du 1." problème proposé à la page 358 du 
premier vol. de la Correspondance malb. et phys.; par 
M. Egter tait Wissekehke {yoyex II.» vol. de la Corr. 
naih. et '^Xiys.pag. i38). 

Le proUcme se rcduit à d|é(D9iilrer «jue KM" -}- N" esl égale i la 
i Valeur réelle Ac 1/ + Z. 
INiisquc d'a|M>rd 

!>"+ 1 = co.. i-™ + .in. i^ 1/- 1 

C-"- . = c... <ïï±i)î + ,i„. ("• + • ) 'y- , 

1^+ z=i>'zx 1^+ . =t>'z X c».i=î + 

(J'zX.i».""!/-. 

1^- z =i>'z X 1/"- . =1^2 X c». iïliît + 
|:yzx«^.<2=-+-il-'^-^, 

<iM lesquelles 

M' := COS.' î^ t/'ZS ou=a«.* l^^Ltilî j^^Z» 

H' = 6in.' 1/ Z% ou=: sin.' = ' ■■ ' \/ 1? 

Ufitîoniiant , ou obtient dans ces deux cas 

M»4-ÎI'= l/z- d'oîi t^M' + H' = \/% 

T. n. N.» ni. 4 
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COIRUPORDllieB 



MÉGANIQUE. 



Suite et fin de l'article de M. Pagasi. III.» Pariic. 

Recherche deaJoTKtions gui Jouissent de quelques propriété» rentarqua- 
hlet en Mécanique. 

On ramène la recherche des propriétés générales de la Me'canique, 
à une seconde transformation de l'équation fondamentale. Pour ceia, 
faisons d'ahord 

et l'on trouvera facilement 

En substituant dans l'équation (9), viendra 

/[('— H-'V'+^.(S^-+^>+?/.)]tt»=».(..) 

Cette équation est la seconde transformée de l'équation (g), et c'est 
elle qui sert k faire découvrir toutes les autres propriétés générales de 
la Mécanique, mai» qui ne le sont point autant que celles qu'où dé- 
duit de l'équation {10). Le principe rfe la conservation des forves vives • 
celui de la plus grande ou de la plus petite force vive;' ceux: de it» 
moindre action, de la plus grande ou de la plu» petite quantité d'action • 
enfin la loi de repos de Maupertuîs, ne sont que des corollaires très- 
nmples de t'éqnation (11), auxqueb l'auteur parvient successÎTement et 
avec la plus grande facilité. Ceux qui désirent avoir plus de détails sur ce 
si^et, pourront consulter le mémoire qui se trouve imprimé dans le 
tomt ^I de la Collection de VAcad, Roytde des sciences de Bruxgiie^ 
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MlTSEIUtlIllJE ET TMIIIQVC. 



ASTRONOMIE. 



Sur la nouveUe comète périodique. 

, Ifons avons donné dans le numéro précédent le> extraits de plu- 
ûnrs lettres de iM. Gambart, concernant les démena de la nouTellé 
coinète périodique qui Tient d'Être découverte; nous alloua y joindre 
)a obserrations de ce même astronome, qui nous sont communiquées 
par M. Mph, Desplai, Directeur de l'observatoire de Toulouse, afin 
i'ofiir aux personnes qui s'occupent d'astronomie, les mojem da 
Momettre au calcul les élémeos de U même comète. 

A.Q. 

Ucomète découverte le 9 de ce mois à Marseille, a été obcerrëi 
>ulg[^ le clair de lune, ainsi qu'il suit : 





CoiUTi D> KIiniIT. 


An;. 
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.0 44 38 
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Si 10 


io 48 9 
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coRREiFontincB 



PHYSîQtJE. 



ïSar le Magnétisme-parretation. 

H. Arago a fait GOnn^tre , l'année dernière , à l'institut de Fnuctj 
jinee^iâienn nouvelle sur l'actioji qu'une aiguille aimantée, JiW 
ment stup^ndue, ^prouTe de la part de tous les corps et sur-tout Ats 
mëtaux. Ii'a%uîUe est, comme oa sait, suspendue immobile aunlessos 
du centre d'une plaque circulaire de la substance dmt on veut catL- 
naître le pouvoir (*) ; lorsque l'oa donne k cette plaque une riteste 
de rotation même fort petite , l'aiguille est déviée de sa diiecliiHi 
primîtiyc; si le mouvement est uniforme et lent, elle se fixe invana- 
blement dans une position nouvelle; si le mouvemeut est assez rapide, 
l'aiguille déviée de plus d'un angle droit, finît par décrire une circûtt 
fêrcnce et peiit même prendre un mou'veMent de rotdtioti qtti s'accé- 
lère. Dans ces e^ériences, raigoSle est nàse.à l'abri de l'agitation de 
l'air dans une cage de verre. Il est remarquable que la plaque dr- 
• culaire perd presque toute son iiifiuence sur l'aiguille, lorsque l'on 
[>ratique à sa surface, (Liivaiit di£féren3 rayons, des fèiites trè»-étroitei 
qui diminuent à peine stt masse. 

MM. Herachelî et Sahbagè, eh r^étant ces belles expériénws ("*), 
ont trouvé que lorsqu'on remplit les febtes de là plaque en les soudant, 
Ou bien en y versant' un autre métal en. fusion,' le disque teprendtftnte 
Bon énergie; mois il n'en est pas de mêîne lorsqu'on y verse un liqûde 
ou qu'on j place de la limaille même trës-pressée. En prenant pont 
unité l'action du cuivre , dés disques de difféiens métaux, animés da 
même mouvement, doivent Être classés, pour leurs effets, daas l'ordre 



' ('}.Voyei U Noupeau BuîUtia das ScUncts Aa la SociétS Phïlonisti^ 
page 5, annéa iSsS. Voyez aussi lei Annales de Chimie. 

(**) Trantact. Philos, de LoTtdrei, fova »8a5,et/e Bulletin Univeml du 
Scitncei, mars iSaS. 
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jUTHUUTiQns ET ravsiQve. i6t 

inÎTanC : cuin« i; zinc 0,93; étain 0,46; plomb o,a5;anlim(Hne o^xfi 
tiimaùi, o,oa. Mais ai Voa a ^(ard au temps nécessure pour pto~ 
[hnre une d^vistïgn doïmée ayec ime chaîne vitesse uniforme, le 
diaetùent change aà peu, et le zinc doit alors Être placé avant 
le aune. Ces halnles ph^^ôcieni ont été conduits à cette con&éqaence 
rentvquablè , que le temps eit lai Séràtut dcait il faut tenir compte , 
qnand 3 jr a difVeloppement de magnétiame par influence. 

honqa'iSa Toudta répéter ces expâ^nces^ on potura, pour rendre le* ' 
effets incomparablement plus setisiUe*, Employer les moyens suÎTans qui 
m'ont toBjoun fait cojmaitrfe d'une manière sûre les plus petites forces 
qui te&dent à prodidre itne dériaticoi dam l'aîguiUc. Je commence 
pu loostrant cette aiguille à l'action du gl<^ , en plaçant confena- 
Uement des barreaux aimantés, et si alors les eSets que l'on observe 
uait encore très-fa^nles, on peut, pbur les mettre mieux en évidence, 
hite Suivre au plateau les osciUations de l'aiguille : de cette manière, 
ta fésast décrire &u disque alternativement dans les deux sens des 
arcs, mêtite de Irès-peU d'ëtendue , on fait pirouetter l'aiguille an 
Wl de quelques instans; les oscillations prennent successivement 
plas d'amplitude et l'aiguillé finit par suivre les mouvemens du pla- 
t«Mi, comoie si elk y était attachée. Lorsque l'aiguille oscille , M l'tm 
faiE faire au plateau des oscillatiims ea sens inverse , on finit par la 
&er prcsqd' aussitôt. L'intensité de la force exercée sur l'aiguille, parait 
ilta la même pour les diiférens points du plateau. En prenant les 
pécautiens indiquées précédemment, on peut encore faire osciller ' 
une aigujik] lorsque son extrémité seule est en présence du bwd du 



Sitr le poUvbir magnéHqtie des rayons les plus ré- 
fr'àn^ibfes dû, Soleil, par M.»**» SomervilLe , traduit 
par A. QuETELET. ( Le mcnioire a (itc lu à la Socictc 
Bbjalej te 2 février 1826.) [*] 

R) ifrïS, le profeisïAirJtforffAwji, de Borne, découvrit que l'acier 
CTp'iJft! àttx fâ^-tort) viblèta du ipectre si^iîre, acquiert la vertu magné- 



(*] Noai ïoanàcs VciIerablM de ce mémoire £j:(rait(f«f Transaction» PMh- 
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tique -. se» cxpërieiices ont t!té répétées sans succ^ par le proiêsMnr 
CotifigUachi, de Pavie, ainsi que par M. Birard, de MonlpelUer. Je 
ne pense pas que quelqu'un les ait essayées dans ce pays, peut-être 
par l'idée que des expériences qui ont quelquefois manqué eu Italie, 
ne réussiraient probablement pas dans nos climats plus septentrionaux. 
La pureté peu Gommuiie du ciel m'engagea cependant l'étd dernia 
à essayer ce que l'on pouvait faire dans ces climats. En conséquence, 
au mois de juillet, je fîxai dans une fente pratiquée e^rès au Yolet 
d'une chambre , un prisme équiangle de flînt glas , dont les trois faces 
étaient chacune de 1,4 ^ i^i pouces : près de ce prisme et sur un 
panneau opposa, était projeté un spectre coloré, à la distance de près 
de cinq pieds. Je pris pour sujet de l'expérience une aiguille à coudre 
très-fine d'un pouce de longueur , après m'étre convainciie d'abcml 
qu'elle n'était nullement magnétique, en exposant à différenles re- 
prises ses deux extrémités aux pôles nord et sud d'une aiguille aiinSD- 
tée très -sensible sur laquelle elle agissait toujours de la même manïèie 
^ chaque épreuve. L'aiguille aimantée employée comme aiguille d'esssî 
dans ces expériences, est faite d'une aiguille à coudre aimantée, per- 
çant de part en part un petit morceau de bouchon dans lequel ett 
insérée une chappe conique de verre ; le tout est suspendu sur la pcûnte 
d'une aiguille dressée perpendiculairement. 

Je n'ai point connaissance jusqu'à présent de la manière d<ait le 
professeur JlforicAùii a conduit ses expériencesjmaisje remarquai qu'il 
n'était point vraisemblable que toute l'aiguîlleétant paiement exposée 
aux rayons violets, la même influence put en même temps produire 



tephiqutë , pour 1 836 , à l'obligeHiuse de H. fan Brtâa, proféueur à lUiiiranili 
de Gand , chez lequel nous ■votia ru l'aTanlage de rencoutlcr Hiatre» SomtTviUt, 
i aon reloiiT de Paru, où elle fut accueillie arec une distinction pirticiililire pai 

M. le marquis de Laplaee, comme ëtlnt du liôs-petit nombre des GJomttrei inî 
aient lu en entier la Mécanique cilette qu'on sait, en effet, compter beaucoup 
moins de lectenrs que de pronenr*. M."" Somerville est lije en An^etore 
avec Us hommes les plus diidnguéa dans les lettres et daiu les sciences : xm 
commeice plein de douceur no laiue ps> soupçonner la supériorité de son esprit : 
le mari de celte femme célèbre exerce btcc distinction, la profÉMian de madocia 
à Londres. 

J, G. G. 
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un pôle sud à l'ime des eztrànitëSj et un pôle nord à l'autre. Je 
couvris donc la moitié de l'aiguille de papier, et je la fixai au panneau 
avec de la cire, entre dix et onze heures du matin- je la mis dans 
une posîtioa telle que la partie découverte fut exposée aux rayons 
violets j l'ai^Ue était placée dans un plan T«tical , presque perpen- 
diculaire au méridien magnétique et inclinée à l'horizon. Cooune je 
n'avais point d'héliostat, il devint nécessaire de faire mouvoir l'ai- 
guille dans une direction parallèle à elle-même , pour conserver tou- 
jours la partie découverte dans les rayons violets. 

Le soleil était brillant, et, en moins de deux heures, j'eus la satls- 
tiction de trouver que l'extrémité de l'aiguiUe qui avait été exposée 
ans rayons violets, attirait le pôle sud de l'aiguUle aimantée et 
repoussait le pôle nord. Je m'étais assurée d'abord qu'il n'y avait point 
de fer dans le voisinage qui pût troubler les résultats. L'expérience 
liit répétée le ntéme jour, dans des circonstances exactement sem- 
blables, dans la Tue de découvrir quelque cause d'erreur qui aurait 
pt «chapper ^ l'observation dans un premi» essai; mais te résultat 
fal le laême que la première fois, 

La saison était si favorable qu'elle me fournit chèque jour l'occa- 
sion de répéter les expériences, en changeant la grandeur des aiguilles 
tt toujours en prenant pardculièrement soin de m'assurer qu'elles 
l'étaient point aimantées. Les aiguilles fivent placées dans différentes 
érections dans le plan du méridien magnétique , quelquefois dans 
l'angle d'inclinaison, quelquefois perpendiculairement au méridien ma- 
gnctique, enfui sous différens angles à son égard. Dans certains cas, les 
têtes des aiguilles furent exposées à la place des pointes dans les 
njODs violets. Peut-être on aurait pu s'attendre à ce que l'influence 
eût été plus grande dans les expériences où les aiguilles étaient pla- 
cées daus le plan du méridien magnétique et sous l'angle d'iocli- 
naison; et ccmséquemment à ce que la polarisation s'établit plutôt 
dans ces circonstances; cependant il ne parut pas y avoir de dif; 
lëtence; les aiguilles devenaient aimantées, les unes plutôt que les 
autres, en variant d'une demî-beure jusqu'à quatre heures, d'après 
des circonstances que je n'ai pu découvrir encore : cependant plusieurs 
'àaltats m'ont induite à croire que les expériences réussissent mieux 
de dix heures à midi ou à une heure , que dans le reste de la journée. 
U partie de l'aiguiUe découverte ollrait presque toujours le pôle nord. 
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lB<t kâftnkspOK&ilfCitt 

•oit qu'e^ fut dingue en jjaut ou en h^. Djans ififfilcjoei e&pefîeDut , 
qui oârir«nt tm résultat coatiïiiiiei on doit s^as ioult aitrilper ks 
«Sets obteniu à une pr^i^ppeition de l'aiguille au m^ff^éjisipe, Ua^ 
feiUe pour avoir «té observée. 

I^ distance 4^ l'aigiùlte av priante) Jut changée fr^ipiemmeat en 
fixant l'aiguiUe à un éci-an, mais sans <;liAngemcnt niatériel dans lo 
«âets. Je trouvai qu'il était îu^tUe d'olucurcir la clt^Ql})^e> il suffisait 
de plac«3' le pnsute ^e ^u^iîtxe à projeter le spectre sur ]iae place mi 
ne tombaient pas les rayons du foUil. 

Mon prcmio- aoia fut .ensuite de cherdier à m'a^urer si qudqun 
autres des rayipne les plus refran^bles avaient les nièmes ptopriétét <|ue 
les rayons violets. Un rajjg d'aJguiiUes soigneusement e^^miuéeB comiqe 
précédemm^At, furent donc soumises aux diiTe'rens raytins du ijiectte 
solaire; ies aiguilles exposées aux raymtu bleus et verts acquerraieot 
«ouvent la propriété iaagnétiqu£, quoique moins Irt^q^enuneut; et 
ils exigeaient une expçMtion plu£ longiue que lorsqu'on les soumettait 
AUX rayons violets ; majs l'aimantation paraissait aussi, ésierg^que dm> 
ce cas que dam celui oîï les rayons violets étaient eiqployés. La p»P 
tie exposée prenait nu pôle nord. Les rayo^ indigos re'usdssaieat 
presqu' aussi bien que les violets. 

Des morceaux de ressorts de montres et d'horloges furent ensuite 
essayés, avec l'idée qu'ils pourraient, par leur couleur bleue, être pliu 
Bosceptibtes d'une influence magnétique, ce qui aniva efiectivemmt; 
l'étendue plus grande de leur surface nëanmoins, au leur souplesse 
peuvent avoir contribué à cette prédi^osition. Les morceanz de 
tnssorts étaient longs de deux à trois pouoes etlarges d'un hnitiàiK ï 
une moitié de pouce. Il était difficile de se procurer des ressorts d« 
monb^ ou d'horloges non-aimantés; îl aniva même, dans une occa- 
sion, que quoique le rese<Ht aitier fut neutre , les morceaux dam 
lesquels il fut découpé , devinrent magnétiques. Dans une e'xpéàeate, 
les morceaux furent chauffés au point de perdre leur magnétisme «t 
leur couleur ; ils exig^eat aloi« une expoâtion plus Itmgue aux raycni 
pour acquérir la polarité. De grands poinçons fiirent exposés sans eSA 
aux rayons violets, leur masse étant peut-être trop forte. En essajurt 
des aiguilles aimantées, leur vertu ma^iétique augmenta. Le !)•' 
tf'oîîatton eut la complaisance de me prêter une grande lentille doat 
le centre était couvert de pApter et qui lui ay«it servi dans set Tf 
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cherches sur les rajons chimiques. La lentilie cimcentra les rajont 
mkts et produisit un effet magnétique ctàns un temps plus court qtt« 
le prisme; maïs par le d^kcement rapide du soleil, il devint 'difS^e 
ie conserver l'aiguille au foyer. L'effet fut produit avec une ^ale 
Êuûlité, eo projetant le spectre sur le plancher de la chamlwei''mais 
im ne peut pas toujours compter sur le même succès, lors même que 
le temps paràtt le plus favorable. ' 

Je fis alcHs le« ex^âieDces suivantes au moyen d'un vetre bleu. Trots 
tiguillesnoB-aimantées, ayant leur moitié recouverte de papier, fiirent 
placées borisontalement snr une pierre eu dehors d'une fenêtre exposée 
in midi, sous un verre bleu, foncé colore de cobalt , et à nn soleil 
trts-ardent; après avoir resté dans cette position pendant trois où 
quatre heures, elles avaient acquis un'faible degré d'aimiantation,' et 
Il partie déconverle présentait le pôle nord : ces aiguilles, le jbur 
suiraiit, avaient perdu leur magnétisme, circonstance qui' ne s'était 
point encwe présentée, quoique j'eus occasion de l'observer quelque- 
iwi par la suite, lorsque la force du soleil diminua par l'avancement 
delà saison : il n'y avait pas de fer dans le voisinage , et lorsque, l'ai- 
guille aimantée fut placée sur diff^rens endroits de la pîeire, elle ne 
l'y trouva point influencée. Le jour suivant, l'expérience fat répétée 
iTec cette différence que les aiguilles furent exposées sous le verre 
lilea pendant six heures, et- alors les aiguilles n'avaient pas acquis 
nkment une aïinantation trè»~sensible; mais elles la conserr^rent 
pendant l'espace de près de six mois. De» morceaux de ressort d'b<w- 
loge, qni avaient été-cbaoS^, comme nous l'avons déjà dit, s'aiman-- 
tèrent aussi sous le verre bleu. . . ■■ 

J'eus la curiosité de m'assiu-er si cette espèce de verre permet aux 
rajons chimiques dépasser, et occasionne par là le changement d'état 
de l'adèr : j'eii^ployai donc pour épreuve et de la manière suivante, 
UD liqiùde contenant du nturiate d'argent en solution : un morceau 
ie papier 'Imnpe dans le liquide, fut coupé en deUx parties- égale», ' 
doDtl'tme Alt placée sous le verre bleu, et l'autre sous un verre blanc, 
autant que pos^le an même instant; mais Fuji ne devint pas ncàr 
plntôt que l'autre; et en les comparant, il tut impossiMe d'y trouver 
aucune différence dans l'intensité de couleur, tous deux ayant été 
également exposés aux rayons chimiques. L'expérienee fut 'répétée 
avec le même résnhat. Le 16 aoàt , le diennomètre étant à midi k 
T. Il N.- UL 5 
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66*, 4«nz mwrcMBX luatra 4e reSK»t dlunloge fimnt expo«à lU 

«deO » l'uQ aoui un fragnieiit pliu épais du même yeire bleu que dwi 

l'expéritmce prëccdentc, et l'autre sooi un fore vert; toiu deux )'ù- 

ntantèrent. 

Le 3i aojît, le tliermoroèire était à midi A 68"^ ayant rému à 
{iroduife l'aiiaaiitation daiu les circonsUnces mentionnées , j'einjii 
ensuite l'efiet de morceaux de res9ot:t d'horloge non-aimantét, exposa 
fia kIôI et aiveloppës daiu de la soie -mlettâ et verte. La moitic àt 
cliacun était couvert de papier comme précédemment, et lei moneinx 
de reuort enveloppés l'im dans nnrulian vert, l'autre daiu un vitJet, 
6ttfutSxi* k la partie intérienre da châssis d'un carreau de fenétn, 
«V >U demâurèrent exposa au soleil pendant tout le jour; yers le soir, 
tpui deU4 avaient acquis U vertu magnétique , quoique ce JuiKCl 
deux morceaux du même resstxt qui, çcmime nous l'aviMis dil,BéUil 
uqiaitté plus faiblement pour avoir ét<£ chauffé ; et comme prégédoii' 
oieat les parties exposées au soleil sous le ruban, présentaiait le pcle 
nord. 

Pour reconnaître si la chaleur, avût ici quelque part dans le ién- 
loppement du magnétisme , j'exposai trois Iragmens du même ton '• 
à la grande, ardeur du soleil, le i." septembre, le thermomètre Asot i 
à midî St 700 : U moitié de cliacun était enveloppée de p^nerjUiu 
l'autif extrémité n'était couverte m par le veire ni par le mban; ■> 
quoique la dlxaleifr fut plus grande que la veille, l'aimamtaticHin'tal 
pwit tien. 

Le i septembre, le thermomètre étant à midi à 66', un inorce'' 
d'acier blanc non-«imanté acquit la vertu magnétique, étant aj^ 
^ soleil , envelo|^ d'un ruban vert, et ayant une de ses aii^ 
couverte de papier blanc comme précédemment. 

Le 3 septembre, le thermomètre étant à midi î 68°, deux frtgin* 

de ressort s'aimantèrent, l'un exposé dans un ruban de coultnifi*'; 

■ lette, et l'autre sous un veire bleu, pendant qu'im pareil Ingn^ 

de ressort ne fut nullement influencé pour avoir été exposé à U h- 

mière blanche ; chacnn avait une moitié convarte de papier. 

Le thermomètre étant à midi à 68°, le 4 septembre, cinq gnn^ 
aiguilles ^ coudre, de deux pouces de longueur, fivent exposée* *°i 
rayons du soleil, l'une sous un verre bleu, une autre sous on nn< 
vert, une autte dans un ruban vic4et, une autre dans un ruban J^i 
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mt mire enfin à ta hiiià^ Uancbe ; la mmtàé de AoeMoé riUiC 
cooTOte de papier. De tootei om aîg^Uet , dent aetileiiiait ^afauB-- 
tcient , «avoir : celle qui ëtak htih te verre Uea et oelle qol Aak 
dan le mban vldet. 

Le 3o (eptembre, le tberot^ïtre dtaut )i 6^, \e plaçiA des tBOr- 
ctanx d'scier eovtli^pés duu ds ndiaB violet et WTt, et Mnides 
Terres de dffià«iite« conteun , dans dîSEveBte* poâtSons )i f^ganl du 
inàidien inagiiAii](ie ef de l'an^ d'îildUliaiaag. Pkrietin nccpâtttt 
l'aiiiitatatiota et la partie déoouTtrte pfëtetita le ptie »onl. tb mat^ 
cela d'acier devint plut fortemcalt magnétique qae^mâimkt , e:i^<Mé 
mil nu mbao vert, dans une pontioH perpcndûnilaire h ïboàiatï et 
{foque dans le méridien magnétique. Pendant quelque teftipi j'o^ 
tiu toi^oim des résultat» settiblablei , quoique l'aknwttatiAn derint 
1^ ËdÛe h BMSBre que la uûkm «Tan^ ot que le toieà «Hmfainrit 
de brce ; j'ai donc dà remettre mes expériemea ulté riear e» futfqo^i 
ce iptt le retour de l'été viemie me permettre de Ici reprendre. 
Bct résultats que j'ai obtenus, je suit) induite à crcnie que Us rajHMis 

In pin réimngibles du spectre solaire, ont une infbience magnétique, 

Biêtne dana ces régions (*}. 



MÉTÉOROLOGIE. 



Sur les étoiles filantes. 

Ed parlant des étoiles filantes dans notre numéro ptéeiieat, j'ex- 
primai le regret de ne pas avoir trouvé dans les Annalt* dé GUbÊrtf 
k mode d'observation qu'avaient snhî les Astronomes allemands : j« 
proposais alors, faute demienx, la méthode qne j'avais employé* mtn- 
toisia et qui m'avait paru la plus simple. Ajant eu depuis l'occasion 

(*) Hons rendroni compte dam le uhîn luiTant ds qnslqiwt expérience* for 
rûmiMitiou de* uguiUes par h lumitie, ^ui risniwat d'ttia faites i Gand et à 
Btueiki, ' A. Q. 
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ds Toii; M. Uafii'itiana (*) à qui l'cm doit les (JHerratûns que j'>i à\ha, 
j'ai eu le plaisir d'apprendre du U boucbe de cet habile astroiraiiK, 
qiw.u méthode, est exactement la mienne, et qu'il a'j ^tait uriU 
aptes pliuieun autres euais inJmctueux. M. Lorhmaan m'a fait ccn- 
nattre alon relativement à ces mététves, pluiieun faits inté^esunt <pie 
i aurait cjHiununiqués dès \ présent it nos lecteurs, s'il ne m'avait 
promis de m'envoyer lui-jnême des renseignemens plus étendus, Ion 
de son retour à, Dresde. Je oe puis cependant m'empécher de donna 
ici quf^JMpies remarques sur les étoiles filantes, que je tire d'un ou- 
vrage de M. Brandt», imprimé à I^eipsig en 1820, sous ]e titre : 
B^O-âge Mur ffittenatgfianda, etc. Des oluerTations faites pu ce 
■ayant et par Bmxenberg ( ** ), il résulte que ces météores se mon- 
trent à la hauteur de i jusqu'à 3o milles ; qu'ils ont une vitesse 
4e plosieuts milles par seconde et qu'ils se dirigent dans tous les sens. 
Ces obserraticms s'acct^dent avec celles des bolides qu'on a vus ausâàli 
faaateor de cinq, dix et d'un plus grand nombre de milles d'élévatic». 



{*) M. Zorhmtmn publie en co moment un atUi fort étendu Aea aitet d» It 
lime, drewJBi d'aprà Ma ^pres obacrvatioiu : l'ouTrage entier doit le «rnipow 
de 4 vol. ii>4'° dont le premier a tisru: (TopograpMé dtr tichibartn Xondoher- 
fimche van Wilhelm. G. lahinmim, imptctor bai dtr Kaeaigl, Sactu. Camtrol- 
yeT7nenung)i cbei l'anteur à Dresde, et à Bruxelles, cbei le libraire Fraaeq, 
rue de la Puteris, bu prix lin 'j4 frasca le volume. Chaque année il parailriiiP 
Tolume; le premier cft en vente. L'introduction est un Trailé complet de li>°' 
ce que l'on connaît de relatif à la lune j l'auteur j montre qu'il est trcs-versé ^ 
l'analyse; il discute avec discernement les opinion» que l'on a omises suriB''' 
utellite, et réduit à leur juste Taleur lei prétendues obserrationa qui ont élé/jif* 
en Allemagne, depuis qUelqae tempa. L'exécntior typographique de cet imporUnt 
ouvrage , mérite également les plus grands éloge*. L'auteur a fait eifreisénWBl 
le voyage de Psrii, pom- prendre connaissant des cartes de Cassini et de u 
Birt, qu'il ■ eu la crautUiee de copier pour faire des rapprocbemena avec set p^ 
prea observations. □ a eu occaBion d'j (aire connaitre les premiers travaux de t 
■iUnograpbie et , comme on nous l'écrit : « II* ont excité l'admiration de tous Kt 
sarana de cette capitale t. Le célèbre Olberi, dana l'unnuiiirB de Bode , en fait n 
plus grand éloge; il regarde l'atlas de H. Lohrmann ccnime l'ouvrage le fiai 
parfait qno Ton ait but la lune. 

(**] Hambourg iSoo; et Senxcnberg Sher btttimmmg der ffopofhiteM^ 
Itmtgt dfin:^ thratc&nuppen Hamburg, 180a. 
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kateÉbutiqiie et physique. i^ 

D'aube) observateurs sont parvenu» aux mêmes râultats'. Il parattrait 
Jonc que l'origme des étoiles Ëlantes et des bolides serait commune, et 
c'est aussi l'opinion du câèbre CMadni. Cea météores laissent souvent 
denière eas. des étincelles ou traînées lumineuses qui n'ont point de 
litesGe propre. H. Brandea parle d'une étoile filante qui , le 33 
oclobre i8o5, se fit remarquer par la longue apparition de sa qneu« 
^ se recourba en diS&ens sens et demeura yîsible pendant plus de cinq 
minutes ; long-temps après, on aperçut même encore uie faible lumiëre. 
Le câèbre yojageur Kmsenstern et les physiciens qui l'accoiiça- 
ptaient, virent pendant plus d'une heure la traînée lumineuse qu'un 
bolicle avait laissée derrière lui, le lo octobre i8o3. On ne doit peut- 
ttre pas classer parmi ces météores ceux qui se présentent comme des 
ufUmmations rapides, et qui sans se mouvoir d'une manière bien mar- 
quante, s'éteignent presqu'aussitot. M> Braadet croit devoir les con- 
ùdéttr de la même manière que les éclairs. On doit encore distûiguer 
les étoiles filantes qui, avec une lueur vive, ne paraissent pas avoit 
d« diiinètre appréciable , et qui sans laisser de traînée lumînense , 
nsKmUent à des étoiles fixes qui tombent. 

U. Brandea regrette qu'on n'ait pas plus d'observations sur les 
(toiles filantes, qui permettraient de prononcer avec plus d'assurance 
(HT la nature de ces météores. U remarque du reste que ces sortes 
fipparitions ont lieu plus fi^quemraent en hiver, et il assure en avoir 
Ts pendant cette saison, plus de 4oo dans une même région du ciel 
rtdans l'espace de quelques heures; tandis qu'on en vojait sans doute 
filui de aooo aa-dessus de l'horixon. Quelques Physiciens ont regardé 
^ priolemps. comme la saison la plus favorable aux apparitions des 
cloilea filantes. M. Brandes cite aussi des observations à l'appui de 
«tlt assertion, . 

Les personnes qni voudront bien s'occuper des observations que j'ai 
uxiîqaëés dans le cahier précédent , yerront sans doute par ce qui 
précède , que ces observations peuvent devenir très-utiles pour la 
Hétéorologie , et fournir des renseignemens qui manquent générale' 
nent encore j de l'aveu des'plus habiles physiciens. 

A. Q. 
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STATI^ngUE. 



:^ MonsieurViujEBjsÈ^de l' académie royaîe de médecine 
de Pans, etc. 

J'ai re^ avec infiniment de plaint l'exceDeut rti|iport (*) qw wd» 
avez làen to«]u m'envojer. Je me auis emprcta^ de GtimmmûqKr 1» 
î^porUni résultats qu'il ccaitient , à VAcadémie de BraxcUn qn Itt 
a accarillit avec le plus vif intér^, et m'a chaïf^ de von* npnui 
SB gratitude pour l'exemplaire qui lui était adrcMe'. 

11 serait intéressant de cWcher, comme tobs me le dite* HrauâcQT, 
si ks diven quartiers de Bnncelles ofi«nt pour la fortime de U gnndi 
masse des haUtans , des différences aosti tranchées que phuàeuis airOi- 
dissemcns de Paris, Je me propose de m'occnper de cette redtndK, •> 
toutefois la disposition des rentres de l'état-dvil de Brvxdlet, me 
le permet; il me sera bien agréable alors de vom fake c<ninattR met 
T&ultats; en attendant, j'aurai l'honneur de tous soamettrc fatnil 
de reclierches statistiques qui ont été faîtes dans ce rojamae, «t <P* 
pour la pliqiart se trouvent consignées dons on annnaifv fort intàt»- 
sant (**) rédigé par M. LobaOo, et publié par ordre de notre goonr- 
ncment. 

Je ne pois TOUS offrir le rapport de la mortalité àla population 
les divers arrondissemens de Bruxelles, mais je le ferai dumiûnspW 
les divenes provinces de notre royaume; j'j joindrai anui le r^ 



^') Rapport fuit par M. VilUrmi, et lu à l'AcadénÙB royak àt mià. an 
(la la coinDii«8ÎonileS[atiB*i(iiio,Bur une aérM de tabicani Telatib à Is ptçob''*. 
dp Paris (rojcz la Oortesp. malh. toI. I, page aao). 

{*') Vôjeï la Corrop. malh. tom. Il, page ia6. 
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port des Doûiaoces à la pt^olatka, aioù que celui des IbùaMBce* ' 
jnuculînes aux naissances fëmininet. U W sera peat-ètre pa» bon 
de propos de faire entrer encore dans ce tableau, le rapport des 
maiiages à la populadou dans les mêmes provinces, afinde pouvmr 
«mbcasser tous ces résultats d'un même coup-d'œiL J'ai déjà en Vhon- 
neor de communiquer k TA. le baron Fowier, votre îlluslce collègue, 
plmieuTS de ces résultats ; mais je les considérerai ici sOus un auUe 
point de Tue, en \& rappmtant autant que poMÎUe \ vos propectr 
«cherdie». 



De U pop. à De ]■ pop. De la pop. 
la mortalil^. aux naisa. | aux mariag. 
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gau infiimer en rien le* in^vortantet conéliiùuu' i^uie touj avet 
déduites det redi«rehèa de M. FiUot, ce tableau nom ajfprend qne 
l'aisance plus' ou moins grande des particuliers , c'a pas influé d'une 
Dianià« senrïile sur la mortalitd dans les difi^ntes parties de notre 
royaume. On ne peut cependant nier que l'aisaoce ainsi que la pro- 
ÇnXé ne doïrent prodinre des e&ts salutaires , et les résultais que 
TOUS avcE obtenus sont trop décîsîfsi pour ne pas mettre cette TériU 
bon de doute.- Mab probablement ces effets disparaissent ' en partie, 
quand on observe sur une g;rande étendue de pays où d'autres causa 
dépendantes des localités et de la manière de vivre des individu», 
exercent une influence plus considérable. On peut ranger parmi ]a 
provinces les plus riches de notre royaume, les deux Hollandes, la 
deux Flandres, le Brabant méridional; et, parmi celles qui le SMitle 
mmns, le Luxembourg et le Kamurms. Cependant il est remarquable 
que ce soit justement dans ces dernières provinces que la mortalité s'est 
trouvée être la moins grande : il est vrai que dans le Luxemtioiirg, 
le peiqde sans être généralement riche, est pourtant loin de se tn»- 
ver dans un état d'indigence. 

Parmi ces causes de mortalité qui paraissent avoir une inllueiice 
marquée dans notre pays, je croîs pouvoir assigner l'in^alité de po- 
pulation, et surtout l'humidi^ plus ou moins grande' dépendante de 
l'abaissement du terrcin, ainsi que les variations coiitinuelles de teni' 
pérature qu'on éprouve dans le voisinage de la mer. 1| suffît en rfbt 
de jeter un coup-d'œil sur le t^Ieaa précédent, pour reconnaître que 
les provinces les plus populeuses sont les plus exposées à la mcsti' 
lité; ces provinces sont aussi pour la plupart les plus voisines de la 
mer; le peuple a dû sentir plus fortement qu'ailleurs le besoin de la 
prt^reté, dans l'intérêt même de sa conservation. Le Luxemboing 
et la province de Namur, au contraire, o&ent les points les plus devà 
du royaume, et ce sont les parties les ntoins habitées; aussi la moi- 
talité y est moins forte que partout ailleurs. 

Je crains, d'après ces discordances, d'émettre une opinion : si <^ 
pendant j'osais hasarder quelques conjectures, je croirais volontien 
que lorsqu'il s'agit d'un royaume , les résultats obtenus pour une ville 
ne deviennent plus applicables, et que l'on doit alors nécessairement 
tenir cMuptc de la disposition des lieux, des circonstances météoro- 
logiques et de la grandeur de la population sur un teirain donné; 
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ta ayuit an«ù ^rd an pliu on manu de ^aapnti et d'alûnae des 
pwticaliers. Les premières causas de viend raient à'p«fl->piès n^Sgtft- 
Itles, quand il s'agirait d'un«^aec circonimt, et les dem^vsiealet 
produiraient des effitti bien ■pjHréciables , comme Toas l'axas •! bien 
nontré pour Paris. 

JetroiiT«, M<xuieur,qari,da]u votre exoellant rapport, voiuavaD' 
«X TtlalUtnuttf aux ruùtâancf», qu'elles sont proportionnellement Iqa 
^tu nomlM^nse* dans les arn>ndii«emcns oh la mortalité est trta-fiMle i 
cette observation s'accorde parfaitement avec ce que nous indlqnc le 
tiblean' procèdent; elle se vérifie même pendant les diffërtnï mois de 
l'année, comme je l'ai fait voir daiu mon mémoire sur la tnortalîttf 
à Bruxelles (*) et comme H. Lobatlo l'a vérifié depois dans cinq de* 
piincipalet villes de ce royaume (Amsterdam , Gvnd , AoTen , Botter* 
dun et la Haye)k Ces résultats sont peut-être asset curieui^ pour méntev 
votre attention ; je les placerai ici avec ceux que j'ai obtenus peor 
BmxeilM. Je ne icrai qu'indiquer la Dkojenne valeur des résultat) de 
^.Ijibalto; on prend pour onité le douzième des naissances et des d^oès, 
dîna leeours d'une année, et tous les mois sont «imposés dQ 3o jeuiSk 



MOIS. 


NAISSANCES. 


DÉCÈS. Il 


E&uluudeM. 
Lobatto. 


BrniellM 
■ 8imB. 


résultats de M. 
Lobatto. 


BnuelU. 


Jaavîer.... 
Février. ... 

Mars 

Avril 

Mai 

Jnillèt!!!!! 

Août 

Septemb.. 
Octobre... 
Novetnbr. 
Wcembr. 


i,o56 

0,986 
- 0,931 

olg^S 
10,955 
0,968 
0.989 

1,00J 


■.099 

o',9o. 

0,903 

I^OIJ 


l,»o6 
i,,o9 

!'°S 

^3 
o,87« 
«fl.3 
0,971 

1,129 


1,171 

■'"^ 
0,995 
ofli6 
0J06 

.,171 



- i*) m.» Toi. a» i 

p»îes 16 et 78. 

T. II. s." 



n. (fo l'A«ad. my. dt Bmx,, et Corraap. math. I." volj 
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n serait auei cnrieux-de vâifier ce« réanlUb si singnlîèreincntdv- 
pofà par rapport aux tùaoas de l'tum^, pour d'autres lille* plu 
ÛfàfgaéeA, et d'examiner, dan» le cai où la loi se maintiendrait pour 
les* naiisanoes et les décès, de quelle maoi^ se déplacenieiit le 
termes maxima et minima (*). Les oscillations que l'on remaicpie duie 
ces tableaux, semUaliles aux oscillations thennométnqoes avec les- 
quelles elles s'accordent, peurent asseï bien être figurées par tes oo- 
- dnlatîons de la combe qu'on désigne en ^ométrie sous le nom de 
mutoïde. 

Le nqiport moyen gâterai des naissances à la population, que ytna 
donneE pour la France entià«i a été de 1817 à 1833 de i ii 3i, 
piès de Zi; il est pour le royaume des Pay»-Bas, de i à 27 : le rap- 
port des décès & û population, est en France de i à 39; il esl ia 
de 1 à 44 environ : il résulte de là qu'il naît dans ce royaume pro- 
portionnellement plus d'eniàns qu'en France et qu'il y meutt wm 
de posonnes. Le râpp<Ht des naissances aux décès, est de pi^ de 5 
à 3} la pt^rolation dmt donc s'accrottre rapidement, et, en effet, il 
suffit de jeter les yenx sur le tableau suivant pour s'en conTunt». 
La populatiui était dans le royaume des Pays-Bas, le i." yama, 

en 18x0 564^551 

1821 5693333 

i8a3 5767038 

1833 5838133 

i8a4 5913536 

1835 5993666 



Elle ne fait qu'augmenter chaque jour de la manière la plus raptJe- 
Pour en donner un exemple, nous allons dter le mouvement de l'état- 
civil pendant l'année 18^5, pour les principales villes du ro jaune. 

(*} Dana lea Rtckerchet tiattatiquei uu la ville de Paria , publia par l" 
ordre! de M. lo Domte dt Chabrol, on trouve dea tableani aeinblables aux ii6lni 
pour iMqnela lea termea imucima et nûttima, ae présentent aux méinea jpoqDo; 
aculeoienC les réraltali ne croiasent pat et m (McroiaseDt pai d'une tnaDibre o» 
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juimutiQn I 



,,s 





^.^^. 


lia.. 


BJJPOM. 


Amsterdam.. 
Bruxelles.»... 
Rotterdam.... 


735:> 
3763 

l& 
.8,9 

lia 

■ io3 
.64, 
8,9 

i 
i 


63oî 

;l 

"72 

860 

II61 

6^ 


",7556 
0,7007 

0,9470 
0,7797 

0,6.73 
ô|| 

°:59?3 


La Haye. 

L^. 

&omngue... 

9arlem 

Dordrecht^... 

UoDS 

Malines 

Leuwarde .... 

Delft 

ITimègue.^... 




Moj 


eane valeur 


0,7469 



Ce rapport pour les yilles, est on peu ntoins grand que pour 1« 
njanme ender, celui-ci étant de 37 k 4^fi ou de 1 à 0,6164. ^ 
pourra toît par le tableau suivant quelle a été la valenr de l'ac- 
enliKmeiit de la population dans les diâerentes proyinces peDdaal 
les années 1830 — 31^33 — 23 et 34. 
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rfi 



PKOTinCXS. 


POPOLATICW. 


RAPPORT 

de 


tu <8m. 


en i8a5. 


Notd HrflanJe.. 
Flandre-Orient . . 
Limbwttg 


376188 
6éi8q3 
3<.5.§i 

3o6o53 
ih8i26 
3i3o^3 

Wi 

t5o33S 
536289 


3n5i42 

i?i 

483238 
435,é, 

J^g?4 

546145 

292^5 
=o»68, 
53868 


;± 
0,053! 
o,o56 
o,o56j 

°'°^ 

D,ob2 

o,o65 
0,06e 
0,068 
0,069 
0,0,0 
0,071 
0,0,3 
0,073 

°X 
0,086 
.0,087 


Zâande.. 

Voti firabaut. . . 

Na«ur 

Uége 


Utrecht 

Snd Brab&nt .... 

GutUre.. 

SudHolimde.... 

Flandre-Occid.!! 

HaiBant 

CjrttViWuC >...*• 
LuxembourK.... 


Drenthe 




564,5& 


599.668 


moy. 



De ces résultats nous pnuvons conclure que la population est crois- 
sante dans toute l'étendue de la Belgique, et que la -valeur moyenne 
de cet accroissement a été de -^^^ de la population dans l'espace de 
5 ans, ou de ^'^ environ par an. 

Dans le royaume des Pays-Bas , le rapport moyen annuel des 
mariages à la population, est de I k i32enTiTonjen France,ïlestdc lï 
i4i ) et à Paris, de i Si 108, d'après vos calculs. Il esta remarquer 
qn'U existe chez nous, à cet égard , une distinction à faire entre les 
provinces catholiques et les provinces protestantes : dans les premières, 
le rapport est d'environ 1 à 148, et dans les secomles, il est de ■ à 
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KITBÛUTIQUE n FKIStQUE. fJJ 

ni. Cette dî^i rapu r liiiu est aMeemarqtutnte pour qu'en cImtc en tenir 
MiiifAe> 

le ïupport entw les naissances masculinei et les naissances fômim- 
aes.tpBà'olserTe toujours si constamment, quoiqu'on enignwetmcore 
la TTwe cause , se trouve être dans sa valeur moyenne pour le royaux 
me, i-peu-pès comme on l'avait trouvé pour l'Angleterre, c'est-à- 
dire de 10003947 :en France, il est de 1000 à 938; dans le royaume 
de N^Ies, de 1000 k g56; et pour Paris, comme il résulte de vos 
calcuis , il est à-peu-près comme pour la France entière. 

Il serait à désirer que l'on commençât à s'occuper séiieusenMnt 
dau les dîfférens pays , de recherches statistiques qui deviennent ta, 
intéressantes et si utiles, quand elles sont discutées avec discernement 
et basées sur un nombre suffisant d'observations. L'administration de 
Fuit a donné k cet égard un bien bel exemple à suivre, et elle a 
giranti te «Jidité du monoment qu'elle érige aux sciences, en appe- 
lant i sa construction des savans du premier mérite ("). Notre gou- 
leraeuient qui ne laisse échapper aucune occasion d'établir des insti- 
tutions utiles , s'occupe également de réunir des docuiuens sur la 
Statistique. Plusieurs savans de leur côté s'occupent isolément de 
rechettliM sur la mortalité : quelques-uns, d'aprcs mon invitatiuD , 
Mit ]Àea voulu entreprendre la construction de tables de mortalité 
pour dei villes importantes de ce royaume. Il me sera bien agréable 
par la mite de pouvoir vous faire parvenir leurs résultats, en y joi- 
gnant ceux ^le î'aund pu avoir pour les arrondissemcns de la ville 
it Bruxelles (**)• 
fiecevei, je vous prie, Uousieur, etc. A. Q. 

Nous citerons ici lea expressions d'un savant dont le nom F^iit sntnrit^ en 
ponille matière, de M. le baron FourUr : « Les sciences statistiques ne Ttrotit <te 
itritaUes progrès, que lorsqu'elles seront confiées à ceux qui unt approfunili les 
tUorirsmathématiqnes». Cependant pnor quelques écoles, la Statistique est encore 
VM KÏence stérile qui se réduit à apprendre ce que les Babiloiiiens ou les 
Carthaginois arnsommaient de bœufs ou <Ib moutons, et quelle était la [b|)ulation 
tpe reniêrmait la fsmense ThÈbes anji cent portes. 

(") Les ïncecdies se multiplient (l'une maiiibre effrayante -daus ce royaume; it 
■était peut-jtre intéressant de cliercHer quel est annuellement le rapport du nombre 
oMmaisons incendiées à celles que renferme le pays, et d'examiner si ce rB[>port 
Tiiie d'une maniète sensible. On pouiiait certainement en déduire dos résultat! 
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ffoo» utîlitf giuérsla. H teTHit aani a délirer qB'an narqnlt nignatusmoit It 
monTement de not pcrti de mer, et qu'on comiut ez&cleiMiit le nomln da 
Tiiuenix iDdigëoei qui qn iortent et qui j entrent : ce'Krùt intant de docn- 
meni qui deTiendraient utilea par la loite et qui pourraient jeter quelque joui 
■UT lei op^aticnu dei woàilét d'auuriucei. Dana l'iutérjt de l'hnmanité, il tout 
encore bon de foire dei Tecberche* ezactea lur tout ce qui concerne lei ci 
i»turd< et bi enfaiu trouTJi, «iiui que sur l'état du prijoni duu Jet dircnci 



ADDITION. 

Tajoute ici quelques coureauz reiueignemeni iur les naia$ancei , que ]tn 
de recevoir do Tournai : ils me sont adressés par H. Lemaire, qui TÏmt d'iln 
nommé Prof. eitr. à ItTnirenité de Gand. « Voiiâ mes recliercliei si 
s sances de 30 amiëei pendant lesquelles les registres de l'état-ciril ont AJ 
> •oigncusement tenus; la premibre est 1806 et la dernibre iSaS) j'aieuiprJ 
s comme to>u i ritiégslité des mois et j'ai représenté par i le nombre m 
» ttaissancea par mois : il y a un accord frappant entre les résultat* que >v 
H obtenus pour pluaîciira mois, mais nons dïSïrous sur un point trfes-iuténtmit, 
■ sBToir : les époques du maximum et àa minimum. Je tous enreiiai lûeDtitla 
« résultat) des déc^. a 

XaU. RisuUatt. 



Mart. . . . 
AttU.... 



jtfoi.. 


JUnJtatt 


JtùUet..;.. 


. o^saja 


Août 


. 0,9559 


Septemlxe. . 


. o,«589 


Octobre . . . 


. 0.919a 


Novembre . 


. o,93o5 


Décembre... 


. o,9,o3 



Mai i,ii4o 

Juin.,'. a,965i ( 

a n est remarquable que le te 
u près comme 5 est à j , comme vous l'avez trouvé, n 

Il m'a clé adressé aussi &f T.eyde une Icllre de M. Van Uadclirock,vi 
«art quelques remarques obligeaiilea dont je remercie l'auteur. L'ohservatioaçi' 
j'avais déjà eu lieu de làire moi-m£rne, que le ^and nombre des naîasamM v 
mois de fêrrier, pouvait provenir ile celui des mariages après l'hiver , et daanlr 
lieu par suite n une mortalité plus grande à la mâme époque, a été l'ot^Ct é< 
^elqiKi recherches que j'ai consignées dans mou Mém. inr la mortalité. 

A.Q. 
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UATHKHUTIQTIZ ET raVSlQUE. 



REVUE SCIENTIFIQUE. 



GœtHj^ische gelehrte ^nzeigen, annonces littéraires de 
Goettingue , n." 2o3, 19 décembre iSaS. 



IiïSodfte royale des scisnceE de Goettinguc, a reçu de la part de 
M. Erchinger, à Thuningen ( royaume de Wurtemberg ) , un petit 
niànoiie traitant de la construction géométrique du polygone régulier 
de dii-sept côtés. La théorie générale des polygones réguliers a, 
wmme on sait, reçu une nouvelle forme et de nouveaux développe- 
nicm, depuis qu'elle a été rattachée et liée intimement à la haute 
nihmétique (*)• Dne de ses parties , quoique peu étendue par rapport 



En déiignant par F la circonférence Ju cercle , M. Gausl a trouvé f^Dliq. 
-tri/i., leipiicfc, année 1801, secl. VII, d.» 365). 

«*^ = -■îV + iv t/'7 + iV 1^(34 - ^ I/-7) - 

ll/[(i7+3l/.7)-l/(34-al/.;)-^K'34+at/.7)] 

U oWrTe que les cosinus dei multiples Je cet angle , ont une forme semblable et 
^ Ici sinns ont un. radical de plus. U j a certainement bien lien de s'étonner , 
Bi' ce Géomètre , que la divisibilité du cercle, en 3 et 5 parties, aysntété connue 
™ Ib temps A'Biicîide, on n'ait rieu ajoalé à coi décoa7ecle3 dans un iiitervidlo 
H deu mille aai. Et cepeodaat on prouve fiiciletnent que si un nombre prenùer 
■" de la Forme a" + i, ce nombre no peut avoir d'autres diviseurs qne a; en 
•fte qn'on peut inscrire dans le ctrcle un polygone régulier de 3" + 1 c6lés, 
"«tant un nombre entier, et a" -f- 1 un nombre premier. Dan» un rapport &it 
• I'Iiiiti[DtdeFrance,M. Cc^sndr« a donné la démonstration de cette proposition 
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H9o coebespokdasce 

aa reste, est la Théorie des polygones qui peinent u décrire gàoaé- 
triquement. On savait depuis le temps des Grecs, que le triante, k 
pentagone , le poIyg<aie de quinze côtés et tous les autres qui naiiKnt 
de la duplication et réduplication des côtés , ont la propriété annonce, 
et l'on croyait, on enseignait même comme une chose positive, que 
c'étaient là les seuls polygones qui en jouissaient; mais la hante arilb- 
métique a prouvé depuis, qu'on était dans l'erreur. En exposant te 
véritables principes d'une théorie qui est tout-à-fail générale, elle» 
fait voir qu'outre les polygones nommés, il en est un nombre inSi» 
d'autres encore qui peuvent être décrits géométriquement; celui ae 
dix-sept côtés en est l'expression la plus simple. C'est ici que se mon- 
tre dans' un jour éclatant la supériorité de l'analyse qui erabraiK inc | 
la même facilité le cas général et le cas particulier, sur la Génte- { 
trie qui doit se restreindre au dernier, et qui en procédant des cas : 
simples aux composés, se trouve embarrassée par une compBiation 
toujours croissante, de sorte que, sans un secours dtraiiger,elleii*<>' 
roit peut-être pu pai-venir même à l'expression la jdu» proche et b 
plus simple , celle que nous venons d'indiquer. Il est totàas™ 
et très-désirable cependant, que l'on continue de «ultiter égakmo' 
les démonstrations purement géométriques, et que cette sâenct titW 
de s'approprier , an moins, une partie du domaine conqiûs psr rs»" 
Ijse. Personne , à ce que nous sachions , n'avait encore éunt W 
la construction géométrique du polygone à dix-sept côtés, cxcepB 
M. Pauher, cjans un Traité inséré dans les Mémoires de l'Âca^i"''* 
de Courlande, et dans son Exposé de la Géométrie. La solutioa <k 
M, Ercfdnger, différente de la précédente, est conçue dans mesp"' 

pour le cas où l'on a a" + i = 17, et depuis U a placé cette analjse il» fin* 
M Géomélrie. En partaut de la relaLon a sin. ^ = a K 1 — cos.' f ,«P*^ 

« =;: , on aura a »in, « = a m- \ 1 qui aère la corde èa la i?'' 

partie de la drcoùKrence, c'efit-à-dire, le c6té du polygone de 17 cètéi:!»!*^ 
tJon se riduil donc à tronver coa. f = coa. f ) ; ce 4 oiwî c« G*«*l^ 

pavTtent par la réiolution de quatre ^uatjan» dont chacune ne a'élive qu«ni«*" 

i|p^. Cette solution se trouve auisi , à quelque» cliangemens près, 4 la B" *! 

mon Traité ^es Réciproques de la Géoméiris, publié à Paris^ m 181' 

J. Gï.G. 
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lUTHÉHAnQUK ET pnrsiQtrc. iSi 

phii purement géométrique encore. La voici en sulMtance. (On pourra 
fàdiement décrire soi-même la figure nécessaire qui consiste en une 
ligne droite sur laquelle sont marqués , ainsi qu'il suit , lea points 
D, B,G, A, I, F, C, E). 

Tirez la droite AB que vous prolongerez de' part et d'autre jusqu'^in 
C et en D, de manière que ACx:BC=ADxBD = 4ABXABj déter- 
môui les points E et G des deux côtés de la Imgueur prolongée CA, 
Je sorte qu'on ait AEXEG = AGxCGz=ABXABi marquez ensuite 
le point F sur le prolongement de BA, et du côté de A, de manière 
jueAfXDF = ABxAB; divisez AE en I, de sorte que AIXEI = 
ABXAFj par conséquent AI sera le segment le plus petit et El le 
plus grand de AE; décrivez on triante d<»it deux côtés soient res- 
pectivement = âB et le troisième =AI : circonscrivez îk ce triangle* 

«rele, et AI sera le côté demandé du polygone régulier de dix-, 
içt côtés, inscrit dans le cercle. 

Si l'on eitaminc cette construction d'après la théorie généi'ale du- 
Hygooe de dix-sept côtés, proposée comme exemple dans les IJi»~. 
q'àsiiiones arithmeticœ, art. 354) "" s'apeicevra facilement qu'elle 
lians le fait, qu'une version en langage géométrique des équa-> 
i^ue nous fait trouver l'application de la théorie générale. Les, 
iislancesdes points C,D, E, FiG,I aupoint A,ne sont autre chose 
jwicsquautités désignées danslelivre cité par (S.t), (8.3), (4.1), (4-3)) 
(i^). (2.1); lessigncspositîf et négatif étant exprimés par la position 
(dts pninis), et la distance du point B au point A, prise dans le même, 
"us, étant = — i . Mais ce qui fait le mérite particulier du mémoire 
«M. Erchinger, n'est pas tant d'avoir exécuté la construction elle- 
pour lamelle l'analyse avait déjïi tracé le chemin le plus court, 
[ne de l'avoir prouvée par une démonstration purement géométrique, 
'tte (lémonstratioa est faite avec un si grand et si louable soin 
«ii'An tout ce qui n'appartient pas aux élémens purs (de gcométrie),^ 
tt^e fait grand honneur à son auteur, et qu'elle nous inspire le 
sincère qu'un talent aussi distingué pour les mathématiques, 
K"SM trouver toute l'attention et tout l'encouragement qu'il mérite* 
i^Art. communiqué.) 



T. u. H.' m. 
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jécadémie Royaie dea Sciences et Lettres de SmxeBèt. 

' jSia'Kt du S mar». — H. le ucrétaire doime lecture d'ane l<ttM dï 
9> "&. le nûnùtre de l'iaterienr, qui c<mtieiit la confmnation ro^ 
de la nomîbAioti de M. f<jn Ewyeh, adaùmrtntem^fënëTal'dè lln- 
(tmctioii , comme membre lionoraire de l'Ac&dâme> M. Dewes a tawn 
communîqud tme lettre de M. Monau de Jonnèi, eut diven pdnti 
Minitifiqaes; mie autre de M. WitimBach, professeur \ PAdiôi^dc 
Tr^es, sur*le> antiquité de cette dernière vÛle, et une quatrième de 
H. Caréna, qui annonce l'enroi do 29.* -roi. dei Mimoini de Tiriit. 
L'Acadànie s'est occnpée ensidte des m^mcnres envoya an cmconn 
de 1836. 

Séance» de» 8 «f 39 a/vriX, — L'Acadâme contïniie ï s'occuper da 
ibénuMres enTojés au concotm; M. Drjonghe, archi-riste à LaHayt, 
nt nommé membre en remplacement de H. Deyiltenfapu, déctib 
ti. Quetelet a domt^ communication à l'Académie d'une lettre et 
d'an rapport de M> Fiiiermé, sur la mortalité dam les diffàena amm- 
ftivemeus <le Paris (*], ainsi que d'une notice sur la nouvelle comète 
périodique observée et calculée par M. Oamhart, de HarselUe p • 
il a ausn présenté un mémoire de H. Hachette, sur on probl&u de 
Gétmiétrie à trob dimensions (***^, lequel sera inséré dans les KNoeik 
de l'Académie. M. Fotirier, l'un des secrétaires perpétuds de l'Attfd^ 
mie Rojale des Sdences de Paris, a été nommé memlse wUrc 
étran^r. 

Bans ses séances des 8 et 9 mai, l'Académie, après ayoir entenda 
les rapports des commissaires pour examiner les réponses aos ques- 
tions proposées, a décerné : i." une médaille d'or à M. B^poifi 
■otaire à Ostende , pour sa réponse ï la question : Quett tant ^ 
cAangsmem que la cAte d'jimiers à Boulogne, a tuBU tant à fii^ 
iirieur qu'à l'extérieur , depuia César jusqu'à nos jour* ? Qu^' 
eont le» cauaei de ces ehanganens, provenant tant des t^M dt la 



( • ) n est question de ce rapport page aao dn »ol. précédent de la Ciimt- 
(**) VojTS le cahier précMentpage i3o etcelnî-ci page 170. 
(*^} On m troure un extrait du» ce nuntéra,pi||e 14S. 
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«NkM JIM A Btu* dM ^ttrt, tt ^imUm tant, à-pmhftii,. itt ^»- 
fwt i B wya g tf M Ut ont m Um? a." «ne W^'^fflt «fwgod tu aaé- 
BWin Hu,4a questim ; Qath tout U» gmm tt Itt dt^grétiir /w- 
mntaiioii que luBitamt tuccettivtmttit iet (UffêreTUtt «tpictt de fumier 
aimai? X^ttU tant bt piwàUt poar rttardtr ou accéiirrr ottfirmen- 
ItÉiont? Par qœtt oaraetàrtt peut-on le» dittmgaer? QatUet tant Uf 
iftfiet et fmagKtmUoik oit-ert dipétmte» ttpèctt -de fiimier pautent 

» éM<( M W| *iwM' ) K ?L' « Mt« M «ttM. Heà m iutttti et Lwaâ.a." Uai 



■ajh <fa«yM k M- -Vimmemmu, fwfcwiMifc-lhtfii^HipM» 
■pédales au GoUifge Royal de-Gand/pMu- la idttlim^é»lk ^tWi— ,; 
iitÊifi^Jtfiwmt:e*ioat»s^ U» à rceet H mne e a d u m » iH tme M d!imt AilU 
fairgtd.£titt>n daut'tm Upudg^doniJ» dmtiUttt wuppttàttomttmitli. 

Clattt de* icîeneet, pour 1837. 

!•* Quelle est la théorie qui explique de La manAre la plus lati*- 
^)i>uil« le* phàioniëDei diven que présente l'alguiDe aimantée? 

1.° Aiùgner la foime et toutes les circonitaiices du mouyement 
i'ttoe balle d'aîr, de grandeur finie, qui s'él^e dana uQ liquide dont 
Il denttlé eit «apposée nnifonue. 

3.° Quelle relation doit-il y avoir entre dix points de l'e^Mce, 
pnu que ces dix points appartiennent à une surface du second ordre, 
m cnbe dix plans pour qne ces dix plana soient tangem à une mênitt 
m&ce de cet ordre? 

{,« On demandé i.° d'examiner, d'une manière approfondie, kt 
diSbentes espèces de sodétés d'assurance sut la vie; n." d'établir, 
d'^à des pnnàp^ mathématiques , qnelle est celle qui présente k 
il &m le pins d'avantages aux assurés et aux assureots. 

5." Détenniner toutes les circonstances du mouvement înfiBinMnt 
petit d'un système qoelconque linéaire] flexible, élastique ou non, 
lataur de sa position d'équilibre, en ayant égard à la résistance d'un 
Saide élaitique amlnant. 

Pour i8at). >— 6.° On suppose <pte chaque aile d'un moulin mu 
pir la force du vent, est «igendrée par une ligne dn^te molnle qui 
■'sppiùe tonjonrs d'une part k angles droits sur une droite fixe dimnée 
depoution, et de l'autre inr une courbe plane dont Je |danê■tpat•^ 
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I^le.'à'la droite fixe. Quelle doit être la courbe directrice pour que 
rimpnlsion du courant d'air sur les aîles du monlin , produise l« nun- 
Biwn d'efièt? -, Les Éditeurs. 

— Ulnttilul Royal det Payt-Baa vient de faire parattre le pTotii- 
verbal .de la .1%.*. rianion généi-aU qui a eulieu les 39 et 3i août 
i8a5. On y trouve un rapport du président sur ce qui s'est passé 
d'intéressant depuis la dernière réunion; un rapport du secrétaire nir 
les traTaux'des^tUâerentes claies durant la même époque, et plusûon 
autres rapports sur les sciences, les beaux-arts,, les lettres et sur For- 
gtoiùation intérieure de ce corps savant. 

L'Institut a fait paraître en même temps, mais seulement en fareur 
des membres, un rapport de la cinquième réunion puNiqat ài la 
première cla&ae (celle des sciences), qui a eu lieu le 3o août i8i5>Ce 
recueil n'est pas moins intéressant que le précédent : il contient le 
discours du président M. /. P, Fandecappelte, et un rapport étendD 
du secrétaire, M. Vrolich, dans lequel il est rendu compte des tra- 
vaux de la première classe. M. Ehama que la mort vient d'enlever 
aux sciences , a prononcé un discours sur \a force d'atiraciion. (Yojei 
page 190, la notice nécrologique de ce savant.) 

A.Q. 



Transactions de la Société de Philadelphie ; %*i'ol.de 
la nouvelle, série. Philadelphie, chez A. Smaix, i8a5. 

. Ce volume renferme seize mémoires différens, traitant presque tous 
de sujets d'histoire naturelle. Deux ont pour objet de donner des ren- 
scigncmens météorologiques; un autre concerne la détermination de 
1.1 côte des Etas-Unis. Parmi ces différens mémoires un seul appar- 
tient auï mathématiques, il est de M. Eiig. Nidty, et traite de k 
solution d'un pixiblême général sur le pendule eimple j c'est celui 00 
le mouvement de projection a une direction oblique à ccUe qu'anraît 
le pendule , en obéissant seulement aux lois de la gravité. Conune 
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IUTbÉUATIQUÉ ET TBTSIQtE. ifiS 

h »éne qne j'ai trouvée en résolvant le problème, dit l'auteur, n'a 
point été donnée dans les derniers écrits sur la Mécanique, j'ai cru que 
BKs recherches mériteraient quelqu'attention (*). ' 

A. Q. 



Mémoires de l'académie Royale des Sciences de Turin, 
1835. De llmprimerie Royale. 

On trouTe dans ce nouveau volume' qui est le 2^.* de la Collection. 
un grand nombre de rechérclies sur Thistoire naturelle et plusieurs 
mémoires d'archéologie. Parmi ceux qiiî peuvent intéresser nos lec- 
lïura, nous avons remarqué particuDèrement un. écrit du comte P/osper 
Balho, sur le mètre sexagésimal j ancienne mesuré égyptienne ,' actuel- 
lement en usage en Piémont; ainsi que des observations sur la per* 
spwlJTe des anciens, par l'architecte Randetd, 

A. Q. 



Mécanique des oufriers, artisans et artistes, traduit de 
l'anglais, sur la i2.« édition, par M. Bulos, a toI. 
in-ia. Chez P. J. Demat, idsS, à Bruxelles. 

Cet ouvrage, traduit de l'anglais,- renferme *îes notions claires sur 
u Mécanique et une foule de données précieuses qui sont le fruit 
DioK longue expérience : les résultats y sont dégages de toute espèce 
it calcul et mis en avant eous forme de préceptes. Cette espèce d'em- 
pirisme peut ne pas satisfaire un lecteur habitué \ trouver dans les 
onwages français et nationaux , la rigueur mathématique rarement 
MoiGée à des approximations indiquées par l'usage; mais les Anglais 
penveat citer 'k l'appui de leur mode - d'enseignement , , les. résultats 



(*) Voyei tome 1 des momoirea coiiron. <Ie l'AcBdémle de Brui-, où se troUT* 
w némoiro de M. Pirard, sur le pendule spiral on conique. 
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mpretuM Baxqaeb lems nérmwieoM «ont parrcnm. Ifooi mbmmi 
loia d'accorder 1& préfibracc à un enfHiwiM czcltuif} nuii noot don- 
toDi qitt U plnpart de bm Gonn de mécanique, ccvx tatma dt 
H. Dupm, quiiont dei modela li inivre pour la théorie, imaitiaffi- 
« ■ miwnt )i U pwt^ de» aitÎMau pen ùàXa k ce modo d'hutnc^co. 

A.Q. 



** Rot» (ïoyoïu eonTaudde de faire connaître à ceux de n» 
leeteon qm aiment la IkUc gécmétne, vn Mémoirm mar Im Spm 
du mtoni ordn, fiùaaia mie au» rteken^ta puBUÀta dm— Im Jaw^ 
Bowr d* f Ecole RojaU Pohftechtiqm , par IL Briaittlion, oda 
dère de cette école et capitaine d'artillerie. 

L'ffittnre de la Géométrie de la rè^, dît l'aotetir, est BA l cdk 
d« li^et hatmmiqiiea, et, \ cette occaiion, il donne nne liiteint 
étendue des onrragei tant ancien* que modemet , à cmuolter nr ce 
mode de diviH<»i des droites : aa y troare entre autres , les nom) it 
Grégoin de iS.'-FinceiH et de SchooUn. Cet intéressant écrit de 67 
pft(^ in-8.", arec quatre planches, a étë publié à Paris, en 1S17, 
diea le likaire Bachelier. 

S. G. 0. 



Qturs de Géométrie élémentaire, par A. J. H. VniŒWi 
emcien élève de PEeoîe normale, Itcencié-èa-^teaca, 
professeur de Mathématiques spéciales dans VAtoèi- 
mie de Paris {Collège Royal de Rheims) [*]. Un ^ 
ÎQ-8.0, avec planches lithographiées. 

De toutes les parties des Mathématiques , dit l'éditeur, la Géofflélne 
éUmentaire est sans doute celle qui a le moins parfidpé an moave- 
meut progiassif de la scirace. Serait-ce à eanse do peu dlbtR** 

(*} M. rinçeta cit conim pu de» recharcbei oowigDfcs dîna Im An»'^ \ 
■olA. d« NtmN. 
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ffêk prhmtel non > -car dla «tt tu contraire r^farâ^e tië Ame nue 
dN brtntlM le* plua impOrtantet do KÎenceS exactei. Mais par une 
«ttode «otitradiction qni cependant n'ett qu'apparente, eMe a dft 
«incer nuiiiu rapidement, précîiëment parce qu'elle était la plu 
indcDK. C'est en eSêt la Mole anr bqaelle les andeni nom aient 
kiué DU cours de doctrine à-peu-pria complet; et tandii tpie l'on 
tranillait \ créer de nouTeQes branobes et à kt perfcc donner, on 
M eooleiitait (et c'était )i la vérité ce que l'on ponfait faire de mîenx 
don] d'expliquer et de commenter EacUdt. 

Ln éléDKoa d'EucUde ont donc régné pendant long-lempi daoi 
la écdei; et rien Mns doute n'a tant retardé lei progrès de l'eBsei- 
|Mment élémentaire de la Géométrie, que cette espèce de cuit* 
(pt'on leur rendait et qu'on lenr rend encore dans plusieun Univer- 
Nléi célèbres. En France, benreosement, cette route est depuis long- 
(«npi abandonnée ; nous avons [dusieurs boas Traités de Géométrie; 
si ù, dans quelques points, ou aperçoit encore des traces de l'in- 
flanocdont nous venons de parler, dans beaucoup d'autres ausM, 
M reconnaît une améUoration bien marquée , et une tendance i 
âira miein encore. 

Pour aciiéTer d'élever l'enseignement de la Géométrie élémentaire 
Ml hinlcur iju'îl peut attdndre, il ne s'agit donc plus que desnvre les 
trieei d«i écrivains célèbres dont les ouvrages sont entre les main* 
^ notre jeunesse, et de s'avancer, sous leurs auspices, un peu plu* 
loin qu'eux dans la carrière. 

Le Cours de Géométrie élémentaire en question est divisé en dnq 
ÏTTCi, subdivisés en chapitres et en sections. 

L'an des points les plus importans qui distingueront ce Cours de 
Unnétrie, est la tbéorie àa figure» itmBlaBUa, Une heureuse mo- 
dification apportée par l'sutenr aux définitions ordinaires, lai a permis 
JtRBplifier tellement ses démonstrationi, qne l'on pourrait presque 
*) dispenser de figures pour développer toute la théorie. Les défi- 
nituDs qu'il a adoptées, ont d'ailleurs l'aVantage de ne contenir rien 
^laperflu, et d'Être indépendantes de la position des figura aîttsi 
•JoedeU conudération des angles,conditionsqui,conimeonle sait, 
As iuit pas remplie* dans les définitions qne l'on a données ou pro- 
uvées josqu'ï présent. Le* figure* InvcrfenKiit semblables ne sont pu 
ftbKées dans ce diapitre. 
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IHO CORRESPOimAirCE 

Une Aulre théorie, ^-peu-prè) ^tièrement nouTeDe par l'extat- 
(ion que l'auteur lui a doonée, et bien importante, tant ponr k» 
applications dam les arts que parce qu'elle forme une introduction 
indispensable à la Géométrie des courbes et des surfaces, est cdle 
de-la symilrie. L'auleur traite complètement de la tjmetrïe déforme 
et de U symétrie de position par r:apport à un centre, par rapport 
à un axe, et par rapport à un plan. An reste , cette théorie n'étant 
fis e&sgntieUe, les démonstrations y sont moins développées ; «lie 
pourra être réservée coinme exercice pour les élèves les plus forlii 
on l'a, pour cette raison, imprinnéc en pelit-texte. La mènie ob»r- 
Tation est applicable au chapitre des polyèdres réguliers , ainsi 
qu'h nu assez grand nombre de théorèmes et de réciproques qui 
servent de complément aux diverses théories, et que l'auteur a indi' 
qués sans démonstration , parce qu'ils ne sont pas indispensables. 

La Géométrie des hgnes et des plans considérés daus l'espiH, 
qui compose te troisième livre, est traitée d'une manière que noot 
croyons neuve et tout à fait complète. Les théories relatives sni 
droites et aux plans parallèles ou perpendiculaires entre eux, celle 
des angles trièdres et polyèdres, celle dos polyèdres, sont eiposeei 
d'une manière qui parait ne devoir rien laisser à dc'sirerj ce livre 
. forme nue utile, introduction à la Géométrie descriptive. Quant à la 
théorie de la mesure des volumes, elle se trouve beaucoup simplifiée 
par la démonstration de M. Qiwrret et par d'autres modihcations 
apportées par l'auteur à la manière de décomposer les solides. 

On remarquera dans le quatrième livre un chapitre préliminaire 
destiné à donner sur les diverses espèces desuifaces, des notiou 
que l'on rejette ordinairement dans la Géomc'ltie descriptive. Cm 
notions étant d'une application continuelle dans une foule d'arts les 
plus usuels, l'auteur a pensé avec raison qu'elles faisaient essentielle' 
ment partie de la Géométrie élémentaire. On sent d'ailleurs combieD 
le développement du cône et du cyhndre simpUCe la dé terrain atioa 
de l'aire de ces deux surfaces. 

Ceci nous conduit à parler de ta méthode adoptée par l'auteur 
pour le passage du commensnrablc à l'incommensurable : essajoos 
d'en donner une idée par un exemple. Qu'il s'agisse de trouver la for- 
mule de l'aire du cercle : ayant fait voir précédemment que le cercle 
est la limite des polygones réguliers inscrits et circonscrits dont le( 
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MITHDUTUJDK ET mVSlQtn. iga 

tAtè) deiiennentde pliu en plus petîti, on conclut ptb analogie qna 
l'ai/e du cercle doit avoir pour meiure, etc., et l'on démontre la 
propodtion par l'absurde. Cette méthode mixte paraît réunir Ici 
âTantages dei deux méthodes ordinaires, sans avoir les . tnconvé- 
niens qa'on reproche à chacune d'elle* prise isolement; elle est 
naturelle; elle n'a Hen de trop analytique ni de trop syDthétiqoe; 
et quant à l'emploi qu'on y iàit de l'absurde, il n'est pat inutile 
d'obserTer que les démonstrations ordinaires par les limites, ne sont 
au finid que des démonstrations par l'absnrde (*). 

h G. G. 



Etémens t^ arithmétique complémentaire, ûU Méthode 

■ nouvelle par laquelle, à l'aide des complémens arith-- 

métiques, on exécute toutes les opérations de calcul. 

Nouvelle éditioitf par M. Bbrthevut. Un volume m-ô.', 

Prix, 5 fr. pour Paris, el 6 fr. franc de port. 

La première édition de cet ouvrage , que S. Ext le ministre d« 
l'Intôieur avait htnorée d'une souscription de trois cents exemplaire», 
étant prestpMi épuîiée, l'auteur s'est rendu aux sollicitations des pT<H 
(bsBeuis les plus dbtingués pour revoir et compléter son travail. 

Josqu'^ lui on avait tiré peu d'utilité' des txnnplimeiuf il a conçu 
l'idée d'en étendre l'usage à toutes les opérations de l'arithmétique , 
et les moyens nenis et simples qu'il a imaginés, impnment à la 
plupart une tri^-grande célérité, en réduisant souvent les plus com- 
pliquées à une addition oii,k une soustraction. 

Quoiqu'elle ne fût guère qu'une esquisse, <la première édidon a 
fidt sensadon, surtout en Angleterre où l'on a promptement saisi 



(*) Nous oWireroM cepentlint que c'est aiiui que nous aTam traité U cliow 
(Uns notn TraiU dt GiomitrU- 

J. G. G. 

I. n. S.' m. 8 
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100 coKRBSPOinxwae 

le* av«ntBgp& àe la nouvelle méthode. Ii'auteur , '&éqMnnciit mrSi 
It ûêvektp^r davantage divers E^ultots qu'il n'«aît qu'indiqués, rt 
putîculi^inicnt ^ multiplier les a[>plicat!inig ik l'arithmétique oom- 
raercinte, s'est décide h lefondre entièmuent son ouvrage, (t a Ëùt 
A'iOtt bjtochwe curieuse un livre -vrfiinient utile. 

A.Q. 



Notice nécrologique sur M. C Ekama. 

L'Université de Leyde vient d'cjjrouvrr une perte très-sensiMe, 
par le décès de M. ComeilU Ekaina, Mnilrcvès-arts, Doutcuc en phi- 
lost^bte et mathématiques, Prolèsseur dans la l'acuité des sdem^ 
physiques et mathématiques. 

Décliné à l'état eccléàastique , 11 en renqtlit les .ftHtoCîtus itk 
haaaitaï^ Eiht^-aée {Us de ScboufMn^ , jusqu'à 'l'cpoqu^'às a nmiii^ 
tnm, en.i8o3, à la chaire de physique «t. de. navigation] ^l^o^ 
urbaine de Zùiisfe. Quelques 'années plus tard,, le Ërol Oiouàtir, 
«'étant volontairement rétiré de l'enseignement universitaire, ïfVane- 
JterieniErâe, M, £kama, origiiHiire^de cette protînce , AtKv^a i <!c 
Miant dans la nhaifc de logique, miét4[^ysi(iw,^3wique «t wlio- 
noaiie : il, entra en foaetioDs.à l'Univeraté de J^VwMii«rj.en:t&)9>'^ 
protMoea A cette occasion son discoim : 4* Fritia ittstmorim "*" 
^ttntatieorum imprimis ftrtiii. Locs.ik Iji «i^wMsioo An ««tle Oui- 
venité, lous la régime Français, le .pr4l«KiH' .Hiamn pim» ^m^ 
-de îLeyde, oii ûit spécialement cltairgé du eou»» d'astronottile' D 
-^acquitta de cette tâche jusqu'à l'im tant de sa mort, (iwc.«eaife 
^airé et soutenu qui caFactérise le vr/iÎKiv^nt. En iSaa, i'hçoo- 
raUe choix de les collègues, 4:oiifii'iné par Je souv»ain , J'^yast 
p«rté à la dignité de BecteurdeVUimcrsité, il prwonça un discouis 
BUT les progi-èa dea sciences malhériiiiliqms tt nommément de Castro- 
nornie, à dater de Copernic (*), dist:ouis qui réunit tous les suârageSt 



(*) D» intignium, qui ia tcienlia atlranomka facli auni , progntioiim 
fundameittii, a tammii in re matkemalica tî atlrtmomica , virii partim 
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MATUfATlQVE ET rsISlQUE. *Qt 

Twit j respire la pfa» pro&nde véué'ation pour les grands hôjnmea 
qui ont porté la plus snUinu des sdences h u m ai n es à la hauteur ou 
nous la Tojons parvenue de nos jours; on y remarque un éloge tou- 
chant des célèbres Astronomes Délambre et Fan Swinden, dont M- 
Bkama s'estimait très-heureux: de cultiver tes liaisons d'anùtiB et 
avec lesquels il s'honorak d'être en coire^Hmdance .HdeatiËqoo. 
Portant dans toutes ses relations le caractère le plus todable, U 
plus aimahle franclûse, homme intègre, nH>destc, reaqtli â'tastruolion 
solide et très-variée , M. Ekama s'est fait estimer de Ittiu CQUx qui 
l'ont connu. Paraissant jouir de la plus brillutte santé, % est :nKHt \ 
Tàge de Su ans, d'une maladie caus^ , ou dont, au «wiiis , le 4és«- 
loppement s'est aggravé par des travaux trop assidus àl'juibfv'^oûe 
astronomique. 

Kos sociétés savEmtes les plus distinguées l'tmt agrégé cfwne 
membre effectif. S eidtte de lui un mântûre ou éloge ildstwîgue 
de Gemma Priaiu», célèbre astroacHue BoUandaîs au iwiiiarw! siè- 
cle, et le premier qui trouva les vrais prioc^es pour evm^Miea les 
Itngitudes en mer (*} ; ce mémoire est inséré dans le f],* «olunte «les 
Mémoires de l'Institut royal de» Pays-Bas, dont M. Ekama était 
nommé membre depuis 1 8 1 a. Les publications de la Société de l' Uti' 
lilé puBligue {Nat van 't algemeen) {**), contiennent également 
quelque! soluiiona arithméiîquea des problèmes proposés par le res- 
pectable et savant ^nece (***). M. Ekama iut membre de la commis- 
sion pUcée auprès du ministère de la marine pour la rédaction de 
iji/muaire astronomique (****), ainsi que du Collège des examinateurs 
poui' les aspirans à la marine. Il s'est constamment acquitté de ces 
fonctions de manière à se concilier l'estime de tous les gens de bien, 

■Si M lartv kuis! 

Le Professeur Kesteloot. 



TU* saxtil , maxime decimo septima aecuîo , jain pracipue jaelii (viJ. 
Aaàalet académitB Lugd. Bat., vol. -j.')' 
(*) ^'^oj'ez Carrcsp. Malh. et l^hyt.I." roi. pag. ïija. 
{") Sluklien belreffendt het schoola^uin^ 6.^ dtel. 

["■) Oii a encore Je M. Ekama, un iliicours sur la force ffallrmlioa , 
"Mtté dans le Jtappcrt de la 5.* réuiiian publii^ae de lit premlbro clajso lia 
ITastilut de HoLande (voycï page i84). 
("") Nous ferons connaître cet iiilttoasant ouvrage dans le cshiet suivant. 
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Questions à résoudre. 

t.* Daiu rhyperiKde, U p<»ti<Ri d'ujmptote, intcmptÀ a 
denx tangoitei (jaùcoocpt*, ctt divû^ en deux segmou ëgaux 
la corde de contact. 

3." Décrire nne hypeibole àaat (Ht a ane asymptote, un pi 
et deux tangentes. 

3.* Par mi point comiD, faire paver one tm&ce dn second di 
aMiqettie à toudier un cône du second ordre , dont la ligne de < 
tact est drainée. 

{•^ Soit a on triante ëqnilatéral serrant de base à on tétra^ 
m demande le lieu des sommets dn tétraèdre, ponr qu'm pmase 
jonn j inscrire nne sphère (voyes la 3.* questicxt da caliier préi 

5,* La tene en patcoorant amtoellement la trajetitoite ell^lî 
a ponr enreloppedant ses poutitHu sncceanres, one surCux 1 
dmt on demande l'éqaatMm. 



Le lamit iditrar dei AnnaUt (k SimeM, ooiu ubwrre arec rBÛon, qi 
pog, 66 du 3."" vol. de la Corrreip. Malh. et Fhyi. , doiu STana oublM 
eoler «lu nom* dsa Géométm cita, celui de Pappul, ^cniier 
probUme en qaeitiou : cette omisùoQ, qui pourtant ne procMe pu d'ignai 
peut dtre jiutîfi^ pu la circoiutince qui adonné Iteo à cette note: 
adresnona à nn ienne ilbre d'Athàiée , qui jnsqn'ici a plui entaida pari 
gjombtrea modemea que de* ancima arec Jeaqoela il fera cornu iiianee phu 
carcVat toDJoDra dea modernes aux oncieni, que noua procédonaj 
raiaon, noua ne ponrcma non* eicnacr do u'aroir pa* cit^ l'exodloit 
qœition et duquel on peut dire «ux géomïlrei : noctama 
§at» diuma. H. Gergonnt eat donc fondé k noua rappeler qu'on atraitile*' 
roémea proUtme* (Aon. Math., tsm. i,pae> 36^ et tom. tu, psg. 395), et 
TCMOTtir l'aTsntage de c«» lolDtion* fax celle* de* G^onïtrea que 



il 

3. G. G. \ 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



GÉOMÉTRIE. 



Xtanî doiméei qiuttr» droilei telles que Ut totom* île trou pitleoi^ 
*giiet d'entre elle», soit plus grande qœ la quatrième, eanttruire wt 
^uadrilalire inacriptiMe dont Ce» droites soient les c6tis^ août la rv«- 
tfiction que deux d'entre elles, soient aesignieeeommecélés opposée (*). 

Soient A, B, C, D lés quatre droites données; A et G, B et D 
celles qui doiTent être les côtà Opposés dans le quadrilat^ - <1 y " 
plasieun cas k dîitingaer. 

f." Si 1» quatre droites sont égales, la solution n'a pas de diffi- 
c^te', puisque la question se réluit à cnutiuire nn carre deat une 
<âe ces %nes soit le côté. 



(*) Cette Kilntion HCxitraite, i ^elques ab^riatimi* ptte, ds Tonnage 
»ant pour tiliD : Fnuuitci VittcÊ opéra mathematiça, ■uolinnen eongesia ee 
recagnila, opéra al^ue itudio PraiKhci Sùhooten, Leyâamit matkesaot prth- 
Jettorit. Vojez jtdjuneta capitula, cap. I. Si l'on QDiu absamit qpa cstts 
atdutïoii e>t coubim, noua répondrioiu que jnsqu'iai nous ne l'anms troUTJe qne 
dans l'ouTrage ciM qni-n'-ett pas raitre lu méat dt cens aniqiwU s'adictM I* 
partie démentaire do la Comipondanee, 

T. EL H.' lY. * 
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^.o SiÂ^C et B^D; le rectangle comlruitiur A etB, tcnl* 
quadrilatère cbcrché. 

3." Soient toujours A = C, mais B> D, PQ étant la différence 
B _ D. Voici la construction {Jig. 46) : on prendra EF égale à It 
ligne donnée D, puis au point E élevant sur EF la perpendicnlùre 

El = V k* — jPQ , on mènera par I la paraUèle KS à EF; «nfc 
ayant pris IK = EF ^ D , on portera de I vers R en IG et de K 
ver» S en KH, deux parties égales entre elles, et chacune =îPQ! 
joignant GE et HF, le quadrilatère GEFH sera celui qu'on demandiu 
En effet, EF=D, GH=iPQ + D = B — D+D = B : jolgnintFK, 
les triangles EIG et FKH rectangles et égaux , donneront 

FH = EG = Ï/'Ëi'-]- i Pq'= a. 
Doac le quadrilatère EGHF est construit avec les côtés donné, pUcà 
suivant la condition énoncée ; Inaîs, en vertu de l'égalité des triai- 
gles EIG et FKH, la somme des angles opposés G et HFE, H et FEG 
vaut deux droits : donc (Réclp.) (*) le quadrilatère est înscriptilile. 

4<'' Supposons que les droites données soient inégales, et qu'oa 
ait {fig. 4?) A]> C et B>Di il ne pourra se présenter que tnw 
cas , suivant qu'on aura C> D , C = D et C <J) : or j la conslm- 
tion restant la même sous ces trois relations , nous n'aurons égwd 
qu'à la première.' 

On prendra EF^D, qu'on prolongera de part et d'antre de s» 
extrémités; on divisera l'excès PQ de B sur D en deux parties PM 
et MQ qui soient entre elles dans le rapport A|C, et l'on portera MQ de 
FenI,etPMdeEenK,ensortequeMQ:PJl=C;A=:Fr.EKj 
ensuite du point K, comme centre, avec an rayon KN^A— Ci 
on décrira une circonférence que l'on coupera en 0, de manim 
que FO ^ lE, ce qui exige que lE soit> FN, relation qui a lien Hi 

(') J'ai publié en i8>0 un Traité des propositions réciproque* itràh 
qu'a démonb-Jei M. Le Gendre, dant ta Giométrie. Dans la position ie^ éim- 
céa réciproqiiei , les données de renoncé direct doivent être prises pour iicef 
lUMf, lorsqu'on pasie d l'énoncé inverse et inversement. Sous ce point de tb'i 
telle directs, n'admet qu'nne iurerie ; telle aulre ea comporte pliuieuri ; tés 
U mésN inverse peut conrenii i pluaieun proposition!, 

(**) n a'agit de piouTer (|ne FO =: I£ > FN. Ilciuv^uotM, i cet «£ct, ;■ 
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enfin pu les points K et 0, oa mènera une droite snr iaqneBe on 
prendra KV = A, et, ai»ès avoît tiré VR parallèle à OF, on pren- 
dra VL^D, puis joignant L et I, on aura le quadrilatère cherché 
VKIL. 

En Tcrtu de la construction , KJ = EF + EK + FI = EF + 
MQ+PM = EF4-PQ = D4-B — D = BjKV=A, VL = p, et 
je dis que L1:=C : car menons FS parallèle à KV, joignons SI, et 
•oit R le point de rencontre des droites \S et Kl : puisque le rayon 
KO a étepriségaUA — G,etqueKV = A,onauraOV = FS=C. 
Il reste donc à démontrer que LI = SF> Or, par constructioa 

PM : MQ=;EK : FI = A : C = KV : FS : 
donc Ici tiîangles VEK et SIF sont eemUables ■ donc SI est parai- 

l'cxcfes TQ de B sue D, est néccmiremeiit moindre que 1b somme des lignas A et C; 
car a*Il en iuit autrement, la droite B lerait > ou = A + C+ D, ce-(|ui 
ne peut £tre suppoiéj mais on ■ 

PM:MQ = A:C 
d'où 

PQ:PM=A + c:Aî 

ÀMioX>Q^tnit <A4- C,on aPM<A. Or, pSTcotutructisii, 

pm:mq=ek:fi=a:C; 

d'où 

EK — Pi:EK=A— c;a 

•t â^Ulant^• cAtéKK = A — C; donc 

EN = A{EK-FI) 

cooafqiunlnieiit SN > EE — FI, i cause de A > PM = EK; d'où Fon tin 
KN 4- FI > EE , et, «n tetranchant EN de part et d'aut», IF > EN : mais 
I£^IF-f-FE, FN = FE + ENi donc I£ >FN; donc l'arc d^it du centra 
]P , BTCC UD rayxin FO ^ 1£ , coupera tonjouis la circonférence. 

On peut même assigner un arc dont les deux Extrémités soient les limites des 
înlersectinns de FO aiec cette citconférence : d'abord le point N est ime de cea 
limites, puisque l'an a toujours lE > FN : en second lien, si l'on obserre qua 
IE= IP+FE, PE=FE+EE, et que IF <EK, on conclura, dans l'un et l'autro 
eai de la 6giire , lE <EK+FE <FE( donc, si du pomt F, commo centre, arec 
S'K pour rajoQ , on décrit l'are EX , le point X irb la seconde limite cberchie. 
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Icle à VE> en iMle. que 

rs:m=sv:ie 

mû SV = FO— lE, donc RS=RI; et à CDtuedeSL=:SV— L1 
= SV— D etde IF=rE— FE=IE— D = SV— D, on» SL=IÎ; 
donc aussi RS+SL=RI + IF, c'est-à-dire, IIL = RF. De UrénJtal 
l'ëgalit^ des triaugleï KSF et RIL qui ont un im^e commun Rentra' 
IlL=îRFetRI = BS, et qai donnent par conséqnent H=SF=C,| 
Dtmc le quadrilatère VKIL est formé arec les càtà donna, plicéil 
Buivant la condition ënoncde. 

n reste à démontrer l'inscriptikilîté de ce qoadrilatÏTe. A cet (£t, 
on se rappellera que les deux triangles SIL et SIF ont le* troii c£t ' 
^lux chacun à ducun; d'où il réiulte que l'angle SU=SFI=TKIi 
doua la lomqie de« angles opponfs VKI et VU est épie \ itn 
droit» : donc (Bédpf) le qiudriktire est iosciiptible, 

h G, G. 



ALGÈBRE, 



Question d'intéréta composés; par P. F.Vbrhclst, docttiir 
en sciences à ^ Université de Gand (*). 

On demande ce que devient au bout de n années, im capibl 
à r pour i oo , lorsqu'à la £n de la t J' année on retranche dn 
capital augmenté des intérêts, une somme égale à c, ce qui drainen 
lieu à une différence que l'on placera également irpour loo 
ajoutant les intérêts au capital, mais dont on retranchera 2c; et 

de suite, en retranchant successivement Zc, Le nc,a,\>k^ 

des 3,""', 4-"" n.=" années. ] 

(*} Cette question s'est piéwolée i l'occmion d'un irrité royal qui riglslt 

payement de ia dttu différée par la roie du sort et de aS en 25 ans. 



IV, Google 
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Solution. . 
tatou Ï + 7T- = » : le capital * derontjipiii 

1 m.... xi —e =3/ 

aans... »'i'—iu:=:xi''^ci -^ac :^x" 

3aiu... x"i — 3c = «i* — ci' — ara— 3c^x" 

flaw... *i--c[.-«-+«— +3i*-»+...+{«-a).-'+(«-i)i+i.] 

Or , ayant écrit lo polynôme entre parenthèse* de la ma^ra 
tarante : 

I."..: ?.-.+?-+*-.+ ...+.■.+;+, 

'■• +•■—+'—+■••+'•+*+■ I 

s-'- +<-+-+'•+<+■ I 

H .. 

+ 

("-»)■"• ■ • +•■■+;+■ I 

(»—)■»• +i+.' 

71» -j-I 

rt on recfKmaltia fadkoient que 

' ?— [ 

la I," ligne équivaut il - 

la a." ,.. - 

U 3."" - 



(A) 



la (»— a)—, 
la («_,)».. 
1» B"» 
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ïaïMDt U MHnme, il tiendra pour (A) : 

m , ce qui eit la loème chose, 

(t)=j^[i-+i— +.■■-+ ... +.•>+.■.+ ;+,_(„+,)] 

£a nommant ^ rinconnne du prfdklême, la Taleor «n 
'■=»"-îéT[T=7^-(" + "'] f"' 

Le calcul peut s'abréger beancotqi, en fesant nsage de tables de 
logaritbmes. Si l'on suppose c^o, on tombe sur la formnle counde 
y^=xi''. Dam ce cas, chacune des quantités y, *,» et» peut être dé- 
tsrminée algébriquement au moyen des trois autres; ce qui n'est 
possible, dans le cas général, que pour x, j et c. En effet, si l'on 
regardait comme inconnu le nombre n , on ne pourrait obtenir ta 
valeur qu'en résolvant une équation transcendante ou n se tronve- 
rait à la fois en exposant et en coefficient. Si l'inconnue était t, m 
Taleor dépendrait d'ime équation généralement supérieure aux quatre 
premiers degrés et par conséquent impossible à résoudre tant que 
tontes les données ne seraient pas exprimées en nombres. 
De l'équation (B) résolue par rapport à x, on tire la formule 

^ + 7^ [t::— -(»+■)] 

«=; ;;; = 

qui donne le capital primitif connaissant ce qu'U est devenu au bout 
de n aimées : en résdrant la même équation par rapport à c, on 
trouve 



'n 



-(»+>) 
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MATubunQVX IT nTJIQnX. 



MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE. 



Problème des courriers, par M. MàNDERUEti, eanâidat 
en sciences à l'Université de Gand. 



On entend par moUvrmenl unifoime, le mouvemetit en Tertu du- 
^el un coips parcourt des espaces <!gans, dans des mtervalles de 
temps égaux; en sorte que les espaces sont proportionnels aux temps 
employés à les parcourir : mais les ordonnées d'une droite passant 
par l'origine, sont aussi proportionncUcs aux abscisses correspondan- 
tes; ainsi ces sducissea étant prises pour représenter les temps, les 
ordonnées représenteront les espaces correspondans , et la -vitesse qui 
n'est que l'espace parcouru pendant l'unité de temps, sera l'ordonnée 
coirespondante à l'absciase égale à l'unitë linéaire, c'est-à-dire, la 
tangente de l'inclinaison de la droite sur l'axe des abscisses, qui est 
le coeiScient de l'abscisse daiis l'équation de la droite. 

Nous appellerons ligne de muuvement d'un mobile, celle dont les 
ordonnées sont les espaces parcourus par ce mobile pendant les temps 
représentés par les abscisses : nous désignerons par les lettres (A), 
(A'), (A") etc., placées sur les droites de mouTeroent, les mobilet 
dont il s'agit , et par a , a', a" etc.; leun vitesses respective*. 
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' D'âpre cet cobTcntioiu, noiu aarons {Jîg. 48) 

_ PM , Mm_PM „ PM_M>»' 

"" OP'" OP"~R^*'* '^r'P"~lW' 

Vd rorigine O tA celle des temps que notu noterms par i : pour 

le tDofcfle (A), les espaces et les temps sont nuls à la fois. Quant aus 

inolnle* (A*) et (A") dont les droites de mouTement ont pour ^qui- 

dODI 

«m aura ks temps OE' et Or', en faisant y =£0, d'où ràillteront 

or=-5;,o/=?; 

ees temps OR' et Or', ainsi que les espaces carrespondans OB et Or, 
sont pour (A'), antérieurs , et pour (A") poste'rieurs ï t-= o. Pour les 
mobiles (A') et {A") considérés isolément, R' et r' seraient des origi- 
nes de temps et d'espaces parcourus. Mais il faut observer qoc 
lorsqu'au moyen des équations des droites de mouvement des mo- 
biles (A), (AO et (A'O, savoir : 

y=ax, ^^(ï'jf-|-i', jr=(t"«— f 
il s'agit de calculer le temps x écoulé jusque leur rencilntre eb M> 
_ce temps doit être compté de l'origine des abscisses, et que sout 
ce point de vue, tes espaces parcourus depols cette époque, sont 
PM, mH et ns'M, et que les espaces antérieurs sont OR et Or. 

D'après cela, si l'on veut représenter les positions respectives ia 
molûles, à l'origioe du temps, sur la droite suivant laquelle ils se 
meuvent effectivement, on les disposera, comme on le voft {fig. 4g), 
ob III représente le point de rencontre, les distances (A) (A') =0K 
=Pm, (A)(A") = Or=Pm'; (A')M = jt.M, (A)M = PM, (A")M 
^ffill, les premiers membres se rapportant à la ligure (4g) et Ici 
seconds & la figure (43). 

Dans la position du problême de deux courriers, telle qu'on U 
trouve dans les élémens d'algèbre, on suppose que le courrier (A')i 
déjà place en avant de (A) vers M, part un certain nombre d'heu- 
res avant (A); mais on conçoit que cette bjpothèse revient i dira 
qu'il est déjk parvenu en Q, au moment du départ du counier (A), 
et que,' pour peindre cet^ circonstance {fig. 4^)1 *! ^"^ prendre 
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lfS{A')Q, et par ^ mener k paraUèle f'f i A'R* ce qui délace 
le prânt de rencontre. 

La figure (48) moatre qu'rai s a"^a et a^a\ ce qui s'accorda 
«Tec les positîoni représentées (Jig- 49)' 

Conside'roi» quelques poùtioos particulières des drdtes de monve- 

I.* Soient les lignes de mouvement OM et R'R i^fig, 5o) : la 
ïilesse n' est' négadve, ce qui indique que le motrile (A') se meut 
Va sens contraire de ( A ) dont la TÎtesse « est positive : ces cir- 
coMtauces sont reprâente'es (Jig, 5i) où le point de rencontre M 
«t placé entre les positions initiales (A) et (A') , le second mobile 
tllant à la rencontre du premier. On pourra supposer à la droite 
da mouvement de (A), la pt^itïon pins générale r'r, ce qui ne fera 
i]ue (lianger la position du lieu primitif de (A) (fig- 5t]. Après le 
temps OR', les espaces décrits par (A') deviennent négadfs. 

3." La droite du mouvement du mobile (A') {Jigt Sa), peut être 
bne parallèle Pr à l'axe des y, auquel cas, sa vitesse a' est infinie, 
ainsi que l'espace déjà parcouru, lorsqu'on commence à compter 
le temps t. On peut supposer que Fr soit une des positions de la 
droite P^ qui a tourné de gauche à droite, ou de la droite Pp" qui 
a tonrné de droite à gaucbe autour de P : dans la première sup- 
position, l'espace 0^ passe par l'infini positif, et la tangente de l'an- 
gle fPX par l'infîilii négatif ; dons la seconde , l'espace 0^' passe 
pir l'infini négatif, et la tangente de l'angle p"PX par l'infiiû po- 
atiL Ainsi (Jig. 53), le mobile (A') sera sur la droite du mouve- 
meot, à une distance infinie de (A), soit ^ droite avec une vitesse 
iaGnie et négative, soit à gauche et animé d'une vitesse infinie et 
positive. Dans le premier cas, le point de rencontre M, sera placé 
tnlre (A) et (A'), et dans le second au delà de (A) , par rapport k (A'), 

3.° La droite du monvement de (A'), est parallèle & l'axe des 
I [^g. 54), auquel cas, sa vitesse a' étant nuUe, le lieu de (A') 
\fig. 55) est aussi celui du point de rencontre M : pour ce mobile 
fi'], l'ori^e du temps, est à une distance infinie à gauche de 
0, ce qui doit être, puisque cette origine est en même temps celle 
du mouvement. 

j." L'une des droites de mouvement peut être parallèle à l'axe 
^es X, et l'autre parallèle à celui des j*. 

T. U. N." IV. a 



:,q,-zo=[jvGoOgIc 



s." L'întemlle qui s^are le* deux couin«n (A) et (A'} apiii a 
temps 0/> = f oa 0*:=^, est mn ou ;•» {fig. 56) à des iaterrallcf 
de temps ^aux, avant et apr^ la rencontre , ces dûtancet entre 
les mobiles sont égales; d'ailleurs elles sont les difTéreDces entre ki 
denx ordonna pour la même abscisse : si donc on pose 

<t, pour la rencontre. 



"=("■—) [-«+^] =(«■—) (--4 



'Réponse à la question 2.* proposée vol. 11 de la Corresp. 
mathématique et physique, />og'. 1 3o; par M. Groetaers, 
élève de l'athénée de Bruxelles (*), 

Supposons que l'axe des x se confonde avec la drmtc donnai tf 
que l'axe des j- passe par son milieu^ alors l'^<|uation générale de 1» 
circonférence mobile sera 

(.'-.)•+{,-')■='■■ 

Nommons b la moitié de la droite donnée AC , et menons par le pcinl 
A {^fig. 5^} une tangente !k la eârconférence considérée dans nue 
position quelconque ; les coordonnées du point A éVaatxs^-be\y=M, 
l'équation de la tangente sera 
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^' — *'— * ■ 
di' y — »■ ' 

r^qutîon de la tangente passant pai le point x'ss.h ety^o, Hta 

y'^— >-; ^ C^*^^) V^ V*^^ 3iusi s'obtenir en changeant dm 

y —r 
l'équation de la prenù^ tangente, & en — fi ; cette remarqoe nous 
dispenwra de répéter les ppératîom pour la secimde tangente. 

Four trouver les valeius des coordonnées du point de tangence en 
fonction des quantités connues , combinons ensemble l'é^oation d* 
U circonférence et celle de la tangente- 

la première [ [ j'*^ ar^'^— (*'—•)•. 

, , donne ,. , , , ,,,•,, , 

U seconde | | jr "- aiy :s:— \x ^ •) (* + ») ^>y • 

Dt ces e'quatioos on tire succeuiTement : 

(•■-.)=- 



à'A 



(» + •) 



<n nhttitiunt an lien de ^' » \aleur dans l'e^reiûoB 
jScpks 



V et X' les Goord<auiées d'à 
[tie ik pauer pjir le point d 

1 sera 



Cela potë, nommons T' et X' les coordinmées d'un pnnt qw^cm^iu 
de la tanf^te assujettie ik passer pjir le point de tangeoco at par U ' 
foint Aj son équation sera 
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qui devient par les valenn trouvées précédemmait 

D'âpre U remarque faite plus haut, l'ë^oadou de la seconde tangent* 

Ifoinmons X et T les coordonnées du point de rencontre des den 
tangentes; en résolvant la première équation par rapport à (&-|-')' 

la seconde donnera, après avoir changé le numérateiir ap(«— i)ni 
-«■(S-é), 




en ajoutant ces équations meiolHï k membre, 

X et /, l'équation suivante indépendante de «, qui est celle de U 

courbe cherchée ' 

équation que l'on peut mettre sons la forme 



et qui conduit au théorème suivant, déjà connu : l'ocra d'un tringle 
est égale à la sonune de ses trois côtés, multipliée par la noi^ âa 
rajon du cercle inscrit ; en effet, on voit que 



k^Y'+(X + è)- = AB, l/Y'+(X-4)'=BC 

ai (y~ /■) = r (AB + BC) =1 AC (Y - ,) 
puisque 

ai=ACi 
de cette équation on ti're les proportions suivantes ; 
AB-f-BC : AC;: Y~r ; r 
AB + BC-j-AC ; AC;:Y: r 



:,q,-zo=[jvGoOglc 



ACXY= r (AB + BC + AC). 

Eu nommant S la somme des côtés et A l'aire du triangle, il<iîeiit 

2A = rS 

d'où 

A = -S 
a 

coflfwmément an tbé<n«me comm. On obserrera qu'en partant Hm 
« Ûiéorème, on pourrait remonter 3k l'équatioD. 



GÉOMÉTRIE TRANSCENDANTE {*). 



Trisection de l'angle ou de l'arc gui sert à le mesurer^ 
jésolue par MAsSDAAiEUiscHisi.DE SEiD Hussein. {ExtraU.de 
Heidelbei^er Jahrbucher der Literatur. annales litté- 
raires de Heidelberg, février i8a6, n. 9). 

U a paru, l'an dernier, \ Gomtantinc^le, une petite brochure 
nkêmement remarquable m ce Eens qu'elle peutdonner une juste idde 
des procès des etndes géométriques en Turquie. L'auteur de cet écrit 
(de dix4epl feuUles «iwu Hui^ ne prétend \ rien moins , qu'à la gloire 
d'aToir trouvé la démonstration jusqu'à présent inutilemrait cbercliée par 



( * ) Cet itxil nom a paru ■■■» [nquaiit soiu le rapport biatoriqne , poui 
•rouTtr place loi : comme il eit trop éteodu pour élre cUnmé dam «on «ntkr, 
moi le diiiKTans en delu pirliea dont la première comprend la aolution du 
g<<HDétre Turc, et la seconda lea otuervationi du géombtra Allemand : celle-oî 
paraîtra dani le prochoiq cahier. t» EDinru< 
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les géomètres, de la TrUecUon de Fangk, ou de l'aie qui lert ï le 
mesurer. Depuis l'établisKinent de YEcole du génU, à Constantmoplt, 
qui fut fondée vers la fin du siècle passe par Selim III, dans le isa- 
bourg du port Cbaskoi , cet écrit est, après un inteiralle de plus d« 
■vingt ans , le premier onVrage ge'ométrique par lequel cette écde se 
rignale de nouveau , ou reparaît à ce qu'elle croît , brillante d'un éclat 
tout-à-fait nouveau. D'abord sept traite's sui' les mathématiques avaient 
Aé publiés à Gonstantinople, dans l'espace de trois ans (depuis i8o« 
jusqu'en 1803) savoir ; i. Tflcfùaaul-e»chtial, c'est-i-dire , épuration 
des figures, par Hutsein, de Taman [Mémoire sur les mines, l'an 
de l'hégire i a 1 5 (i 800)] ■ 2. RiaBaletfil-ltendes»et, c'est-à-dire , Mémoîit 
gécMnétriqueavecseptpknclies, l'an du l'hégire 1217 (i8oa). 3. Tabln 
de logarithmes, sans indication de lieu ni d'année. 4- Tables à l'usage 
des bombardiers, également sans lieu, ni date. 5. Utsitii-hendeutl, 
c'est-à-dire, Elémens de géométrie, traduits de l'anglais de Bonay- 
Gutle, par Hussein, de Taman, sans lieu d'impression. 6. MedKhr 
muatul-muhendiMin, c'est-^-dire, Recueil des géomHres ou instita- 
ticHis sur la géométrie pratique , par le même auteur. 7. Imtihit- 
tml-muAendissia, c'est-à-dire, Examen des géomètres, par le mêatti 
imprimé à Skulari, an de l'hcgire 1215 (1802). 

Tons ces livres élémentaires ne sont que des traductions d'ouYrsge 
de géométrie, publiés en Europe : aucun d'eux s'atteste des étuda 
particulières, des recherches propres aux professeurs Turcs. Le css est 
diOerent pour le présent mémoire dont l'auteur se distingue avanla< 
geusement de tous ses collègues tant professeurs qu'institutents adjomb 
i ladite académie , et se moutre un habile géomètre cultivant pu 
lui-même, avec une louable ardeur, la science, bien que sa préteiï- 
duc solution de la trisection de l'angle, ne puisse soutenir-le pins léger 
examen, et qu'elle repose sur une illusion assez grosùlre. On n'sp- 
prendra pas sans quelqu'étotmement, non pas que Seid Huamn, fil' 
du receveur de péage ( c'est ce que veut dire le mot matadariedxl^ 
sade), ait fait prendre le change bu sultan sU' le mérite de sa démon- 
stration , mais qu'il ait pu s'abuser lui-même et surprendre les su&sgn 
de tous les professeurs et adjoints de l'académie en présence desqueii 
il avait étc.admis à exposer au snlt^Q sa solution, an point que ceni- 
fâ n'aient point hésité à lui donner en due forme l'attestation rappot- 
tée psg. 33 (de son écrit), en faveur de la présente dùnonatnitiw 
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ie la trisMtiota de l'angle ou de l'arc qui le mesure. Cet acte ùngalin 
d^ose claîremeot contre l'état des connaissances en géométrie, du 
p^sonnel de l'Académie turque. Comme d'après le droit civil du 
Hiuiilmanfi (ainsi que d'après l'ancien droit Romain) , l'affinnatîon de 
sept témoins donne la garantie la plus complcttc et la plus autlicn- 
tique de la vérité, la présente attestation gëome'trique est également 
faite et souscrite par sept témoins, savoit les quatre Giodtcha* on 
prolcssems, et trois Challfea (on prononce ordinairement Chalfat), 
c'est-à-dire, adjoints à l'Académie; l'auleur qui en est le quatrième, 
ne pouvant naturellement signer dans sa propre cause. Jiusaein dans 
sa préface, rappelle que, dans la grande Encyclopédie, le problème 
«le la trisection de l'angle a été déclaré insoluble, et que dans la 
traduction Turque d'Euclide , cette trisection »'a été montrée que par 
la pratique seulement. Ensuite il continue, pag. 5, jusqu'à la fin de I> 
prélace , en ces termes : 

a Louange et encore une fois louange ! par la grâce de Dieu tout 
» sage, tout puissant ^ par les miracles du Prophète, notre seigneur 
1 et sauveur des deux mondes (surlesquels soient prièreet bénédiction), 
» et par la force du bonheur fleurissant et l'influence du fruit de jus- 
* tice du monarque ornant actuellement le trône; comblant de fcli- 
» cit^ le monde placé sous sa garde; réjouissant et assistant par la 
D splendeur de son rùgne les serviteurs qui lui sont dévoués; extirpa- 
H teur des méchants qui se révoltent contre lui (')j comervatcnr de la 
» plus vraie de toutes les religions ; protecteur des pays halùtés par 
a les Musulntans; lequel (monarque) est béni par la bcnédiction toute 
» puissante; conduit par la conduite divine; sultan de deux conti' 
> nens; dominateur des deux mers; gardien des deux nobles sanc- 
j> tuaires (Mecque et M^ine); sultan, fils et petit-ftU de sultan; 
>• sultan Malunudchan-Gbasi, issu du sultan Abdulbamidcban-Gbasis, 
i lequel est issu du sultan Acbmedchan-Gbasi. (Dieu prolonge sa 
n vie et lui donne un règne fortuné, force cl pénétration pour 
» commander); le plus faible, le plus débile, le moins digne, le 
» mmos ptûssant de ses serviteurs, Massdariedschisade Seid Hu»*em, 
H premier adjoint à l'Académie impériale du génie, a, le treiriènw 

i (") Il «ut probablement daigner les Grecs aux ■nGJtm dea^nck il doit 

le peu <{u'U laic 
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D jonr à\i ads sdiaaban de l'année laS^ (1« i6 mat i8ai), Iwtf 
)i rendement trouvé la dànoBStrtttûm de la trisection de l'oute et 
» de l'arc qui en est la mesure , laquelle démonstration araît M 
» depms trente ans jugée introuTofale Jjar les Géomètres, La pi^ 
u sente attestation !k l'effet de constater qu'il a établi cette démons- 
» tration géométriquement, a été dressée par tons les chodaçhai et 
n ckedifea de l'Académie, et munie de leurs sceaux et signaloreii 
» Ainsi celte difficulté regardée depuis long-temps comme impot- 
H sible ^ résoudre, est en&n dénouée très-heureusement, et il ett 
i> clair que la présente solution pourra désormais servir à résoudre 
t> plusieurs autres points réputés tr^ardus et difficiles eu géomé- 
Il trie. C'est à cause de quoi la présente exposition avec mille dé- 
Il fauts et imperfections, a été soumise au trône royal; car si Je 
» plus juste des monarques la juge digne seulement de là moitié 
n d'un regard, le dôme de la gloire ne pouira manquer de M 
» voûter au-desêus d'elle. 

11 Ma plus humble espérance est qu'il plaira à la haute et jusie 
n volonté de sa majesté, de faire insérer la relation de cet évéoc 
Il ment d ans les Annales de l'empire , pour attester que la solutiou de 
» cette difficulté par le mojen des plu» profondes sciences, a été 
n trouvée du temps de son règne ^orieux, dans l'Académie des 
> ingénieurs de la sublime Porte-Ottomane , afin que si le bkzui 
n la faisait tomber entre les niains des géomètres de l'Europe, ils 
n ne puissent s'en approprier l'invention; et que par conséquent 
n cet article imprimé séparément, soit déposé dans la biblîothèqoe 
51 de l'Académie Impériale dn génie, ainsi que dans toutes les an- 
1) très bibliothèques de l'empire, n 

Pour être aussi bref que possible, nous suivrons la démonstratiod 
de &eid Hussnn, jusqu'^ l'endroit fautif, imprimé en petit-texte (*)< 
Alors pour éviter des détours inutiles , nous amènerons plus rapi- 
dement la conclusion. Pour diviser en trois parties égales l'anj^ 
hac (Jîg. 58), où l'arc brqe par lequel on le mesure, dét^vez dn 
sommet a avec un rayon arbitraire ab, le demi-cercle bcd : des piHiit> 
e et rf élevée sur bd le» perpendiculaires ce et df; par le point c e* 
par g qui divise en deux la ligne es, tirei les lignes cfetgh, paral- 
lèles au diamètre bd : ensuite du point d'intersection t des divitts 

_ . V " 

(*) Qui temÛDe ectte prani^ pulic. 
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V n JRj qtli en TtleaK Wnpi wnéê'fai 46(111 tnlmi wiSCb ife;'d8^ 

Àteat^t fwc fî : 7%ïRi r et r ; it ati ^Mf^t « ÀskifA^ I S^ 
^ et fe, Inèiin! mi^^nlKleli ^. lïhiiiliiiiuit % 't6i)i^tà^[i^i »ët 
U paint'd'kitenwitiod îateTWir «'^ 11k dreite An:e^'4e'lfb^4^^iArïe 
oac, et que tous prolongiez cette ligne m jmqii'à ce qu'elle coupe 1& 
pàiphâie atc- etip, S s>b sni«)« qa'SH tii«it4}>i À k ft-^M»- 
geaBtjaiqB'eDf, et«iiiBcivmt«i0aîte«*'>pwallè)C'it-^,jl'«i«^iRnL 
Jiràé es troii partie* d^du irj 1^ iét fo. 

LaTërité ^ tttte tr)K«tiM'ë>t «MmdtttPéè âc ik tuasb* ^nânbte. 
I%iè« le pQ&t -d^titenettiavi sUpâteGri- » At fc dnittè 'mt «t 'Ab fc 

coqwlè diamètre prolongé en t, et ^% eii v. t^iMnme gl ^Si ^éiiSMe 
ïtifciipie ee est divia^ en deux parties égales, ^Moit aussi diviser 
^alemfat et; donc le* triangles rectànf^les ctù et jmi, ik cause de* 
li/pothéaiue* é^ig» ol «t U, des cM^tea égale* la .et lîoiy *^niat 
parfaîicmcat égaax» et jmt «cauéfutnt AwmTiB'Saeni. ^ ikassaniti 
«a trian^^e* Téctail^tM «ub» «t «ic, <n troAve '^'ila oat outie.lM 
-««Oètarmi iit w, »tibi 1» «tcdtifia am él «a é;|d«i4'aBe'k rmti»; 
W, ï taAe Ai fc»i=/(h*t ftè JtZ ï»Ètj(a»AciiiA« li R ««de «>,'Jjn 
an:feA^p£»,«tfo>^fcbâin-'-J0,oa9)t^EOm:c«i'tnal^lMsaBt dimc 
jMi£|uteifaitégBi]x : donc l'angle mo* =sra«c^.o«), et o^estpavaUè^..^ 
fÇ. &miite itf étfUt panaime à a«^ et c£ éwtA la moitié de m, k^ 
<lnt ég^^ntnt être U taoitié ée of. MaÙtUmaU ki ^AAï -.paMiiiie 

m-anl^ droh, et tt^atallSie Vc«, les«iigl« en a-d<riVént*frëàrtiB, 
et il dc9t JSVii^r'èltt 'J(^ là Ëôrde ja. Les triangles rectangles «u* 
ttotif sont par conséquent, ^ cause de la cathète coaunune tii et des 
oiâièlei égales lu et ua, égaux entre eux, et ai^n. Si tous joignez 
' tTec p , les triangles po» et loi auront l'angle o commun , et les 
(£té* qui renfennent cet angle dan* les deux triangles, sont propor' 
tiomiels : con*équmunent les triangle* sont semblables , et pa est 
le double de tl et parallèle k ti.i, cause de* triangles semUableS Ici 
tt ad, os est le double de tl; d<mc p* est égal et parallèle à ai, 
et la droites ap et it *ont de même égales et parallèle* eiiU« elle^ 
On ttuA floiioi^^M;etcommeMS=«,paieiUemeDt(ip=iM;donc 
T. n. W." lY. ' 3 
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le triingk paî lera iiotcUe. Maintenant l'angle extérieur pabssa^ 
•^^îs, OB, ik caoïe de api=spia,aa Apab^::z 3pia; et puûqàe art 
iU menée parallèle à ^, <m zptAs=%bar,àaac bar=iqar.VaD^ 
pac à la pàiphàie et l'angle phc an centre , t'appuient lur le jahx 
mtcpe; donc oop^^ — or; l'aBgle ptc étant =:car, L canM &tf 

paralltle* pt et ra, on ann cap ^ -^ — ^/>ar=sroi. . 

n ne pest édtippn (ni mstUcuticîgBi que Seid Hiuttia ( duM le pwMp 
împiimi cm itaiiquij, |ritend qw là tt paaUbh & t< : il rappon don qng 
Jb pntkngmwBt de h drmtB ot , qai effectiroEnt eM paraBU* i <4 , dal 
md iiiniii.illilll piNV par le cantra jt : la conatractiaii de la figute pent l'ntir 
Jndiût à {iira cette mppoûtk»! gratuite; GareDiuirint la méthode, le proloiji- 
. aNBt de ai patte efiécttmneiit par le centra. Haii cela n'ot qn'tpparcnt, (t 
jroTient de rîajpoanbiliti dani laquelle lunu tommea de repiàoiter TÛiblaiial 
des points e( llet lignas mathàtuitïqiie*. En gjoln^trie, le tbaoîgatgB des tem uW 
point valable. ?i donc Stid Hiuiain vent «roir nue pr^tentiin] fondée i II 
gloire d'aToîr trocré la triwction ds l'angle , il fànt qa'îl nous démmln ipt 
le prolongement de oi àoh néceaniremenl psatr par Ji, Anui long-tmifa ijoU 
n'aura pas pronré cela, la queatioii rerten dan* l'état oùflratroOTéejurm 
as[^osant, par exampla , que le prolongonent de oi paaie par V, noBt aurioM 
Vv s= il, et conme k'v n'ett pa* cmnoie lar égala à la makié iù «l, il it 

at 
mn pas non plitt := -- atconaéqnniuiWBt^a). Ladéauniitntiannltiriiiin 

dnprofeweDT turc repose anr cette égalité ai^it, et sot ce que U corde «> 
est dirine en denz parties égales perla perpendictdaiie ilt, doimées i[iii nentf 
mies que dans le cas on iif est identiqae arec iJi , ow passe par le centra. 

D'épris la mAAod* de Siid Huittùt, anctui antre an^, dans le lait, g» 
(dnidagodepés, u'admetlafciieGtianinatliéniatiqaaitent :aiiiiiiaiij)rtv^* 
nitoKQt 1 m probUma depuis long-temps rétoln. En Toici la démonttralioD; 
(£« tuile au pnchain cafiMr.) 
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GÉOMÉTRIE TRANSCENDAMÏE. 



Notice historique par M. Hàchbite, de la facuU de* 
tdences de Pariai etc., sur le problème suivant : 

CatmaUtani dfOu une pyraitùdê trianguUùrê, la bam *t Ut aitgk* 
âv arêtft oppoiit aux e6té* de la baat, ùoattnùr» I» tommtt d* la 
pyramide (?), 

Le deuxiËme toI. des Saraus étruigen , Académie de Parii , urnée 
1754, contient un petit mémoiie de trois page* et demie, dam lequel 
E*lève, de la Société rojale des «ôences de Sfontpellier, s'est pro- 
posé de tésoudre la même question àmncée de la manière suivante : 
1 La base d'une pyramide triangnlalre étant donnée, avec lei angiv 
> au«oinmet, déterminer les dimensions de la pyramideÉ u La so-; 
lution qu'il en a donnée, est algébrique; il prend pour inconnues dans 
la pyramide triangulaire ÂlOdP Ifig. 5q) , les trois angles AHN, AHP, 
APN, les six quandtés connues étant d'une part les trois côtés NM, 
PH et PN et I^ trois angles opposés k ces côtés , savoir : If AH , PAM 
el PAN. 

Posant NM=£, MP = c, VV = q, les angles Amf = x, 
AMP=j-, APN=ïs, et les supplémen» x'+hssx', y-^C:^y', 
i»-|-D^*'; 00 aura 

mx'=gin. {*-^B); sin. j'':=8in. (y + C); sin- s'=:sio. (a-j-D). 

Chacune de ces trois arêtes AU, AP, AN ^)paitient à deux faces 
de la pyramide; d'oii l'on diera pour chacune d'elles, deux Yaleun 



(*) VojealecdùerpTJcMeiit delà Camtpond. fl(afA./pa|W i^ttt i4ï' 
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g»ili.a/_ CMn,y itàB.i x+B) enn.Cr-f-a .; 

_ i<.m.(.+D) j^i 

...,. ffl 

Cet troii ^iiiutian^ renfennent 1a lolutîcm du problême cmàiéi 
dans taaGs ta gùt&iJité, et aa ea dèdinaît tes yaSèént dé m, K, 
on. ^; HO. «. Atl^ xiM pu* Aanoi pfw 1* ça* génàml V'¥>4'>^ 
finale qui ne contiendriit qu'une seule inconnue, par exemple, lin. c; 
il n'a acheva 1^ solution que pour le cas particulier ou lei àeax 

aB|lM«ct « mve»t iginx. jUot» l'^jmtiop- (3Jd(«ine ^=st^Î 

c'eat-à-dire que ces côtes 6 et tf de la base de la pyramide, sont 
pTop<irtibimcb aiir snaa des aofiler opposds que l'arête AS qui pine 
par le pmnt S'intetsecûoa des deux côtà VV. et NP, fidt arec les drax 
autres arêtes, itlf ef AP de la pyramide. 

Dans cette tiyptfth^ partîcnEirb , ïéqaitàoa finale est du quatcSiM 
degré ea ina. « , et se râout i la maaîËre des épMtSom du secool 
Jepié. 

Iji '7^3, Ijagfortgs a ptdJS^ daia le Toltmie de cette amiée de 
l'Ac^^iirïe de Béilîa, un mànoire sur la pyramide trian^a)re,<A 
plia 6^ûve leï trois équations surnntes qid Kn&rmeat la sohitiin 
a^élirique de la même question. Praïaat pour inconnues les tr«i 
arêtes dç la pyramide,, et les déugnant par les lettres X, Y, Z, on > 
t*=X*+Y'~iXÏ c(«. B; c'=V'+Z*— 3YZco*.C; i^=2'-|-X* 
-^aZX COS. D. EWnaiit T et %, féquatûui finale en X serait du 
8." degré (*). 

En 1795, ZMgnKige « traité cette <[nettioii plas, ipédaleme&t, 
dans le cours de matbématiqties qu'il fit aux écoles hormales de celte 
année, ranfoîdtement avec H. Ih. L^lau, et il fit obMrv* ^'ea 



(*) Âiiui que H. Lacroix Ta reuw^ duu iCS EléoMiu &e géomAris descrf- 
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IffiifSit yW-înconoBB l'miB dei arêtet, et lei . npptrtLâe c*Qe-d, 
vif, deux uUeh» r^giutùm finale ne serait que ia ipuOc^ate éegeé. 
T^ iinlopp^ le cj^lcnl Miileiaent indiqné par. Lagranga duu la 
IL' tooK de la. CbirvfioïKfiinca «tr PEcole Po^iechûgu», page 33i( 
(jiiilleti8i3),et j'en âyaii conclu que le nombre de solutions possibles 
poinait s'éleTeT à byit, ce qtiî n'anrdt ét^d^ontré par l'equatîoiv 
Saile du huitième degré, qu'autant qu'il aurait éti pnorri qu'elle ne. 
cmoiait ni racines égales , ni raûues ûnasinaîres» 

Bilève arait fait prëcdder sa solntÎDu de cette remarque, que J« 
Pf^ddçme n'était pas de paie spe'cnlation ; qp^'il pouvait être utile 
^jH» la géograj^iK qui ai avait fait naître l'idée, et qu'on pouirait 
ràimcer.ainù s 

. « Etant placé sur le sommet d'une montagne et cnmaissant U 
r diitance ^'il y a entre trois olq'etB qu'on décônrre dans la plaine^ 
V il s'agit de déterminer du même sommet, par les règles de la tri- 
» goucMnétrie, la hauteur de là mimtagne, et la distance \ .chacun 
■ des ol^ets qui sont dans la plaine, enfin toiU ce qui ai^tartient k 
> la pjramide dont la hase connue est dans la plaine et le scmmeC 
• iroBÎl de l'obseiTateur qui y mesure les v>gles forma. » 

On sait quf la géométrie descrqttiye a pris naissance !k l'Ecde 
nyvledii g^iç] établie ïMédères^n 174^, e^-que J/ci;^ a professé 
duu cette école pendant vingt ans, de 1764 ^ 1784- ^ yproposûf 
epmme une application de la géométrie descriptive à la ti^wgraphie, 
)t proUème à.'E*iève. Monge en a donné la solution dans ses leçons 
lox écoles normales de i^gS, et l'a publié dans le journal de cette 
é«olt, tome III, pages 347-353. Si cstte question était traitée par 
Fmaljse , elle conduirait généralement , dit Monga, pag. 349 du 
TOfimt journal, ii une équation du 64.'" degré., Ce géomètre supposait 
qu'on aurait pris pour inconnues les trois coordonnées du sommet 
d« la pjramide ; ce sommet ayant pour liei^ géométriques , trois 
■urlaces annulaires dpnt les équations étaient cliacune du quatrième 
(legré, on pouvait -en conclure que généralement l'équation &iBle non- 
réduite, serait dif 64.™ degré. JUb/ige n'avait pas effectué ses cal- 
colt; il voulait se^ement montrer qu'il y a des cas où les conside- 
ratiims synthétiques sont préférables à l'analyse ^ébriqoe : il n'aurait 
tft cherche it démontrer la posnbilité d'un aussi grand nombre de 
a^ationsi s'il aT*il porté un moment son attention sur les éclations 
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trouTées par Ettéve et pat Lagrange. Cette àreur rappelée par If. 
Bruno, avait été corrigée dans l'éditioii de la Géométrie desôr^tiTe 
de Mange, qui a paru en iSii, augmentée de mon Bt^plémad. 
D'aillcura on ne sera point etonaé que quelques inexactitudM m 
soient glissées dans le journal des Ecoles normales> lorsqu'on (anri 
que tes Professeurs improvisaient leurs leçons; que les sténographes 
ïes recueillaient , et que chaque jour les nombreux élèves de ctttt 
école, retrouvaient dans le journal qu'on leur distribuait, l'instmc- 
tîoD qu'ils avaient reçue la Veille. 

Quoique je fusse assuré que le nombre de pyramides de m£iiM 
base, qui satisfont aux conditions du problème, était de seize doit 
hait étaient symétriques des huit autres, je n'étais point parvenu 1 
trouver les données qoi r^Kindaient \ ce nombre maximum de solu- 
tions. Cependant ce problème a fait long-temps partie du travail 
graphique des élèves de l'Ecole polytechiûque, que je dirigent, et 
je sentais la nécessité de leur présenter une construction complette 
du cas le plus général; ce qui m'a fait rechercher la solution que 
j'ai exposée dans le supplément de la Géométrie descriptive de 
Monge,' année 1811, pages iio- 118} dam la Correspondance sur 
l'Ecole polytechnique, tom. 2, page 332 (juillet 1813), et plus ré- 
cemment dans mou Traité de Géométrie descriptive, édition 1833, 
pages i53 et 263. 

J^ proUême général de la pyramide est évidemment mi cas par- 
ticulier du premier problême {voyez le cahier précédent, page 14») 
résolu par M. Bnaio. Les trois faces de la pyramide étant commet, 
on sait construîie les angles que les pians de ces faces font entre 
eux, et la position de l'une quelconque des trois arêtes, par rapport 
au plan des deux autres arêtes, est déterminée. On peut donc pren- 
di'e un point quelconque sur une arête, et conduire par ce point un 
plan qui coupe les deux antres arêtes en deux points tels que les 
trois points soient Iw 'sommets d'un triangle semblable au triangle 
, qui sert de base à la pyramide, et qui, par hypothèse, est donné. I* 
plan dn tiiangle semblable à la base donnée, étant trouvé, un plan 
parallèle domiera la base elle-mêine. Ainsi pour ramener le premier 
pioblème de M. Bruno à la pyramide, il suffit de supposer (jue le» 
.deux droites données se coupent en un point qui devient le aom- 
ntct de la pyramide. J'ai fait yoir que le premier problême Aût 



UNl-ZD^bvGoOglC 



KATaÉUATIQUE ET PSTStQUE. 3l5 

HUCqttiUe de }aàt lolutioiu; d'où il suit que la. seconde question 
relatife à la pyramide tnangulaire, admet le même nooibrc de lolu- 



Solution parla Géométrie descriptive du problème pm^ 
posé à la page 142 du précédent cahier. ' 

Etant dminë» un p<»nt et deux driHtes dans l'espace, mener p«r 
le ptùnt, un plan qui coupe !« deux droites en deux antres points, 
tels que les tiob points soient les sommets d'un ttiangla lemUable \ 
va triangle donné. 

Stttent AlepointetH et N les deux droites ; supposons qu'enjoigne 
le point A au point m de la droite M, et que l'on coastruisc sut: 
mk un triangle semblable au proposé: il est érident que ce, triangle 
pourra- prendre un nombre inSni de positions, en le fesant tourner 
autour de son cité mÀ coiAme charnière : mais pendant ce mouve- 
ment, ses deux sommets m et A ne changeront pas de place et le 
tnnsième sommet :r décrira une circonférence dont le centre se trou-' 
Tcra quelque part en sur mA ou siu- le prolongement de mk. Mais si 
k dnnte, menée du point A , parcourt sùccessîvelnent tout les points 
m,m',m", etc., de la droite M, et qu'en chacune de sesjiosîtîom 
on loi usse faire une révolution autotirde son côlé. In suite desnointsO, 
C, etc., sera sur une droite parallèle ù Af , cTtiniine nous l'avcais déjà 
&it voir dans le cahier précédent^ et la suite des circonférences en- 
gendrées par les points x, »', etc., foimera une. surface X sur laquelle 
se trouvent les troisièmes sommets des triangles chcrcliés. On aura 
donc ces sommets, en cherchaut les points où la surface est coupée 
par la droite N. 

Pour effectuer facilement la construclion que nous venons d'indi- 
quer, on pourra choisir pour plan de projection verticale le plan 
qui contient le point A et la droite M ; et pouf ligne de teri'e , la 
droite parallèle à H qui contient les centres 0, O', etc., des circon- 
férence* : toutes ces circonférences ont des rayons et des. directions 
^i se déterminent sans peine, d'après le théorème que j'ai démcmtré 
page i46. 
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' Cela p<MJ, où cobccThi par la droite 9 llil ^ins vét^dS ^ ï 
trace horizontale sera K' : ce t>l<°^ conperii h MAhé X idtn tik 
ligne qui par son intersection avec N, dixmera les loluticiu dûnaifflni 
Or, la ligne d'intenection du plan vertical qm contient N, avec h 
■arface X, est fadle à construire , puisque c'est la suite des p<ànta 
d'intersection de ce plan avec toutes les circonférences qui oOt lenn 
oentres nit la li^ de terre et leurs ra jons dâerninrir. 

Cette s<Jution^ qj^o l'on cooottrtA facikment sknk Sgait , est à la 
fois facile et géniale : elle embrasse le cas particulier oii les àeax 
-droilea M et N stfàîent pardlèles; elle M «idipJifie ntam» dam cette 
«icconstanoe» pinsque It plan vertical qui oontieiit K> dcrient panl- 
iUe au plan de pro]'flctioQ Tertioalei . r 

Cette solution et celles qui ont été données dans le cabiêr pi^ 
•édent , peuvent servir de r^Kutset à la qoJbïtïoii proposa par H> 
Gergonn*, daM Mn excellent joumbl (to^. les Annaleamath., aiàè 
de juin). :, , , 

A. Q. 



Extrmt d'une lettre d» M H&(»Ern!, i& ta faeu&é dfi 
sciences de Parti, etc., à M. k. QcEtïXET. ' 

M. Blanchet, chargd des coiut de pb^qtte aU Collège de Bùorbot), 
' n'a commutiiqud une observation qui se placé trb-blên & cfité des'âj- 
garn tbéorémes sur les ib jen des coùrbesdii Second dégri! Ç^.SRf^.Sé) . 
Nt l'axe d'un cdnc droit; CS et t)S les deux côtés de ce cône dans' le 
plâQ de l'axe; PQ le plan coupant; ÂB le plab dé là section circiilure 
du diamètre AB. M. Blanchet s remaçqué que l'intetsêction de c» . 
' deol plans PQ et BA^ était la directrice de U section conique. Crite 
directrice se projette en T, et si l'on coucbe le plan PQ sur le plan : 
horizontal, elle sera TT' perpendiculaire i PQ. Soit mené Mîïjiaral' j 
-Jèle àABfCt nommons (lit) et (i) les points da cdne'doiit U et i suit 1 

(*) YojiÉ Us cshîen ^rJcédcm (toI. I, p. a6; et 365; rob it» p> Jsj)- 
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lu pnJMtions : omuira (M] V^{W) {l)=BS. Or, BN:TM = 
QB;QT=:sm. BTQ ; siu. QBT; donc s^= constante =: ^-, et 

puce qne la dùtaïue du pMnt (M) à la droite TT'', est égale à TMf 
cette droite TT' joiùt de la propriété que les distances d'un point 
qodconque (M) de la section coniqne i cette droite et au foyer F, 
tout dans on rapport conatant , ce qui est le caractère de la directrice. 



Koos apprencHis par une lettre de U. LemtUre, que ce professeur 
F a introduit avec succès dans l'enseignement élémentaire à l'Athdnéa 
] de lonmai, la considération dw projections steréographiques. C'est 
ane mélhode que nous ne saurions trop recommander j elle forme, 
. pour aiush-dire, la partie complémentaire des élémens de géométrie* 
J'ai en persfHinellement occasion de remarquer que loin d'airêter les 
âèves, elle exûte leur attention et contribue puissamment à déTO" 
: lopper leur intelligenceÉ M. Lemairs nous fait parvenir en même 
I temps la démonstration suivante d'un théorème déjà énoncé, dans ce 
j tCCnnL Le* calé» opposée de deux triangles, l'un âucrit, l'autre cir" 
' content au eemlr, concourent sur une miim droite (*). Soit conçue 
I laie sphère dont le cercle est une section plane et un. cane circons- 
crit à la sphère» ayant le cËrcie pour ligne dé contact ; soient désî- 
I gués respectivement par A et a, B et & , C et c les côtés du triangle 
, onxmscrit et leun apposés dans le ttiangle inscrit. Par deux des 
points dei:c»tconrs ka et Bd, concevons une droite et par cette droite 
va plan tangent & la sphère du câté opposé aux triangles : si l'on 
place l'ceil au point de contact, le plan de perspective sera paral- 
lèle au plan tangent, et les perspectives des droites A et a seront 
des droites parallèles, ainsi que celles des droites B et b; la projection 
■téréogiapbiqne de la figure proposée, présentera donc deux triangles 
^qdlBUram,l*un inscrit et l'autrecirconscrit au cerde qui est lapen- 
. pective du cercle proposé , et qui a pour centre la prt^ection dn som- 

O Voyez p«{[e a6a, $ n du i." roi. 
; T. n. N.' IV. 4 
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met du cane. Les droites C et c auront donc ainsi pour penpectÏTti 
deux droites parallèles i elles concourront donc ea un point da plan 
tangent : les trois points Aa, Bd et Ce étant k la fois dans ce plan et 
dans le plan de la figure proposée, ce troment >ur une même dralc. 

A.Q. 



ANALYSE TRANSCENDANTE. 



Sur la résoUttian des équatioTis numériques} par M 
A. TimsEBMKJus^pmfesseur de mathématiques spéciales 
au Collège royal de Gond. 

Lorsque par les mayeas caonai , on e«t parvenu 3k d^teimiiKT h 
valeur approchée de l'une des racines d'âne éqaati<»i numà^quC) » 
la natnre de la question qui a conduit i cette éqaation, e^e une 
grande exactitude dans la yaletir de la racine, on sait comlnenlti 
substitutions Euccessivcs que Pou âoit faire d^ennent Ifmgnes et 
pénibles, si le degré de l'équation est un peu ëlevé : notre but ot 
d'expeser un moyen prompt et facile d'approcher de la Tilenr 
esacte de la racine, en évitant jusqu'à un certain poiitt l'emploi àe 
ces GtibstitBttons; pour cela prt^osons-oous de résoudre l'équatioa 
«" -f- /?*""' -j-jjï"-' -f- etc. = o 

Sint x' une valeur de x dmin^ par uie, première approximatîtui et 
telle qu'en' la substituant à s, elle réduise l'équation à une petite 
fraction ; quelque valeur que l'on donne à x, on pourra toujours coi' 
tiJérer la fonction précédente comme étant le coefficient diffiteutid 
d'une autre itmcùva; alon ki racine» seront les valeurs «le x qui 
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«"+;»*"*' ^jjj»-» 4. etc. 
d'oh l'oB tire 






:,+c=î^+e:+er:+„ 



Paôque les radnes Kndent le ^ nal , on TiMt qu'elles seront les ab- 

scàues des points oh les tangentes à la combe précédente, sont paral- 
lèles ï l'axe des x; c'eat-à-dire, <jae les raûnes checcliées sont les 
alsdsaes des points culminans de la courbe {fig-Qi) ; ensorte que H 
cette courbe est repn^ntée par min' n»" m'" etc., les racines seront a& , 
ae, ad, ae, etc. Supposons maintenant que la racine approchées;' soit 
oc' '.l'ordonnéy qui lui repond, serac'n,et la valeurde^- résultant de 

la substitution de cette radne approdiee x', sera la tangente de l'an- 
^ nie'. Soit r le centre du cercle osculateur au point m' : comme le 
pmnt n en est très-Toisin , on pent supposer que ce co^ embrassa 
l'irc ma'; et à on désigne par f le rajon oscillateur , on aura 

, . txDBLt t dx 

Duii le cende Mcnlateor étant tangent à l'arc m'n^ on a aussi 

,-[!±(:iïï 

enMrte que 



^ 

Mail no est éridamnent ce qui manque \ la racine appiochée «', 
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AS* ' touHroniscE 

da Mtte que la racine exacte ten 



■+ — 2y 



Bemarquoiu atusi que la valeur de no doit tonjoim être pontée k 
a;' avec im signe ctmtraîrej car au point m' oà j* est un maxinmm, 

^î est négatif; or, à ^ est positif, c'est-à-dire, à l'angle t est 
aigu, où, ce qui revient au mSme, si le point n se trouve en de- 
^ du point de culmination m', no dont la valeur précédente 
serait négative, devrait évidemment Être 'ajouté; tandis que si le 
point » se trouvait au-delà, la valeur de no deviendrait positÎTe, 
et devrait cependant être retranchée; en m" oà y serait un minj^ 
tnum,lamême chose'aDrait lieu; en sorte qu'en laksant aux coef- 
£cieni différentiels leur signe, la valeur de la racine sera repri- 
Motée <ai gâiéral par 

OBSERVATION. 

A U page 48 du C* vol. de la Conespondance, nous avons rendu 
compte d'un mémoire de VL Dandetin, ayant pODJ titre : Rgcherchei 
ëur la ritotution dea iquationM numérique», auxquelles l'auteur doit 
njonter deux parties relatives aux racines imaginaires et î la résolii- 
tion des équations simultanées : nous j avons aussi mrationné une 
analyse par U. Poùuot, du traite de la ràolution des équatimi 
numériques, où on trouve l'ipdication suivante : si Ton désigne para 
nne valeur approchée de la racine x, et par p son complément qtd est 
une fraction décimale entre o et i , et si on néglige les puissances 
de/), siqiérieures à la première, <m sait que 

—S . 

va (X) représente la proposée *" — A»*"'... — T*-}- V^/, «1 
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dungealitx end, «t (Y) le coetSdeutdiffîrentielpoiir xssaiûid 
b = ~~~Â7' ^ ^ Bons-tangente de la courbe, et a-\-b cette sous- 
tangente augmenta de l'aliscîsse approcha a, c'est-à-dire, AT i_fig. 6a), 
A étant l'origine des coordoi)iiées. 11 est TÏùble que l'extrémité T de 
cette tangente, peut, dans plusieurs cas, tomber au-delà de l'inter- 
section R, par rapport à l'origine A. La cbose n'arrive plus en passant 
à la courbe Mn R' convexe vos l'axe , pour laquelle les valeurs ap- 
procbées a=APeta-^&= AT sont convergentes en moins vers la 
racine AA'. En revenant à la courbe concave, on remarque, ainsi que 
l'a fait La Grange, que la seconde approximation AT peut s'écarter 
de la racine AR, plus que ne s'en écarte la preitdère AP. On évite cet 
iuixmvément, en tirant la corde de l'arc mm' dont les extrémités <mt 
pour abscisses À.p et kp' qui sont les limites de la radne A&, c'est-àr- 
diie les valeurs de v qui donnent des résultats de différens signes. En 
tSet, cette corde mm' traveraant l'axe en un point r eatrepetp', 
donne un point P plus voisin de l'ioteisection R, et ctKiséqaenunent 
on est certain d'aller en approchant de la racine. 

J. G. G. 



CALCUL DIFFÉRENTIEL. 



OBSERVATION. 

La fraction , sous l'hypothèse f = o; prend la forme - 

Pour en c(Muia!tre la valeur vraie, on peut i ." Remplacer sin. ^ et cos. 
par leurs dévek^pemens en séries , ce qui donne 

— «"•<■ ^ — îU+*- - — ^+«'«- 
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pour f = o : i." IKffîientïer le haut et le bu de la fraclioil, ce qm 
doime entre le* coeffidens différentiels , It fraction 

-: = (7I&U 

comme d-dessns ponr f :=o. 3.° Employer la transfonnatî<tt 

■ f f 9 

a sin. — co». — «M. — 

un. 9 a 3 __ a 

1 — cos.f . . ? ~" . ^ 

a !iû.* -^ sm. — 

qni, poor f^o, donne l'infini. 4>* Substituer dans la proposée pont 
nn. f et c«< f leim e^resN<xu finies en exponentielles imaginaira, 
aaroir : 

e«l/— '_«—*»/— ' 

sin. ç^ — 






«t alors la fi;a£tion devient 




— T r = — -: pour ^ = o, rémllït 

qu'on donne pour valeur fraie de la proposée , dans une note sm 
nn mémoire de M. Ivory (BibI, nniv. de Génère, mars 1836, p. 20S). 
Cependant il nous semble que le &cteur commun 1 -^ t ram^ ^ 
la fraction indéterminée §. Que copiormément i la rî:gle, on dif- 
férende le numérateur et le dénominateur de (a), et que dan> le I 
résultat, on pose 9 ^ o et on retombera encore sur l'înfinL Ko» | 
romnettons la chose à un plus atnple examen. ! 

J. G. G, 
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MiTBElUnQVE ET RlTnQDB. 



ASTRONOMIE. 



Extrait d'une lettre de M. Bodtabd, de Pînstitut de 
France^ du Bureau des IjOTigUudeSf etc. (^). 

Je TOUS transmets les ^ëmens elliptiques de la dernière comète, 
<pe H. Gambard a déduits de ses propres olserradoiu. Ces dermefs 
^mens sont , je crois , les plus exacts qu'il sent potable de tûo' da 
oberratiiHU faites dam nne «eole apparitioii. 

Passage au p^rihâie i8a6. Uars, le i8, 977a3, temps moyen \ 
UarKÎUe, compté de mÎDuit. 

\ (kftnd-ftxe 3^67050 

«Excentricité Oi'^^-^oo^ 

Distance périhélie... o,go343o 

Lon^t. du périhélie 109°. 5i'. 3a" I De l'équinoxe moyen do 

LmigiL du nœud.. aSi . a6. 9 ' 9 mais i8a6. 

bidinaison i3 . 33 . i5 

RëroliitiiKt 6*", 737 := 24^1 jours. 



(^ H. BouPOTÛ, en paaunt ptr Bnuellea, m'ayaat fait put de» nourdlM 
comctioiu qua H. Oanibiul BTiit apportéeg duu lu ^léiiuiu elliptiqiiM d« la 
compte de i8a6, & bien vonln ma In foire parvenir : an pourra nnr par 
Ma noQTeinx caknla qoe l'idantîts dca conbUs de i6a6 et iSoS,dDit définîti- 
nuMnt ltt« nÛM bora de doute. 
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Ces dlàoeiu reprâenteut lei obierTations nÛTUitei : 

F^nier. 38 — 3" — a" 

Mars.. 9 + 7 — i4 

i3 — 1 + 5 

17 + 6 + 3 

31 — 2 -j- 12 



4 - 3 + 6 

3o — 40 :.... + 5i 

JDam Isi prcmîÎTef t^xervatioiu, la comète ébat auet tisiUe; mu< 
dam la dernière, elle était extrêmement fâiUe, de ïorte qoe les a- 
reuis sont un peu douteuses ; cependant ces erreurs sont encore talé* 
rallies , de sorte que l'on doit regarder lu élémeos précédents comms 
tiès-approcbés. 

hea obserradous faites en i8o5, calculées par M. GanAart, en 
supposant la révolution de &'^','}i'}, donnent les démens saiTUU : 

Passage au périhélie 1806 , janvier 3,4^7 j<xm> temps moyen \ 
Paris, compté de minuit, 

^ Grand-axe 3,567o5 

Excentricité '. .. oy^4^^643 

Sist, périhélie ••n* 0,906801 

Longit, du périhélie > log"* 32'* a3" 

Lon^t. dunœud sSi . i5. i5 

Inclinaison i3.38.45 

On Toit que ces élémens sont preaqye idenlîqnfis avec ceux Je 
1836, ce qui prouve l'identîté de ces deux comètes. Les éJénieot 
précédent représentent les observations de i8o5 aussi exactement 
que les observatioiu le comportent. 
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PHYSIQUE. 



^^tille d'inclinaison et de déclinaison. 

^ous extrajons d'une lettre particulière les résultats suivans qui 
imt été recueillis à k leçon de phpiqiie de M. Pouillet, à la faculté 
des sciences de Paris : ils pourront intéresser les physicieos qui suivent 
les Yariatioos goe subit annueUement i'aiguiUe aimantée tant en iaclî* 
*1US0D qu'en déclinaison. 

'£n i58o la déclinaison était de 1 1^ 3o' vers l'orient. 

1618.... 8» ex. 

i663 la déclinaison était nulle. 

1678 efle était de i" 3o' vers l'ocddettt. 

i|^oo 8° ex. 

in&i ïg-ss' 

1785 ni" 

i8o5 ;. Il" 5' 

i8i3 33» a8' 

1817 .......... 30° 19' (M. /'oùi^' ne croit pas qui 

'1833 •••• 3a' II' ce nombre soit une erreur.) 

1835 33" i3'48" Au mois de sept, à 8 h. du nh 

- Aiiùdi,lemême}. 33' 31' 3i' 

^inclinaison a été àbKxyée beaucoup plus tard; 
En 1798 l'kiclinaison était de 69" 5i' 

1810 68^ 5o' 

i8i8 68» 35' 

1834 68» 3' 

1835 68» 

Ces r^ultats peuvent intéresser surtout Axai 'ia\ moment ob Ai 

Attnlacux voyages entrepris et ex^tés pou r«yantage des scienceii, 

T, U. W." IV. 5 
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vont jeter tin nonveau joor sur les chan^etdeni de l'aigoDle aûnantér/ 
instrument précieux dont la théorie d(^t d'une autre part tant de 
progi^ aux recherdiés des phyûdens modernes. Noos ne pouvont ^ 
cette occasion nous empêcher de citer on passage de PexceDent rap- 
port fait à l'Académie des sciences de Paris , sur le voyage de décou- 
vertes de HH> Duperrey et Durviiie, k Des changemens eu appS" 
)> rence si contradictoires, s'expliquent néanmoîm très-sônpteuient, 
i> même sans qu'il soit nécessaire d'admettre un changement de lat- 
H me dans l'équateur magnétique, pourvu que l'on siqjpose que cette 
11 courbe est douée d'un mouvement de translation qui , d'année en 
» ^néé, la transporte progressivement et en masse, de Torient 1 
n l'occident. De 17^0 ^ l'époque actuelle, cette ré^ogradation des 
H nœuds, pour qu'on put en déduire la valeur numérique des duo- 
» gcmens observés dans les latitudes, ne devra guère être au-dessoni 
Il de i o' ; si la rapidité de Ge déplacement était regardé cmodk 
» une olq'çctiettf nous ferions remarquer que Ic^ ob^ovations direo- 
11 tes de la position des ncaods, cwiduîsent, & fwt peu pires, an 
11 mêmes résultats, n 

Il est à regretter que nous n'aj'ons p,9Jiit dan* nos pnrrincei 
d'observations que l'on puisse con^arer k celles quiMmt faitesdans 
les étaUissemens scientiËqœs voisms. Un jour viendra où l'on re- 
prendra pour le perfectionnement de la science, les obserrations 
faites avec assidnité sur les différens points du globe, et l'on poani 
s'étonner que nos provinces méridionales qui comptant tant d'éta- 
blissemens scientifîqnes, n'en aient. p(m\t un ou l'im observe asndù- 
meiot et plusieurs ibis par jour la dà:liDaison et l'inclinaison de l'si- 
guillc. Ik çs^ à d«3irer qu'oi^ cb^c^ d^à-présent à faire disparaître 
cette lacune. A. Q. 



Lettre de M. A.Tihheiimaiis, professeur de ma^hémoUquei 
apéciaJea au Collège royal.de. Gond, à-M. Gabnize. 

' Phuieurs janmaiix scientifiqnes de Ecance , ayant annoncé qu'on 
phyûden italien était parvenu à aimanter l'acier au moyen de co^ 
tamea coiilenn dif Ij^Ç^ ><>^'^} V^ voulus répéter cçtte singoUin 
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«:q>È^Knce,'qaoïijn'oti'Q*éut'pas fiut coiùiaitre la nîànihe suivie par 
ce phyracuni : àpm aiok inatîlmient tàiié pliiûenn .mo jéns , je tvàa 
cnëb patréQU ^ d^eloi^[>er la Vertu mdgné^iae dûis de ïïnes aigiul- 
1» ^aôér, à ime panière assez sensible pour pouvoir la reconnaître 
SkTattracâon et [à la r^uùion de» poleï. Quelque» jour» après , M. 
(hteteiet inséra daiu la jDorrmpondtmce (II." yoL pag. i6i), la \n- 
wïÎOTi a uu inàncàré ae M.'"' SoiherviÙè, evà le même snjel; celte 
.a^^Mar^mae'Iïu'Ùiatéietiiaît'^arverme à aimantée de fim rês- 
nru ShiaeT. soit w tes expWaht\ certains' jçaydns' du 5pe^^''s6taire, 
iwen^'plàçantïoiùt^ Verres die là ineine cmileiirjmaKjeVous 
aTÔue'ffuê jé tentai uiuiâmént cette .seconffe'Mtpeiîeçicéj.^fl^è 
j'jûe'mu toutes le» 'précaiiticôis et toute A 'pàtiêucé àe'cé&sàifet, ;« 
que î'aleciioû! lé 'moment de» grandes clialeurs'qùe âc^ àVwkS rae» 
an coinméiicément de'jumèt; ccpèhiftiAt'jè mé prôfose^È'ctxiL^â^ 
ks mêmes recherche* , et si je parviens à des nbultats plus SalfoSt- 
wnts, je m'e uipnawind , Mmneor, de Totn lec-fùre conmitre {*). . 



MÉI^ROLOGIE. 



Résultat des observations sur les étoUes jUantes (royez 
pag. io4 de ce volume). 

La lurenûire soirée pour \à obtavatinii sur les étoQes filantes, 
avait ét^ £x^ au 3 juin ; mais malhenteoienieiit le ciel ëtait cou- 

(*) Noui ivou nSBjj ansù et rtpéli «sot trop da locote, les Bxpérieoca da 
H.» SomerrilU âtji rononcto p«r H. ^rago, k l'iMtitiit <k Franoe, dhs la 
-6 dn mais da nui donier. H. Arago vûnt d'aDDOuuer encoM noe trta-bello 
oUeiTitioa ^u'il a iailB sui- la lUjnftiaBg pu loUtioiL Kotu m ptrkrau plw 
loin. A. Q. 
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vert et ne pcimit point de faire une seule observation dam totiU 
l'étendue de nos provinces mdridîonalcs. A Bruxelles; le ciel était 
cach^ par des nuages ^ais qui setnblaient annoncer un orage ; qaèt- 
ques coups de tonnerre se firent même entendre ven le nord-ett; 
le thermomètre de Be'aumur marquât environ 18°; dn reste le Jtat 
^taît assez faible. 

Le 5 juin, nous fûmes plus heureux : le ciel ëtait encore a»s« 
éclairé par les dentiers rayons du cr^uscule, et il ne nous fut guàe 
possible de Voir un peu distinctement les constellations, ayant aet£ 
heures et demie. L'air ^tait humide et assex froid : quelques faibki 
nuages blanchâtres bordaient l'occident et s'étendirent peu à peu toi 
)e zénith. J'avais invité plusieurs de mes élèves à prendre part aux 
observations , et ils me secondèrent avec le plus grand zâe. (HS> 
Groetaer», Deman^ Ramsayf Deèaçay), Voici les résultats des ob^ 
servations, 
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(') Une itoile filante fut aperçue presqu'en mtftae temjB que la 3' dans II 
direction ife la petil* ourse, maia elle ne put itre suffisamment ubieTTie, 
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La première ligne, pour l'ascension droite et U déclinaison, indi- 
que l'endroit du ciel où l'ét<H]e Blante est devenue 'visible, et la se- 
conde ligne^ le point oîi elle a disparu. 

n ne nous est parvenu jot^'à pràent d'autres observations que 
celles de M. Van Reei, professeur à l'Université de Liège, qui était 
paiement secondé par M. PU^etat, l'un de ses élèves. J'ai lieu de 
croire que ces deux observations de U. Fim Jtee», sont les mêmes 
qne celles que j'ai indiquées aux num. a et 3^ c'est ce dont le calcul 
poorra bientôt nous assurer (*). 
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H. Tan Rees m'annonce qu'il n'est pas bien sûr de la seconde 
observation; il veut bien me promettre en même temps de continuer 
d'imir ses eâôrts aux miens. Je le prie ainsi que les personnes qui 
voadrcmt bien s'occuper de ces observations, de les prolonger désor- 
nwis jusque vers 1 1 heures et demie, en commençant vers 10 heures. 
Le trop de clarté du ciel a généralement nui aux observations ef' a 
rendu inutiles les secours de plusieurs amis des sciences et notamment 
de M. Morreiij actuellement étudiant à l'Université de Gand. Je me 
plais à pouvoir compter ici M. Morren ainsi que M. Plateau au 
nombre de mes anciens élèves.à l'Athénée de Bruxelles, trop heureux 
d avoir pu contribuer à leur inspirer le goût d'une science, dans 
laquelle ib ne manqueront sans doute pas de se faire un nom par 
leurs talens et leur modestie. 

A.Q. 



w pouTÛni avoir l'Iieure que d'une oaiiibre approchée. 



Uiqrzo^bvGoOglc 



STA1ÎSTIQDE. 



Extrait d'une lettre de M. liEnuiKE ,à M. A. Qdetelbt, 
■ sidpidegtielqiies obeervatwTÙ sur dés recïïércJiës sembla- 
bles dis MM. Motà&Jt .VttiMiéi éttlbSUeiM itt Idimîs, 



Comme je vdtu l'ad annoncé, je me luù occip^ de redlerchcs nir 
les lois de U mottiifiU à Toiimàj. Les données que j'ai recnollia 
(ur cette matière e't céUet que j'avais d^à sur les naissances, m'wit 
conduit à des résultats que je m'empk-esse de vous cômmtunqiiff- 
Vous saTez que ces recherches ont porté sur l'interralle de 1806 à 
iBiS ioclusivement, c'est-k-dîre, sur 10 années consécutives pendant 
lesquelles les re^strés Ai )*élat-civil oa\ été tenus avec le plus gnsd 



Ilappart des naissances féninines aox Raîsunces masculiiies. «tg^ô? 

» des dédès Hémiàta aux décès masci^ins 0^9106 

n des décès aux nadsiances ...,.,.,,....■,,• 9^37 

Honibrc moyen deS' naissances par an ••■. ff^fi 

a u des décès 1 ^53^ 

Le ptemicE de ces rapports diffère très-peu de celui que voiu a,m 
consigné, pour le Haiuaut, dans votre lettre ^ ÏL /'ïi^Até; il diffère 
moins encore de la moyenne qu'on y trouve pour le royaume in 
Pays-Bas, et qui est de 0,947 (*). Celui des décès aux qùssancai 
«e rapproche d'une manière remarquable du nombre 0,8307 7*° 
vous donnez pour SHorts (**). Cet heureux rapprochement prouvenit, 



(*) Lcllrc s M. FÏUenni, jar M. A. Qaelelet, pig. jj. 
('*) ILùl. pag. 8, 
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n l)e«^, les soins et l'exactitude qifi ont prâidë aiix recherches 
de ÏL Lobatto, et la ctm&aDcc que mutent les résul^ts contenus 
duLS son annuaire. 

Le nombre moyen des naissances multiplié par 37,4 rapport que 
vpns indiquez (*) comme celui de la population aux naissances dans 
le Hainaut, donne pour la population de Touraay 24764; ce qui 
«Et Itès^rès de la Térité, cette population étant évaluée à près de 
aSooo arnes. 

Le nombre moyen des décès multiplié par 5i,i qui exprime 
le rapport de la population aux décès dans le Hainaut, donnerait 
38447 1 résultat qui montre combien la mortalité est plus grande 
daos les villes que dans les campagnes et qui confirme ropinion 
qoe Yons avez émise , savoir , que lorsqu'il s'agit d'un royaume , 
les résultats obtenus pour une ville ne deviennent pins applicables. . 

Voici la loi des décès aux dilTérens mois de l'année. Le nombre 
uoyen des décès par mois a été pris pour unité. 
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Ce t^^^i/i c^ j'»i teijia, cpnjpj^ dç l'inégale longueur des mofr, 
pi'ésentç avç9 celi^ qt(e vous ave,z dressé poi^ fifu^eUes^ toute la 
conformité à laquelle on ptnit s'attendre en pareille matière. It 

Ç) Lettre i H. riffenn/, ptr M. -<■ Ç«f(e/rf,p»g. 
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donne là même épO(|ue pour le maximum et le minimum; te rapport' 
àe ces deuK termes est 0,6(39 °*^ à-peu-près |, et celui de février 
excepta, tous les résultats se succèdent d'une manière régulière t 
continue. 
Je TOUS enveiraî plus tatd la taMe de mortalité dont je m'occupe (*)« 



1A. /. À- Mourgue occupé pendant plusieurs ann^ d'obseirationi 
météorologiques, nosologiques et agronomiques, à Montpellier et 
dans les environs, a lié à son plan des recherches sur la vie des 
hommes et sur les effets de l'influence des météores atmosphériques 
sur les naissances et les mmtalites. Les résultats de dix années d'ob- 
serrations , furent insérés dans le volume des mémoires de lit SoàéU 
de Médecine de Paria, pour ha années ij8o et 1781. De nouTelles 
observations sur les naissances , les mariages et les décès dans la même 
"ville, faites pendant ai années consécûtires, de 1^72 à 1793 inclu- 
sivement, et les calculs qui en résultent sur les probabîUtés de la 
TÎe, font le sujet d'un autre mémoire consigné dans ceux des Sauxau 
étrangera de l'iTulilut de France, tom. I, Sciences phya, et math. 
îfous en ferons connaître les principaux' résultats. 

Pendant ces ai années, 2^064 naissances, 13919 de garçons et 
12145 de filles : la proportion des naissances des garçons à celles 
des filles, a été de ai | garçons contre ao filles. Par année commune, 
1193 naissances' dont 6i5 garçons et 57fï filles. 

Pendant ces 31 années, on compte 27 35 'naissances d'enfàns iUé' 
gitimes, savoir : 1373 garçons et i36a filles. Ces naissances sont 
comprises dans les précédentes ; elles forment un peu plus de la 9.* 
partie de la réproduction totale. Se pareilles recherches faites dans les 
grandes villes, fournissent, à-peu-près, le même résultat. 

En prenant le nombre des naissances d'un éqiûnoxe \ l'aotret 
J'auteur à trouvé de ré<]uînoxe d'automne à celui du printemps (da 
!.<"' ocL au 3i mais) 13490 naissances et de l'équinoxe du printem^ 

[*) Nous ponrrons donner en mîme temps le lémlblt du ndbeicbes de iL 
Timmermam, pouifla ville de Gand. ' 
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1 celui d'autimine (du i .•' snH aa 3o «^tembre) i iS'}^' tuissances , 
c'e9t-i-<lîra, nu septième de plus, pendant la hîm» la pins froide. La 
^ffàvaos pivporliouidle du notnbre Ak naiasances de* garçons et des 
filles , est pins grande pendant la première pàiode qoe pendant la 
Mcoode. Les trois moit d'automne -dcnnent au-ddà d'un qaart de 
naissances de plus que les trois mois du printemps. Le mois de j'anr 
TÎer présente le plus grand nonibrp A» naissances; cefaii de juin en 
présente le moins : la différence ei)ip^f»e un tiets. Quant & la grsy^ 
datkin des fenunes, il faut rétrograder de g tnoi» : sous ce point de 
Toe, janvier répond k mai^ et juio répond 1 ootebre. £n général, les 
mois qui ont pour neuTièmes antâieurf , ceux qui se rapprochent le plus 
dn printemps, sont ceux qi;ii donnent le jilus d« naiisaitces et vioe verwi. 

Année commune, une naissance sur 37 ^ individus ; une d'enfant 
m^Ume sur environ 353 individus. 

Le nombre des mariages par année commune , a été de 182 ; la 
différence du auacmtum au minimum, tet de 1 11. <te compte i ma- 
riage sur 11^ individus. En rapproekant le nomia^ moyen des nais- 
unces de celui de) mariages, ou trouve que le qu&t et un peu plus 
de ceux qui naissent, parvient à se marier. 

Les 31 années donnent collectivement à Mimtpellier 33366 sépul- 
tures, 11^03 parmi les hommes et ii663 parmi les femmes : aug- 
mentation ^ popuIati<»), 1 698 pendant 3 1 années. Ansée commune, 
II 13 jdécb. Dei'équinoxe d'automne k celui du printemps, 11^80 
décis, dont 5853 d'hommes et SgaS de femmes; et de i'équinoxe 
du printemps à celui d'automne, 11 586 décès dont 585 1 d'hommes 
et 5^35 de femmes : la différence est peu sensible. En considérant 
le nombre des sépultures par saison, on remarque que l'bîvra et le 
[ffiatemps voient périr le moins de monde ; que l'été et l'autonme 
m Toient périr le plus; que le printemps qui en voit périr le moins, 
est ï l'été qui en voit périr le plus , dans la proportion d'environ 4 j 
à ^.Lcs mois d'août présentent le plus de décès et les mois de mai en 
présentent le moins, dans la proportion de 3 | à 3. Les mens d'avril, 
loai et juin ont donné 44^' morts, tandis qu'octobre, novembre et 
décembre en ont donné 6742- Sur les 25366 morts, on trouve 1 1497 
enfans au-dessous de cinq ans, et sur ce nomlve 5884 ^^^"t d'avoir 
accomjdi leur première année : c'est au-delii du quart de ta mortalité 
géniale. 

T. 11. N." IV. 6 
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Bani un mànoire de VL A, Moreau ds Jonnit, «a k dâoitt- 
mmt d»t foritê, baàii Axât le Tolome de« mémoire* coUKMmà de 
l'Académie royale de BnixeUet , pour [8x4 - iS>S , on tronre ce) . 
tàultats cmieiuc 

Dam les partiel de l'Anglelenv , ventiléet et ubUircs , il mnal 
chaque année 

Dau le 5ommerset< • • i indhidn sur Sa- 
le De^Mi 1 .......... 58. 

le Glocerter i 6i. ' 

le Comwal ■ • • • ■ • 63. 

Auglesey..... 1 7a. 

le Cardiganshire. i 78. 

Dan> les provînces oli le sol est albiTial, tourbeux et rempli i* 
maraij, on a ponr perte annuelle 

Dans le lôncoln i indindn sur 5i. 

le Horfolk 1 5o. . 

le Cambrid^. • . 1 44- 

A Batavia, la mortalité annuelle est ainsi qo'il soit ^) 
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D'après Barrow , la mortalité' pour les personnes nouvellcmail 
est de 3 SUT 5 pendant la première année, et ensuite de 
à 13 sur 100. 



C) Banvu', Tnv. in Coctu Tom. II , Cap. Vil. 
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€es rftnltats et d'autres encore que nom ometfaHÙ , &tteite&t , 
dit l'aDtenr, l'importance du dessèchement des marais, de l'épwie~ 
ment des toarbières, et de la destnictitm àe» forêts noyées, daignées 
dam les deux Indes sous les notas de Jungle» et de PaUtuvieri. 
Dus tontes les conbrdes noareHement sorties des mains de la nature 
«t que l'homme n'a pas encore appropriées & ses besoins, les forêts 
coDvient les plaines et sont .entrecoupées de flaque* d'eau, de lacs et 
de- marais : tels sont l'Australie et les nouveaux états de l'Union- 
Américame, vers les sources du Mîsnssîpi et du Missouri. C'est ain» 
que Strabon peignait le nord de la [France ; Zbcîte le nûdi de U 
Germanie, et Hippocrate les rives du phase. C'est le contraire dans 
les pajs oîi la race humaine semble aroir pris naissance; mais la 
tene étant privée d'humus végétal, ne fournit qu'à peine ^ la sub- 
sistance des hommes qui y vivent en nomades. Ce n'est que dans 
les régions qui sont le siège de la civilisation, de l'agriculture, de 
l'industrie et des arts , qu'on trouve une populatâon puissante et 
«'accroissant rapidement (*), 

M. FUiermé, dans les bulletins de la Société médicale d'émulation, 
vient de publier un nouveau rapport siu les recherehea ttatUtiquta 
(bbvt/^(/«ParM(**), on n'y trouve pas moins d'observatitHu intéres- 
santes que dans son premier rapport que nous avons annoncé dans le 
volume précédent : il a successivement considéré la mortalité chez les 
ridies, chez les pauvres dans les divenes professions, dans les bôpî- 



(*) Suu iortù du domaine de la Stalislîque, nous pourrioiu consigner ici 
ptoslenri résultats curiettz empruntés à l'intéreaiaiit mémoire de M. Moraau dt 
Joanit ; maû noua noua boTneroiu à l'obserration luÏTaiite. Deux sortes de 
iaila peuvent c«nitater l'influeDce des bola sur la température : les uin sont 
ceux qui mnntrent que les diSSrens termes de la chaleur atmosphérique, ne sont 
pas les mêmes, malgré l'identité de la poiition géographique dans les contrées 
déboisée* et dans Mlles qui conserrent une partie de leurs {brJU. Les autres tout 
eenxqnl attestent par l'exiatence nu la cesaatïon de certain» phénomtnea, le chan- 
gement de température qui s'est opéré dans une contrée, limultauément arec la 
destmction de ses bois. 

(**) Lti Reckerchtt tiatittiquet sur la villa de Paris, ne portent point de nom 
. ^uit«iii ; mail on n'ignore pas qu'elle! sont dues prindpalemcnt à MU. Fouritr, 
membre de l'Académie des sciences, et ViUot, chef du liureau des arcblTes du 
département. On conçoit qu'un esprit d'aii^ilyso et une précision mathématîqua 
ont d'un bout à l'autre, présidé à leur rédaction (Bapport de M. FiîUrmi). 
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UaXi 1m fltit)HOM «t kl priiotu. H ooiurscnit impoidUe d« k tii- 
yn «u niJku de( nomlirrâx rénilUb aUxquela il est parvenu; ttow 
nom conUntotniB id da àta ceux qni le r^iporteot «ix difiâcn- 
cei d«n* 1> mwtilitd niivuit les moù et les saisons, c Dans la cspi- 
talfl, dit oet babîle M^ecin, «'«st au printemps qu'il j a le pfau de 
iéf>lM, et c^est on ét/i qu'U y en a 1« moins; et c<^>aidaijt c'est pretqoe 
toiqoun en autonme qa'9 7 a le plu* de malades. Je n'ai pas seo- 
lement consulté pour AatJir la première uterûoa, les wclurcba 
Btatistiqnw sur Paris} les résultats de deux années ne prouToaient 
lien : mai* j'ai voulu conni^tre quels sont, pour une lon^e période, 
1m moi* les plus ou les moins chargé» de décès et I4 pn^mtioa snir 
Tant laquelle chaque mois est l'un ou l'autre. Voici ce que j'ai trouva, 
d'aprsfl un état général publié par Bt^oit : depuis 1 745 .jusque* A 
couvris l'année 1766 incluûyement, le maxanum de la mmtaUlé t 
en lieu sqit fois en marSf sept fois en avril, trois oi mai, deux m 
Janvier, une qn novembre et une en décembre. Les mois qui ensuite 
avaient eu le plus de décès étaient, pour les années oii ils n'oSiaient 
pas la phu grande mortalité, celui de mai», puis celui d'avril. Le 
minimum de la mortalité avait eu lieu neuf fois ai aodt, quatte ea 
juillet, deux en juin, deux en septembre, deux m novembre, mK 
en dà:embre et une eo février. Les meus qui se trouvaient enniile 
ks moins chargés étaient ceux de juillet, d'août et de septembre', 
pour les années oh ils n'osaient pas le mi^mwn. Ce que. je riew 
de dire ne sera pas d'accord avec les assertions de plusieurs méde- 
cins; mais comme les assertîom ne reposent point sur des relerés et 
des calculs, eQes sont bien moins certaines, » 

H. Fiilermi examine encore plusieurs autres opinions reçues aux- 
quelles il oppose toujours ses résultats numériques; il cite aussi diffif- 
rens résultats qui cosfirioent les siens. Il se trouve epfin amené li 
cette conclusion, qu'à Paris, comme dans la plus grande partie de 
l'Europe , l'hiver et le printemps sont les saisons les plus funeit«i 
pour les maladies chroniques, tandis que les maladies d'été swt, «n 
général, rareouait nu»telles (*). Les Éorraniik. 

(*) Franklin, iax» att abssrrations sur l> populattoo (voL II , d* «ei ceOTia 1 
pag. 119] dit : 1» taUei de la proportion do raBrUgM et àa morta aa nùi- 
sauces, des mariages an nombie de* habitant, etc., drcttéca pour ka grswkt 
viUca, ne peuvent s'ipp)i<[uer ani c 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



jicadémie royale âea Sciences et Lettres de Bruxelles. 

Le Tolume des mémoiies couronna 1834—- t8a5, yîent de pa- 
r^tre : renferme deux raànoires de M. Pagani, nommé depuia 
iDemln^ de fÂcadÀnie, et professeur extraordinaire dam la faculté 
des auences de lljniveinté de LouTain : l'un de ces mémoires dont 
nous allons rendre compte, est en réponse k la question : on tait 
qv Ua lignes tpîriquea ou sBcUon» annulairet, tortt dei courit» 
'Jômits par l'intersection d'm plan avec la surface du soSde en- 
gendré par la circonvolution ^un cercle autour d'un axe donné de 
position; on demande l'équation générale de ces rourbes, et une discus- 
sion evmplète de celte égua&sn. II a été' fait ^ l'Académie un rappwt 
inr cette pièce , par UM. Faa Hutenhove, Ganûer et Quetsitf, que 
l'Acade'mie a cru devoir consigner à la suite du mémoire, sous k 
titre ; NoUca historique sur les courbes spiriquea, et que nons rap- 
porterons ici en son entier, sauf le texte grec. Les courbes qui font 
l'objet du mémoire en question, paraissent avoir été considérées pour 
la première fois par un certain Peraeus,tt.xu^c\Proelus{\) en attri- 
bue la découverte. Dans toute l'antiquité, il n'est guère autrement 
fait mention de ce Perseu» que dans ce passage de Proclus. lUontucla 
lui donne pour patrie la ville de Qttium, dans llle de Cyprès, en 
Fappelant Gttieus, dans la deuxième édition de son histoire des 



(0 Comment, in End. Lib. I, D«f. IV, pag. 3i , Eait. Buil, i533. 
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matbâ&atiquei (i), tandb que , dam U pfemitm (a), 3 XtnSi 
tout sin^ement luxataé.Peneut; outis il eft probable qu'on ann 
confpnda son nom Ilifriîf avec ni^nuir, Pavceui, con^triote, 
domestique et din^le du philosophe Zenon, natif de cet endrrât, 
et dont parlent ploùeun autew« anciens, tek v^Aihenie (3), Ptur 
taniat (4) , Eiiea (5) , Ciceron (6) et autres. M«s quoiqu'une paralk 
GOniiisioD de noms, dont les m^Ueures éditions d'jfAenét (7), tu 
sujet du mSme philosophe, o&ent encore un exemple Irappant, sût 
tiis-possilde, il ne paraît cependant pas que Pertœua fut loi même 
géomètre, à en juger du moins par ses ouTragei dont Diogin» hoir» 
nous a conservd les titres (8). Au sujet des combes en question, 
Montucla se plaint de ce que tous les g^mètres avant lui > lonl 
tunbà dans une grossière méprise, ea les confondant avec le* qii- 
rales, quoique Proclu* les ait désignées assez clairement pour ériltt 
une pareille erreur. Cette remarque de MonUida n'a pas garanti le 
nouveau traducteur anglais de Proclui, de la même méprise, eu In- 
duisant le plus souvent nrtiftiuii par spiral Uoê* (9). Hais il parût 
que les savans ont cherché la nature de ces courbes dans l'étymo- 
logie et dans la signification du 'mot nriîfm, plutôt que dans la des- 
cription qu'en a donnée Proclus, En e£Fet, le même mot nrûf oa 
mîfv , est emplojé par le poète Aratiu pour désigner le replia du 
dragon céleste (10) et du serpent d'Ophiucus (11) : il a été de mime 
adopté dans la langue latine et dans le même sens , pqr les autenn du 
premi» ordre. C'est ainsi , par exemple , que Firgile employé le mot 



[i) Tom. I.pag. 3i6. , \ 

(a) Tnra. I, pag. 3ii. i 

(3) Deîpnoi,Ii. 4i c. 8 et 17. '. 

(4) Coricth. C. 8,S4. I 

(5) Vor. Hist L. 3,C. 17,531. 
{éj De liât. Deor. L. r,C. i5. 

(7) Deipno). I.. 4,C. 8. ; 

(8) t. ■, , Sect. 36. 
EwIU. ToL I, ! 



(()] The Ph!l., and math, comment, of Procliu on 
pag. i3j, i3i), 145, etc. 

(.0) Phinom. V. 47 , 5o et Sî. 
(. 1) IM. V. 89. 
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^iradans le beaupusa^ de l'Enéide (i)qa)pBraAaToif inspiré l'ar- 
tiite il qui I'chi doit le fameux groupe connu soiig le nom de Laocoon : 
on a fortoé de ce mot , dam les temps modernes , l'adjectif «jj^roù'ï, dont 
Gapendaiit aucun auteur ancien ne s'est jamais servi, et qui paraît avoir 
ili introduit par le premier traducteur d'jirdùntde, nommé Pelrua 
i^«»aftiri(W<(3),ipoar désigner la courlte célèbre inventée par ce 
grand géomètre, qu'il â'appelée t/.i% (3) dans sa propre langue, 
terme que ' d'autres traducteurs ont conservé dans la langue latine 
lÀ PUru s'en était servi pour désigner une espèce de lierre (4). C'est 
dcoc cetl« amphibologie dans les termes qui paraît avoir autorisé 
plnneuis auteurs à traduire également l'adjectif mi^iK«r par apiraUa, 
et donné lieu ik la confusion dvQt s'est plaint JHonlucla , coniusitm 
que l'on eût fitdleroent évitée , en traduisant ce mot par dnmilaret, 
mnulairM, par analo^e avec les coniques, pour désigner tes sectidns 
d'im anneau, ce qui eût exprimé le véritable sens de Prodas, Le 
mèrae solide, avait encore été considéré par quelques modernes (5), maïs 
nmqnemeiit dans la Tue d'en déterminer le Tolume, la surface, les 
•egmens-et les secteurs, sans s'occuper des courbes engendriées par 
ses différentes sections par on plan ; et ce n'est que Monlùcla ' qui 
dit s'en être occupét.dans sa jeunesse, mab il n'est pas venu à notre 
coonaissance qu'il ait pnblîé ses recherches sur cette matière. D 
lemUe donc que c'est avec raison que l'Académie a proposé ce sujet 
de recherches au concours : et si l'on demandait quelle en peut être 
Futilité, on répondra que la même question aurait pu être faite 
dans le temps )i :JffoUo7tiu» , dont la Théorie des aecthns coniques 
apu également être regardée pendant plus de dix-huit siècles , comme 
une spéculation (Mieuse et stérile, jusqu'au temps où Kepler, en trans- 
portant ces courbes dans l'astronomie, fit resswtir de leurs propnétés 
ces admirables lois qui régissent le système planétaire. D'ailleurs les 
sections annulaires ne sont pas sans usage dans les arts; on les em - 
ploie même assez fréquemment en architecture , comme ornements : 



(0 t. a, T. ai,. 

(a) Arclii. Op. Lat pag. g8,E<I. Bas, i544- 

(3) Aichi.Oper.pag. ai7,éilit.Oioii. 1793. 

(4) Hi>i. DBt. L. 16, C. 35 et 38. 

(5) iZsj)/«r, aoTailnreoDMtriadoliorum,Xbcor. 16. — Tacquet animlari'' 
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par exËnqde, danï les'dbapitetux et dans k» baseï des oalomm, 
la douane 6t Ji quart d* rojtd scmt des qoarta de siu&ce aundiire, 
It boudin en est une moitié Les jantes dearooesdeToâtoK; lestao»- 
Inres autour des partes en plein ceintie; les Tsses xondi de iomt 
antique; les routes des galeries qui entourent les saUes divoluni, 
offrent de nouveaux exemples de l'emploi des sotftces atmolùei 
que Voa nomme aussi quelque fois 7bm. U, le ^jnétn Frttnd i 
mcore tiré pard des suriâces annulaires dans k c«i^>otilion de w 
Imtiilé» à idielo/iê pour son noureau sjst^e d'éclairage des pham. 
On peut Toïr aus« de qoelk manière U. ffacbtUt a traita ces conr- 
bes par la GéxnArie descriptive (i) : il donne ««iccessiTenient dei 
méthodes poar traiter les sections du Tbrwj pour lai mener im plan 
tangent en un pmnt quelconque^ pour construire les normales et 
les rayons de courbure des sections, ainsi que la cowjbe à double 
courbure résultant de l'intersectiiMi d'un tore et d'une tphiae, de dcoi 
toresentreeuxjetc. 11 n'est peut-être pas inutile d'obserrer que qnand 
la surface annulaire, est engendrée par un cerole dont le dimèln 
^ale le rayon de la circonfe'rence sur laquelle le centre de m oeià» 
est assujetti à se trouver, et que l'on coupe la surface annulaire par 
un plan perpendiculaire à celui de la circonfêrence et mené pu Is 
nfilieu de son rayon, on obtient pour section ia lemniacaiw (a), eon^ 
célèbre qui a été traita pour la première fou par le géomètre Fagnaai, 
et qui a été robjet de recherches intéressantes et utâes laites par 
H. Legtndre (3). 

Comme les seuls renseignemens qui nous restent sur ces courixt» 
se IrouTent consignés dans le commentaire de Pmclui, devenu ei- 
trêmement rare aujourd'hui, on verra peut-être avec plaisir la tn- 
dnction des passages qui les concernent (4]> 

ProeifU, CommejUar, in Eutdîd. L. I,]pag, 3ij eiUt. SatU, i533. 



(i) Trait àe Gjam. Deic. chu Corby, i8aa et 3.° rappl. cbei Fimin 
Didot, iSiS. 

(t) Voyez Euler (Introït, tom. tl, ps^. 3o3}. 

(3} Exerc. de Cal. latég., par Ltgtndre, et Cal. DifT. et Int£g. de Lacnix, 

(4) Du» le rapport imprimé , le texte grec et la traduotton ErantitN «ml ^a 
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Or, les seçtiffiDS coniques ou les aimulair» soAt «tgendrée* dans les 
(dideSpar une telle section (d'un plan)> Parmi ces section», les coniques 
tJDlt élé imaginas par SfeiKchme, ainsi que le raconte Ei-aiotlAÎm, 
tB disant (i) i e2 l*on n'aura pluê bemû» des troia aectioTit eonèqueada 
Mmecimz. Les annulsùres sont de l'inTentioQ de Peruua qui à cette 
occasion, ât l'cpigramme Suivante : horsque Veneas découvrit Us 
troU lignes aratutairea, il se rendit les divinités propices par ceti* 
dimiu/ertet Or, ïea trois secdons coniques sont la parabole, llijper- 
bi^ et l'eUipse : mais des annulaires, l'une est impliquée en forme 
de 1er à cheval j l'autre en s'cktrgissant vers le nulieu, se rétrécit aux 
deux extrémités ; la bnisième enfin étant plus oUongue, occupe un 
esp&ce plus .étroit vers le milieu, tandis qu'elle s'c-largit aux deux 
txtrânités. 

> Ibid.pag. 53. 

Or^ ce qui est ici surpraiant, c'est qu'nn niouvemait (drculaire) 
produit souvent une surface mixte, selon la manière dont celle>-ci 
est engendrée i ce que nous affirmons être le cas de la surface annu- 
kiie : car celle-ci se conçoit comme engendrée par la révolution d'uD , 
cercle dont le plan reste constamment vertical, autour d|un point 
fixe qui n'est pas son centre. Ainsi l'anneau ou la spire se forme de 
trw manières différentes : en effet, ou le point fixe est situé surlacir- 
conleience (du cercle tournant) ou en dedans ou en dehors. Dans 
le premier cas , on a la spire continue (forme'e par le mouvementdu 
cercle autour d'une tangente) : dans le second, la spire impliquée (a) : 
tnfin dans le troisième, la spire discontinue (ou l'anneau ouvert). 
Cependant .toute spire, bien qu'elle soit un corps continu, produit 
par an mouvement circulaire, est toiijours un corps mixte (3). 



(■} la Meiolabo, ouvrage qui noiu a ét£ comervi en entier par Eatociui, aA 
âtcbim. deSph. et Cjlind.,L. a,pT. 3,psg. i44p^- Oion. C'art la dncription 
d'un iiutrmnent propre à prendre deux mojeunes proportiomieUea, et que le roi 
PtohaUt pourait, dît^il , se faire construire soit en bois, •oit en ivoïre , toit «o 
or, cequiditpeniait d'avoir recoun aux sections coniques de Steneckmai 

(i) Eipfece de boumltt produit par la rérolutiDD d'un wgmeiit drculaire 
■ntonr de sa corde. , 

(î) Cest ainsi que Proclus appelle tonte ligne qui n'ert ni droite ni drcu- 
Uïte, et toute snifaoe qui n'«st ni plane ni «phéiiqae : à la véiîtd, ms raison- 

T. n. N.' Vi. 7 
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Pauân» au menunre de M. Pagani : la question proposée pir 
l'Académie, en renfetme deux : i," l'eqùaticM générale des lignes spi- , 
lîques : s." une discusion complète de cette équation. En déûgnanl : 
par R le rayon du cercle ge'nérateur de la surface annulaire, par R' | 
la distance dn centre de ce cercle à l'axe de circonvolirtîon , p»r t | 
l'angle formé par cet ase avec celui des ;■;, par a la distance du plan j 
coupant à celui des (xy) , l'autew a trouvé que les sections aiinu- i 
laires sont représentées par cette équation du quatrième degré i 

(jfl-j.y^.a' — R' — R'>)' = 4R"[R'^(osin.»+jEcoâ.»)']; | 
les deux quantités R et R' peuvent avoir des valeurs positives quel- ; 
conques; l'angle * peut varier entre o" et 90", et la constante a lÏMt , 
toujours être comprise entre o el R' cos. *-j- R. Ces surfaces pcuîent 
être divisées en trois classes qui ont pow caractères 

I." o<R'cos.» — R 

a." •■ «ï > ± (R' cos.fl— R) 

3> i»<R — R'cos.( 

Chacune de ces classes ofire des variétés que l'auteur a soigneiucnenl 
«wi^éei> 



.Aîmanak ter dienste der zeeîieden, Almanach à l'usage 
des marins, pour les années 1826 et 1827, 3 vol. in-S.", 
à La Haye, de l'imprimerie de l'état, i8a5. 

Cet ouvrage re'digé à-peu-pres sui le même plan que la CSinnoù- 
aance des temps, publié par le bureau des longitudes de France, 
paraît depuis l'année 1788. Il est composé par une commissicQ ; 
chargée de l'examen des officiers de marine, de la révision des cartes 
hydrographiques et généralement de tout ce qui concerne la déter- 
mination des longitudes en mer. 



Ilemen» «ont pitoyables : el 1 
biitoriqaes répaadiu im% *a 
nlletir*. 
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la première partie renferme pour les difiifrens jours du mois, Vé- 
^ilion du temps ; l'ascension droite et la déclinaison du solefl et 
de la lune; les diamètres apparens de ces astres; la distance de la 
!«»ne aai principales étoiles; les lieux de Venus, de Mars, de Saturne, 
de Jupiter; les configurations des satellites de cette dernière planète; 
WdpoqiQes des écHpses de ces mêmes satellites, etc. Il est inutile 
d'ajouter qu'on trouve dans le même ouvrage tous les renseignemens 

» possibles «ur les éclipses de soImI et de lune, qui doivent avoir lieu 

I dan» le cours de l'année. 

La seconde partie de l'AlmanacIi à l'usage des marins, renferme 

, des avis et des notices sur des sujets intà'essans pour la navigation. 
Cest, pour ainsi dire, le complément de tout ce qui est contenu 

■ dins la première partie, de l'ouvrage. On doit au zgle infatigable de 
M. Schroderj professeur à l'Université d'Dtrecht et président de la 
commission, presque toute la partie complémentaire qui a paru dans 
les volumes de i8a6 et 1827. Ce sont des tailes très-étendues de la 
déclinaison de l'aiguille aimantée hors des tropiques , dont les données 
Mt été puisées dans un grand nombre d'ouvrages des voyageurs les 

; pins illustres, tels que Cooh, Lapêrouae, Krusenatem, D'Entre- 
! mteaux, rancowner, Parry, etc. : des avis sur les fanaux placés le 
I long de la côte de la Hollande, de la Zélande et de la Flandre- 
Occidentale, ainsi qu'autour de U rade de Batavia; des tables des 
courans observés pendant un vojage à Eatavîa ; des analjfes des 
fecherches de Davy et de Barlow sur les actions chimiques de» 
métaux et sur l'isolement de l'aigtjîlle aimantée à bord des vaisseaux : 
enÉD on trouve encore dans le même ouvrage des recherches très- 
intéressantes sur les relevés hydrographiques du golfe de Mexique, 
de la Terre-Ferme, et des îles des Indes- Occidentales faites par des 

■ 6fiiners Espagnob, ainsi que des renseignemens sur la méthode 
d'après laquelle Za carte hydrographique dès passes des bouches 
de l'Escaut, a été levée en 1823 et 1824 par le capitaine-lieutenant 
J. C, Ryk. A la fin du volume pour 1826, ont été ajoutés les elé- 
"»«» de la grande triangulatitm du général Xrayen/icf, qui occupent 
environ ^o pages; les déterminations de quelques ppints situés dans 
les eaux de Java et des îles Moluques, d'après les observations du 
capitaine Dfjager, comparées à celles de MM. Faillant, MelvU, 
Koopmqn, Fettri», etc. Où peut voir par le simple éasaxi que non» 
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venon» de faire des prindpaox articles inséra dnu rAlmanach dd 
marins , combien ce recueil est varie et quels opnt le« . senrïoet ^ 
portaps qu'il peut rendre à la naTigadon, H serait donc à ddnm 
qu'il fut plus gàià'aleinent connu à l'étranger et même dam noa 
pioTÏnces mAidioaafcs eu U partie si^plémentaire ponirait oSni une 
lecture utile et ■intà'eisante aux personnes mêmes étrangère* inz 
connaissances soentifiques. 

A. Q. 



Beginselen der -diffeientiaai-integraal en veaioUe-rel»' 
ning. Priocipes du calcul différentiel et intégral et da 
calcnl des variations, par M. De Gelder, proièsseiir à 
l'Université de Leyde. A La Haye, i8a3, chez les frères 
f^an Cleef, in-S.», 5i6 pages (i). 

M. De Gelder, déjà très-avantageusement connu par un grand 
nombre d'ouvrages hollandais sur les mathématiques, s'occiçe en ce 
moment de la poblication d'un Traité complet de Calcul différentid 
et intégral. Le premier volume qui vient de paraître contient l'expo- 
sitioa du Calcul difTérenliel. Vauteur a suivi une méthode qui lui 
est particuli^e : c'est en partant du calcul des différences, dont il, 
pose d'abotd les principes 4 qu'il s'é}ève ensuite aux résultats conntis : 
le chemin que j'ai suivi, d)t-U, me paraît naturel, parce que, sans 
l'embarras de mots étrangers et de considérations nouvelles, d'aprb 
la forme nécessaire du développement des difierences des fonctions, 
j'ai démontré, à priori, paj des raisommneits fort simples et hal»- 
tuellement usités, le passage de l'état des difierences à celui des diSë- 
rentielles. Je démontre encore, ajpate-tril, sans le secours des âuxiom, 



(i) J"a»ais insiné cette annonce dans le cahier Ae la Bévue encyclopiâi^, 
ponr te mois do «eptambre 1 8a 4; je la reprend ici, parcoijue jb ne peme paaqiK 
les jsumaui do nos prorùices mérldiimalea aienl déjà fait connaître l'ouvnga 
da H. De Gtlâer, qui mérite ce|ieiidant d'dtre çilé sous plus 4'ua rapport. 
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ia ioflnicQfflit petits, des limites on d'autres coDÙdârations.^trwigërei-, 
ao sujet, que la th^rie des tangentes , des ra j'oiu de courbure , des qua- 
diatures, des rectifications, des centres de gravité, etc., peid être déduite 
4a la cooaidératioa seule du passage des diftërences de leur état 
positif à leur état négatif L'auteur à édairci sa méthode par la solt^, 
tion d'na grand nombre de piohlêmcs dont le choix nous a paru 
fort heureux. >^ Le besoin d'un bon Traité de calcul difiereutiel et 
inUp'al, écrit en Hollandais, se faisait sentir d^uis long-temps a.ux, 
penouues, qui, peu familiarisées avec les langues étrangères, aimaient 
\ K -mettre au coorant des découvertes modernes. Nous pensons yne 
l'onnage de M. Se Gelder ne devra leur laisser rien k désirer. Il est 
écrit avec une grande clarté et contient, en plusieurs endroits, des 
apperçus nouveaux et des développemens heureux. M. De Gflder 
montre surtout de la sagacité dans la manière dont il lève certaines 
difficultés de construction. Il avait déjà donné ses preuves de cette 
sagacité dans un Essai sur la nature des quantités positives et néga~ 
tive» en algèbre et sur leur interprétation géométiique. (Proeve over dea 
waren aard van den positiven en negatîeven toestand dcr groothe- 
dèn, etc.) Malheureusement, cet ouvrage dont il n'cxîste aucune 
traduction, n'est pas aussi connu qu'il mériterait de l'être (r). 
À. Q. 



U. Fan Marum, dont le nom est très -honorablement connu dans 
les sciences physiques, vient de publier le catalogue de la bîblÎDtbè-< 

1 qpe de la fondation Tejlérienne, de Harlem, M. ^n Marum, dès. 

f ïraigine du musée de Tejler, qui remonte à l'année 1784, avait été 
invité par les directeurs à faire les coUcctions d'instrumcns de phy- 
oque et d'objets d'histoire natureDe; l'on sait qu'il s'est acquitté de 
cette tache avec autant de zèle que de talent. L'ouvrage qu'il publie 
aujourd'hui, a pour but de faire conniùtre aux savans, les richesses 
que renfcime le musée dont it est le premier bibtiothécaiie. Les 



e la Correip. math,, pag^ aç)o. 
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amateoTS y •tronreront avec plaisir une riche collection d'antntn 
grecs et latins, ainsi que des éditions précieuses d'ouTrages cODcemint 
tes différentes branches de l'histoire naturelle, la gétJogie, la g£»- 
graphie, lesyojages, et, ce qui est surtout d'une ntiUté majeuie dtiu 
nn établissement public, une collectiDn à-pea-près complète^ 
mémoires académiques des différens pays. Nous avons remarqué néBQ' 
moins avec surprise qu'au milieu de tant d'ouvrages utiles, il s'en 
trouvât si peu sur les science physiques et mathématiques : cela tient 
probablement k des motifs partîcuUera dépendant de l'orgauisalûn 
intérieure du musée. 



L'Académie royale de Berlin a publié son nouveau recueil ie mé- 
moires pour l'année 1823 à i8a3 : la partie des sciences contient 
plusieurs mémoires sur l'histoire naturelle par MM> iM^htoMlân, 
Hitacherlich,' Karaten, Buch, Link; des recherches sur les volcans 
dans les différentes régions du globe , par If. ji. Hwnboldtj et des 
applications mathématiques à la cristallographie par AL fVeUs. H. - 
FiscJier a donné des recherches sur les oscillations des cordes ten- 
dues; il propose à cet effet un instrument nouveau dont il donne 
le dessin et la description. Pour le nombre de vibrations (n) dans 
une seconde, on a la formule 



Lp/a 



a. Fischer pose d'abord d'une manière générale les valeurs 

25-=375; a:=:5o; P = 48o; 7 = 0,0889 
de sorte que ce qui est sous le radical, demeore invariable duu 
a valeur par les logarithmes devient 



.|/ï 



.,.889 =4-°°'^4»7- 

Reste maintenant \ déterminer la valeur de L, pour chaque diapason 
sur los différons théâtres. M. Fiich-n trouve par sa mélhode, les ré- 
sultats suivans : 
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DIAPASONS. 


Valeur de L, ou 
longueur en 
pouces. 


Valeur ^0 n , 
pari". 


Dd théâtre de Berlin. . . 
Du grand opéra de Paru. 
Du théâtre Feydeau. . . 
Du théâtre ItaUen 


• 23,O08 

23,3o7 
23,53o 
23,71^ 


-437 
428 



M. Seebech, surtout connu par ses helles expériéDces tiienno-életi-- 
triques, est revenu sur le même sujetj et dans un mémoire fort 
éCenduj il jait connaître une foule de recherches et d'observations 
nouvelles tjae nous regrettons de ne pouvoir analyser ici. 



Il vient de sortir des presses de M. Hayet, un tahUau chimlgui 
d'une grande dimension, oil l'on a trouvé moyen de réunie les r^ul- 
tats les plus usuels, tels que les nom^rfS^ro^orfionieJ* qui indiquent 
le rapport dans lequel les différentes substances peuvent se combiner; 
les propriétés principales des corps métalliques et non-mélaliiques ; 
les époques des découvertes des differens métaux; les degrés de fu- 
sibilité, etc. Ce tableau par ses grandes dimensions oiTrait, quant à 
l'exécution typographique , de nombreuses dijBcultés dont M. Hayet 
a heureusement triomphé : on peut même citer ce tableau comaie 
un modèle en son genre. 



Nous avons déjà annoncé dans nos cahiers précédens, plusleun 
ouvrages élémentaires sur les sciences , qui ont été successivement 
poMiés par M. P. J. De Mat. Ce typographe infatigable vient d'a- 
jouter encore à la collection qu'il forme, une nouvelle édition de la 
Ckintie, par -M. Pc^en, Cet ouvrage d'un homme avantageusement 
connu dans Us sciences, ne peut manquer d'être recherché par les 
gens du moiule qui veulent prendre connaissance des élémens- d'une 
science qui a fait faire, en peu de temps, des, pas si rapides à l'in- 
dustrie. I4ous ne répéterons pas ici les éloges que les jourosux ont 
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accords à cet Ouvrage dh sa. naissance ; hoos uoaS hotnema i 
obserycr que l'auteur a senti le besoin^ d'exposer en de'tail la parde 
de la science (jui se rattache le plus aux diffe'rens arts et qui pmt 
piquer le plus la curiosité. On lira surtout avec intérêt la Tingtième 
leçon sur les substances végétales , sur les fonctions de leurs organes 
et sur l'ensemble des phénomènes de la nutrition i les leçons sui- 
Tantes qui ont pour objt;t l'examen des produits des végétaux, ne 
sont pas moins intéressantes. Tout ce qui concerne le gai hydrogène 
et ses différens usages , se trouve également exposé de i 
antnser le lecteur. 



Un nouveau Journal scientifique et littéraire vient de paraître i 
Bruxelles, sous le titre d! Annale» univaselUs des arts industriels et 
des nouvelles inventions, des sciences physiques et morales, de 1» 
littérature et des beaux-arts. U s'imprime par cahiers in-8.° de i5o 
à aoo pages, avec planches et est destiné à paraître raensueUement 
au prix de 36 fr. par an et ^ &. par mois, u Ce recueil, comme 
l'annonce l'éditeur, ne sera qu'un choix de ce que tous les autres 
renferment de meilieur : son étendue permettra même d'y comprendre 
t(Mit ce que ceux-ci ont- de bon n. Beaucoup de journaux, dans leur 
intérêt, seront peut-être portés à décliner la compétence de ce non- 
veau tribunal. Nous ne pensons cependant pas que ce soît la Rrvue 
entyclopédique qui a fourni une grande partie des matériaux. 
Mais que diront les éditeurs de la plupart des journaux littéraires 
et scientifiques qui se publient en Allemagne, de la Corinpoit' 
douce aatronotni^ue, des Annales mathématiques de Nimea, etc., qni 
ne se trouvent pas même nommés, >ans que pour cela ils méritent 
moins de l'être ? Notre observation paraîtra sans doute désintéressée 
puisque notre journal est à-peu-pres le seul de notre royaume qm 
s'y trouve mentionné. Notre intention dans les remarques précédente» 
est de faire mieux sentir la tâche difficile que réditeur des Armakt 
universelles, s'est imposée; et certes s'il n'a consulté que les besoins 
et les goûts des gens du monde qui désirent de s'instruire, il ne pour 
vait mieux débuter. Parmi les articles les plus importans nous avwii 
fortont renoarqué .un long extrait d'un rapport fait à l'Institut de 
Fnmoc sur la eomtructioa des patatotmerres, â«a articks sur fi»- 
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v«ndon des ïateaax à Tapeur, lur 1« ponte smpetidiu, lor l'art d'in^ 
cnister le Terre, sur le cuîr et le suif artifideli, sur l'édoeatâon de> 
dassej infàieures et supérieures, etc., etc. Le coup-d'oell Sur l'état 
actuel des sciences et des arts et sur les progr^ des peuples depuis 
le ctHiunencetnent du 19.° siède, est un extrait fait avec discerne- 
ment des excellens discoure de MH. Sùmondif Benjamin Conttant 
f t Julien, t[nl M trouvent dans la Reim» encyclopidique. 'HwaiUant 
dans Fintërêt seul des sciences, nous désirons bina sincèrement qœ 
les Anrtaîe» tmioerseUes obtiennent da succit et nous nous ferons 
toujours un véritable {daisîr de le signaler. A. Q. 



Nous avons appris avec les sentimens de la ^ns Trve recmnaïs* 
suice , que Sa Majesté qui compte les années de s<m rïgne par- les 
nionumens utiles qu'elle fonde , Tient par un décret du 8 jnîll 
deniier, d'ordonner la fonnMim d'im (Aserratoire à Brux^Ies. Ce 
nouveau bienfait (pii sera sans doute apprécié par tous les amis dei 
sciences , enrichit nos provinces méridionales d'un étd}li56ement qui 
leur derenait d'autant pins nécessaire, qu'elles n'en avaient jamais 
possédé de scmUable. Depuis tcHig-temps l'amonr des sciences m'avait 
porté penonndlement \ laite auprk du gouvememeat des sollicàta- 
tions pressantes pour cet ol^et (ijj et, grâce \ l'heureuse entrênùte 
de S. Exe. le ministre de l'intérieur et de M. Van Ëwych, admini»- 
trateur-générai de Finstructioo , ces s<Jlii»tations,ont été coummées 
d'un succès d'autant plus âatteor qu'on a lûen voulu me confier le 
vàa de faire les plans de l'Observatoire et de m'entendre ^ ce sujet 
avec M. fValler, inspectent-général de l'instruction publique, k qui 
' je dois également les plus grands remorcimens pour le zèle avec le- 
<fxA U a~ lûen voulu s'intéresser è mes dânarches. 

La régence de Bruxelles a désiré pr«idre part aux frws de cons- 
truction de l'observatoire et a gâiéreusement offert de donner un 
terrain propre à l'emplacement de l'édifice. Cn ausû heureux accord 
entre le gouvernement et les villes, quand il s'agit de l'intérêt com- 
mun, présente un spectacle bien satisfaisant dont malheureusement 
peu de pays jouissent aujourd'hui. A. Q. 

-(>) Voyez le premier roi. da la Corretp. malht tt pfyi-f pag. 67. . 
T. n. N.» lY. 8 
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M. Lantùre, docteur es sciences à l'Université de Gand, anden 
profeueiir de mathématiques au Colley royal de la même yille et 
chargé depuis de l'etueignanent aupérieur des mathématiques & l'Allié- 
née royal de Tonniay, ayant été appelé par Sa Majesté aux fonctkatt 
de professeur extraordinaire dans la lâcnjté des sciences de lUm- 

' Tersilé de Gand, a prononcé son discours inaugural, en cette qua- 
lité, le i6 juin dernier. Chargé spécialement des cours de Géoraélrie 
et de Mécanique appliquées aux arts , dans l'Ecole des arts et metiert 
qu'on est à la veiUe d'établir à Gand , il en a pris l'occasion de si- 
gnaler comme un fruit du progrès des. saines idées et de la Ixaiite 
philosophie , l'arrêté du Roi , qui en rattachant la nouvelle Ecole 1 
une Université, semble avoir voulu consacrer ainsi l'heureuse mÛMi 
de toutes les connaissances qiù contribuant également au bonheur des 
hommes , ont également droit à leur considération. On sait <^Archi- 

' mide, profond géomètre et mécanicien ingénieux, n'esUma que les 
découvertes qu'il avait faîtes en tbémie et ne jugea pas à propos de ' 
transmettre à la postérité les nombreuses inventions mécaniques qui 
lui méritèrent l'admiration de ses contemporains. Aujourd'hui on est 
d'accord avec lui, comme on l'a toujours été, comme on le sera 
toujours, sur la prééminence qui appartient aux spéculations mathé- 
matiques d'un certafe ordre, sur leur application aux besoins de la 
société; mais on ne l'est pas sur les motiË qui , suivant Phitarqiu (i), 
faisaient pencher la balance en faveur des premières chez les anciens : 
on ne voit plus rien de vil dans ce qm peut contribuer au bonl^ur 
des hommes, et, comme l'a remarqué M. tienuâre, la dénominaticai 
même A'arts libéraux commence à tomber en désuétude. 

La géométrie et le dessin formant avec la mécanique la partie 
matbânatique de l'enseignement dans une Ecole d'arts et métiers, 
l'oratetn- s'est partic&lièremait étendu sur ces matières, et à propos 
de la géométrie descriptive, il a considéré comme un heureux sup- 
plément de ses procédés pour la classe nombreuse des personnes qui 
ne peuvent acquérir les connaissances nécessaires pour les compren- 

(i) " {Archimèdc) répulant tonte cette science d'invenler et conipaser machina, 

> et généralemetit tonl art qui apporte quelqii'utilllé à la mettre en usage , 
■ TÎTe, basse et mercenaire, il emplojra son esprit et son étude à écrire seult- 

> ment choses dont la beauté et subtilité ne fât aucunement mêlée arec né- 
s cetsité. » Flutarque,\xviat,ûtm A'Jmy»t. 
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dre, le àtaàa Impaire qui, introdiiit depuis long-temps dans les 
Ecoks de PsBtàlôzxi, devrait l'être dans toutes celles que fi^quente 
la dasse labori^e de la société. M. Lemain a pn^osé comme 
exemple, à cet ^ard, t» qui a élé fait tout récemment en France, 
par MH. Pnù^ur et autres, et a vivement engagé ses concitoyens 
\ marcher suèdes traces si honorables (i). J. G. G. 



Le docteur Lehman, jeune savant qui se voue avec zèle à l'étude 
des mathématiques et de l'astronomie, dans une dissertation înauguj 
raie à l'Université de Gœtdngen , émet une nouvelle idée sur la fmna- 
tion des queifes des comètes : il se propose de rechercher si l'on ne peut 
pis, au mo jâi des forces coimues et des lois de la mécanique, e^liquer 
la fonne des; queues des comètes et leurs changemâis , comme on ' 
explique au fnoyen de la gravitation seule, le flux et le reflux de la 
mer. U peuti, dit-il, se présenter deux cas à l'égard de la révolu- 
tion des cdp£tes autour de leur axe; cette révolution, comme celle 
des planètes,'^ peut s'accomplir de manière qu'elles présentent au so- 
leil, toutes les parties de leur surface; ou ï la manière des satellites, 
elles tournent toujours le même hémisphère vers cet astre , parce 
que la masse. est plus grande dans cette partie, comme il arrive de 
celle de l'héoysphère que la lune nous présente. Dans le premier cas, 
la comète ne peut avoir une queue et conséquemment elle n'en admet 
que dans le second. Sachant donc que quelques comètes ne montrent 
aiK»me trace de queue, tandis que d'autres en acquièrent une aux 
environs de leur périhélie, on peut en inférer, dit M. hekman, que 
les premières loument à la manière des planètes et les secondes à la 
manières des satellites. Dans ce dernier cas, après avoir réduit à trois 
les forces accélératrices qui agissent sur l'atmosphère de la comète , 
savoir la force d'expansion, la gravitation vers le soleil et la gravi- 
tation vers le noyau qui est très-peu dense dans les comètes, forces 

(i) M. Lenaire nous écrit de Toumaj, que M. Renard , architecEe de la 
i^gence de cette ville , sur rinvîtation de M. Lehon, membre des élal>-générauz , 
vient d'établii arec le plus grand succès dans rAcadémie de dcuin et dam 
l'Ecole d'enseignement mutuel, des cours do dessin linéaire, avec des dér*- 
loppeuiens nouvc.iui doot l'idie lui appulient. 
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qa*3 dfeompow ducnne ea deux aatrei KctaDgulairet entre dis, 
3 ne c(»itidère que les trois qui a^ent daoa le Km du rayoD tm- 
tenr, et il luit leur aotîoa d'aboid sur Us parties de l'atmoiplùie, 
sitades du côté opposé au loleil, pois eut celles <pû sont do coté de 
cet astre; et comine il n'y & aucune différence essentielle entre ces 
deux régions de la comète, il doit, dit-^l, se former une queue anra 
bien d'un côté que de l'autre. Pourquoi donc en obserfous-nons une 
seulement sur Itiémispli^ opposée? parce que le centre de giaTÎt^ 
du nojau, ne coïndde pas avec son centre de Bgnre, mais qu'il est 
atné beaucotq) plus pr^ de U surface de l'hémisphue tounié Têts 
lé soleil ; il e^ilique comment la queue est infléchie, de manière 
qn'die tourne sa concavité Ters le e&té d'oii vient la cQmËt«, et que 
le nbai de sa conrlmTe comrâde avec celiû de l'orbite de l'astre. Il 
conclut enfin qu'on peut considérer la formation et les changemens 
des qoenes de» comètes, comme une espèce de flux et de reflux de 
^atmosphère de ces astres , absolument semblable aux marées que 
la lune détermine dans notre océan, et peut-être dans notre at- 
mosphère même. M. hehman ne suppose qu'une seule queue : mak 
celle de la comète de i8ti, se composait de deux branches inâé- 
chies en sens contraire, et la comète de iSaS avait deux queues 
presque diamétralement opposées. D'aiUeurs peu de comètes jusqu'ici 
ont ofiért un disque bien distinct, et ce n'est qu'avec un très-fort 
télescope qu'£rer«cA«^ parvint à voir dans le noyau de ceUe de iHii, 
un point brillant qu'il jugea être le disque même de l'astre; il est 
donc tiès-di£cile de constater les phases que les comètes peuvent 
présenter. L'existence de ces phases , étahlirah inc<Kitestablement que 
les comètes sont des corps opaques qui réfléchissent la lumière solaire 
G<Mnme les planètes. Pour éclaîrcir cette question, il serait important 
de pouvoir observer le passage de quelques grandes comètes sur le 
disque du soleil; car, dans le cas d'opacité, le noyau sous-îendant 
un angle sensible, se montrerait comme une tache obscure; et dans 
celui de la diaphanéité, la comète traversée pat la vive lumière du 
soleil, ne serait probaUement pas visible. Ce phénomène intéressant 
et rare s'est présenté \ l'égard de la comète de juillet 1819, dont 
les élémens de l'orbite ont été calculés par M. OUiers; mais te pas- 
sage sur le soleil ayant eu lien plusieurs jouis avant l'apparition de 
l'astre , les Astronomes n'ont pu l'ofatervcr. Ainsi la question sur U 
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nature de la jumîère des comètes , reste enc<ax màéàse. het phàio- 
mènea re'cemment découverts et désignes par les physiciens sous le 
nom de poUaiaation, foumïroDt peut-être un jour le mojfxi de la 
décider. Le 3 juillet, jour de la première apparition de la comèta 
de 1819, à Paris, M> Arago soumit la lumière de cet astre \ cette 
preuve, et reconnut qu'elle présentait quelques traces de polarisation 
(Ann. de Chimie, tom. Xm, janvier 1820). MM. Humholt, Bouvard, 
Mathieu et NicoUt prirent part à ces expériences et arrivèrent de 
leur côté au même résultat : elles tendent donc à prouver que la 
comète n'était pas lumineuse par elle-même , et qu'elle réfléchissait 
les rayons du soleil, conclusion qu'il ne faut cq)endant r^aider 
que comme une probahilité, jusqu'à ce que de nouvelles expériences 
riemient la (infirmer. J. G. G. 



Nous apprmoDs que M. Art^ , dam une dernière séance de 
riostitut, a annoncé <u>A nouvelle expâience sur le magnétisme par 
rotation > ¥ii n'est pas moins étonnante que celle dont nous avons 
parlé dans notre cahier précédent. Ce savant suspend par des tou- 
rillons l'aiguille aimantée dans une position verticale et perpendicu- 
laire 4u plateai) qui tourne. Quand la direction de l'aiguille passe 
par te centre du plhteau, on n'observe aucune déviation; \ une 
petite distance du centre, l'aiguille dévie et tend à se rapprocher 
du centre. La déviation devient encore une fois nulle, quand la 
direction de t'aîguille passe par un point qui est au tiers du rayon 
du cercle tournant j passé ce point, la déviation se renouvelle, mais 
cette fois dans un sens opposé et l'aiguille est rejetée vers les bords 
du plateau. M. Hachette, dans une lettre particulière, nous annonce 
depuis que M. Poisson doit lire, lundi 12 juillet, à l'Académïe des 
fdences, un mémoire d'analyse sur les phénomènes magnétiques et 
par^eul^renlent sur ceux qui ont été observés par M. Arago, M. 
Haohette est porté à croire que ce genre de phénomènes rotatifs, 
n'est pas b:ès-dîâërent de ce qiù se passe lorsqu'on fait tourner un 
disque mëtalliipie contre un autre disque pour produire de l'éleo- 
tncité. On peut voir ce qne ce savant a écrit à ce sujet dans les 
Annales de Chimie, tome ^q, année 1804, pages 45-54. On y 
verra qu'un disque I^Jement électrisé, se charge en peu de tempa- 
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par M rotatSoQ contre un autre disque, d'une ëlectridté étinccUnte. 
On pourrait varier cette expàience en changeant la grandeur de» dis- 
ques ainsi que leurs positions respectives et voir dans quelles circons- 
tances on obtient le niaxinmm d'intensitd électrique. A. Q. 



Dans un moment oîi on multiplie avec raison les Ecoles d'indus- 
trie et de sciences appliquas aux arts, on n'apprendra pas sans 
intérêt que deux hommes dont les vues profondes étaient prodigieu- 
sement en avant de leur siècle, et devaient par cela seul paraître 
îoexécutableB à leurs contemporains, Herai IK e\ ensuite Descartu 
avaient conçu la fondation d'un musée d'industrie. Leurs projets 
consistaient à hâtir dans on Collège ou ailleurs , diverses grandes 
salles destinées à chaque corps de métiers, et à j joindre un cabinet 
rempli des instrumens, machines et outils nécessaires à chaque pro- 
fession; à faire des fonds suffisans non-seulement pour fournir aux 
dépenses que pouvaient entraîner les expériences, mais encore pour 
entretenir des maîtres et des professeurs bahiles, en nombre égal i 
celui des arts qu'on j aurait enseignés. Une aussi grande concep- 
tion était trop prématurée, même aU temps de Descartes, pour 
qu'elle fût prise en considération. {Encycl. moderne.) 

J. G. G. 



vient de paraître à Berlin, chez les Hbraires Ditncher et Bum- 
llût, un Journal pour les mathématiques pures et e^pliguéea, publié 
par A, L. Crelle : la première livraison contient des articles de 
MM. Eytelivein, Ahel, Olivier, Birisdn, Lekmua et de l'éditeur. 
Quatre livraisons paraîtront par an et composeront un volume. — 
JVêm berechneten tafeln zur verwandlung àer îœngeit-und hoolmaas- 
sea. Tables nouvelles pour la réduction des mesures de longueur et 
de capacité, ainsi que des poids et de la monnaie en usage dans les 
principauxpays de l'Europe, par i^. iteArnow», în-4>" en huit parties j 
àLeipsig, 1822. Ce grand ouvrage doit avoir exigé d'immenses recher- 
cbcs. L'auteur a eu soin de puiser scsdocumens aux meilleurs sources} 
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3 s'est adresse am gouremeuis mêmes pour s'en procurer. Afin de rea- 
<lre son ouvrage d'une utilité plus -grande , il a eu soin de donner le 
texte en Allemand et en Français. Outre les mesures ordinaires, on 
y trouTC'toDt ce qui concerne les mesures employées dam l'artille- 
rie des diff^rens pays de l'Europe , dans les monnaies, les officiaeSj etc., 
uDsi- que des tableaux comparatifs des mesures employées chez les 
ioàeos.—^' Eyltltetin avait pn)>lié dans les Mémoires de Berlin, des 
recierchea aur le Tnauvement de l'eau, en ayant égard à la contrac- 
tion qui a lieu au passage par dïfférens orifices, et à la résistance 
qui retarde le mouvement le long des parois des vases. H vient de 
paraître chez M. Hasard, à-Paris, une tradtictîon de cet excellent 
iDànoire avec des notes fort intéressantes par M. Hachétu. Ce dBr- 
nier géomètre cite surtout k l'appui des calculs de M. EyteliMÏn, 
les expériences de ]!tf. BUloru, de Turin , et celles du savant fenht- 
nlî, président de l'Ecole des ponts et chaussées à Rome. 

A. Q. • 



Le portrait de l'âlustre Mongf, peint par Naigeon, et placé avec 
le recueil de ses ouvrages dans la bihliolhèque de Beaune, sa ville 
natale, vient de recevoir un second outrage : en i8i5, un de» 
premiers magistrats de cette ville, le fit drscendre et ordonna qu'on 
le tint à sa disposition ; ce n'était prohablemcnt pas pour le faire 
restaurer : mais une des filles de ce grand homme, réclama l'image 
de son 'père qui lui fut rendue. En 1819, sous l'administration de 
M. le préfet Girardin, le portrait fut replacé à la bibliothèque oîi 
il devait essayer une nouvelle de'chéancc h.elle arriva en 1826 par 
les soins de M. le marquis à^ Arhaud-Jouques qui donna l'ordre de 
le faire enlever et de lui chercher une place ailleurs : on ne dît 
pas si l'intention du noble marquis, est de Iç reniplacer pal un 
Eêcohar, un Molina, un Ignace de Loyola, un etc. Le préfet joue ici 
i coup-sûr : d'un côté il ne craint pas qu'on rende la pareille à 
son image, au moins en tant qu'elle serait dans une bibliothèque 
pubh'que, et de l'autre il peut espérer que ce beau zèle lui vaudra 
une préfecture plus lucrative. On n'oubliera pas quç le créateur 
^ la Géométrie descriptive, celui dont Lagrcmga disait : il ne mua 
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iaiasera rien à Iroiuvr, a été rayé de la liste ies tnemlxts de 1 

titut; on n'oubliera pas non plus que ses compatriotes di 

tentent de la Côte-d'Or, Guy ton de Morveaa,, lé médecin Oiaut 

Camot et Prieur, fondateurs de l'Ecole polytechnique 

eu à se loaer de la restauration, et que, dans ces derniers tel 

le G^mètre Legendre a été jugé n'avoir plus besoin d'nne 

de trois milte francs que Ini faisait le gouventement. O temf 

o mores! 

S. G. G. 



Questions à résoudre. 

I." Etant donné un demi-cercle, si on divise son dlUmètr 
deux parties qaelçonques, si sur chacune d'elles on décrit i 
cercle et qu'on leur mène une tangente commune, la siiriao 
cercle décrit sur cette tangente limitée aux points de contact, i ^T 
vaut à Faire comprise entre les trws demi-cetcles. ' ^ ]\ 

3." Si l'on assujettit une courbe du second degré à passer À^___ 
quatre points domiés, et sî d'un point quelconque on m^a 
tangente h cette courbe, et à toutes celles qui pa^ront pai 
quatre points , tous les points de contact se trouveront ea I 

3.0 Quelque soit le nombre m, on a toujours 



»»=^"--(w-a)a"rV+("'~^)('"~4).a»-> 

pourvu qu'on s'arrête au premier terme nul. 

4>*' Soit âB un plan mobile autour d'un axe horisontal : 
dis que ce plan oscille uniformément autour de cet axe, un i 
m soumis à l'action de la pesanteur, glisse le long de ce plan i 
monbret que la courbe que décrit le point, est une cydoïde. 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES, 



GÉOMÉTRIE. 



Sur le rapport de îa circonférence au diamètrei . 

M. T^erdean, lecteur à l'Université de Groningae, m'a communiqâê 
la construction suivante qui donne le rapport de la circoufe'renc« ad 
diamctre, exact jusqiifaux dix-milllctnes; il m'a dit U tenir de M« 
De Crelder, piûfesseur à Leyden : au reste de quelque part qucllâ 
tienne , cUe nam a paru se recommander par sm extrême simplicité : 
je me suis empressé de la consigner dans la seconde édidon de mes 
Elemenla Arltiimetkce , AlgehrcB et Geomelrue', qui Tient de pa-' 
raître (*). 

Sur la circonférence du centre {fig. 63) et du rayon OB = i ; 
ou prend un arc Bc de So", ce qui n'csige que la division en deux 
parties ëgales de l'arc de 60" que soustenil le rayon ; on mène If* 
tangente BCj par l'autre estrémité A du diamètre BOA, nne ^&tf-' 
gente indéfinie sur laquelle, et à partir de A, on porte trois fois le 
rayon OB; par C, on. mène la parallèle CE à BA; on joint G et D^ 
et la droite CD représente la demi-circonférence, ou plutôt sou rap-* 



(*) On la trouve chez H. JT'tnde'htnkhm'e, impiûneui de la CorretpanàaïK^i 
T. U K.« V. i, 
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port arec te nyoa. Le triangle OCE, rectangle en £, i<mae 

DC = l/rÉ'-f- CE = i/[pA — CB)' + ^'] 



rapport exact dans les dix-millièmes, puisqu'il ne diffère pas de sept- 
cent -millièmes du rapport donn^ avec 35 de'cim&les. Nous ne cMb- 
naissons aucune conslruclioD plus simple et qui à cet avantage réiH 
lusse celui de conduire à nn rapport aussi approchant : ce qu'il y 
SYait de micus jusque Uk, à notre cotinaiss'ance , était la construo 
tion de M. QueteUi, qui donne vn râulLat exact dans les milliè- 
mes {Corrsap. tom. I, pag, 353 et 354)- 

Les expressions suivantes dans lesquelles D dénote le diamètre et 
H le »jfm, sont «n«n très-bien a^pr«pri^ à lu pnti<pie : 
aire du cercle = D X ■ D 

^ aire du cercle = R X J D 

^ aire du cercle = R X j H 
surl'.deUapli. = D (3 -|- j] D 

i tiir£dela^h.s: D (3 -f ^) R 

i surt de la ^ a= R (3 -(- 1) R 
ToLdelaspli. = D XîDX|I> 

^Tol.de]aspii. = D X |I> X |R 

ATol.(Jeksph. = DXTRXiB- 

^T«LdelaBpl). = RX fRX|R* 
Ellef RfKMftt sitf le n^pott 3,i de la circonf&vnce au £am%trcy 
rappott <pi a'ett «mact que dan* te Suffire de* thèmes. . 

3. G. G. 



:,q,-z.= [jvGoOgIc 



lUTHfiunQR a PRntQrx. 3% 



Sù&étion du problème i.o proposé vol 11 de la Con«f^.> 
page, a56; par 3. B. Groetaïm, élève à l' athénée 
royal de Bruxelles. 

Soient AB la droite doim^ {fig. 64} t et C le point qui partage U 
Ardte eo degx partio quelcon^oe*. 

Puisque la tangente est moyenne proportkmpeUe esln Ui tàoioà» 
et m partie eKt^enre, on aura lei proportiona suivantes : 

CD : Dr = IiF ; AI> (a) 

BD : DE = DE ; CD {b) 

I>e nés propoiti<»is on tire 

CD— bd;df— de::df— de:ad— CD., (c) 

ou 

BC:EF=:EF:âC (d) 

ce qoi fait voir que la portion de la tangente, compiise entre le^ 
points de contact, est niojenne prc^ortionnelle entre les deux seg- 
mens de la droite AB. En déngoant par S, S', S" et S"^ les aires 
des demi-cercles décrits sor les droite* AB, AC, BC et £F, os « 
par us théorème connti, 

S : y : S" : 2S"'=âb': : Âc"; bg'; ^ëf', 

^<ni l'on tire 

^^Sf^&" : aS"':=i^ — ÂC — Êc"; sEf". 
On ^aaiore qoe AB — AC — BC =3£F , en metunt m Km 
de Ab'« Tfdenr ^C + Bq» = ÂC*+ aAC X BC + B(f , et eu 
KjbBervant, d't^Ës ce que nous avons dànontré pW haut; ^ 
aAC X BC s; aÉF* don* 

S — y — S" = aS"', 
c'est ce qu'il fallait démontrer. 

On remarquera qoe le. cercle ddciit nu CG comme diamètre , 
gs\ égal BU cetde dticrit m ËFj et que, de plu»; letm centres s» 
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confondait : i'abmi l'égalité àei cercle* e»t éïidenle, pnUcpie U 
peipeadicuUùre est moyenne proportionnelle entre AC et BC et qae 
^'aîHeori il a été prouvé que AC X BC = EF = CG j pour d&aott- 
trer que les centre* se confondent , on ïe rappellera, que si d'on 
point , on mène deux tangentes à un cercle , ces deux taRgenlca 
^nt égales; donc 

CO = EO = OF; 
îlono la point O se trouve sur le tmliea de EFj Q K trooren ansi 
sur le mÛieu de CG, puisque 

CO=f=ff> 

(') Celte wIntioB donna lieu i une obaerratjoii. Soient 1» isux propoctiou 
« : 6 = e : d; 

.:/ = «:* 



gui &)miEBt 

a~a=p5 — j^, e — gsspd — gA 
et oe n'est qu'autant (|ue q^p, qu'on peut en tl/er ]a propriété 

Ainsila proportion (c) ou (rf) conclue par M. Graetaeri, suppose qno les iaipri- 
«édentes (a) et (')) aient un rapport commun. Et, en effet, K et t étant les centre» ià 
ccrclei ioférieur», lei Iriatigies D/iE et DKF eeraljlaliles , montrent que let 
spgles E/..D et FKU iDut égauij d'où l'on conclut que les arcs EmB et£nC 
ont méuie nomlirs de demies et qu'iiliui lea angles ECD et FAD sont jgaus, et 
qu'enfln le! trianglei DEC et DFA sonl semblables et donnent rigalilà (le rapports 
DF:DA = nE:DC dans les proportions (o) et (i). Si M. Groe(o*« a fait <a 
laisonnement ou un autre jquiralent, pourquoi l'a-t-ïl omis et laisté crain 
qu'ayant (n) et Qi) , on pouvait toujoura en conclure (c) ? O'apiis le (LfortiM ds 
Ftoloné*, on B la propriété (pag. a65) 

PGXCE + FCxGEs:PEXCG = Cg' 
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lUTBEMATtQUE ST PBIltQVE. 



'^utre solution par M. A. Leschetain, de Toumaj , 
élève de l'Université de Gand (*''). 

S SOI" une droite quelconque BH prise pour diamètre {fig. 65), on 
construit une clcmi-circonfcrence, qu'on divise ensuite ce dianièti'e en 
deax parties quelconques, telles qucBL et LU, et que sur cts deux 
parties prises pour diamètres, on construise encore deux demi-circonfé- 
rences, l'aire BKH/nLnB comprise entre les tjois Jeini-circonféi-cnces, 
Bwa équtralente à l'aire du cercle qui a poiu- diamètre la tangente ntn 
-commune aux deox derniers demi-cercles, et limite): ans points de 
tangence. 

Soit 



1 en déduira 



■(0 



U>=i c 

I/aire du grand demî-cerele dont a est le rayon, sera égale à — > 
' étant le rapport de la ciiconférence au diamètœ. Les aires des deux 






«, k caïuede TG = GC X Gr', CE s= 
ce X Gi-, il vient 

GCk'G7'X<> + GC 



GC X Ci-i FC = GC X O, GE = 
kCr- X Gr = Ôc" 



KCf- xCr + y^O' + G>= GC. 

Ainri U ionmi* de cei moyennes prop-irtîonnelleg, tlonne le diamfetre CG ou EF, 

Coom» le» flnsles CFG, CFA, CEG cl CEB sont droJU, il ï'onjuit ijue le» 

Wilei AF et BE concourent en G. Celle figure offre encore il'aulrei propriété» 

•Br Icsquelle» le» élèTci peuTent i'cwrcer. Par eicmjjlii, on Iroure facilement que 

l'aire du cercle CFGE est la «omme^ilcs aires de» demi-ceicle» décriK «ur AO 

«• ÏG, dimiiiuéa de la fomme dei aires dea demi-oerdea décrit» sur AC et CB, 

J. G. G. 

V*) Cet tlbre a remporté le premier pris de mathématiquci gupérîeucee à 

ïatlMiiée de lounuy. 
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COBBIMftnUlKX 

it — et — . L 

a a 

tnA demi-cerdet, est ^gale à l'aire du grand dùntonà de edle do 

deux antre« : elle sera Aaaia — (a* — £■ — c*) ; remplaçou ( et c 

pu-Ieon valeurs (i), H viendra -^ (** — <^ pw» l'aire BKÏÏmlA 
L*aire du cercle dont le diamètre est nm, aura pour eipresrân 
ir r — I on-T-mn.Le triangle rectangle mnR donne mn s^tA— 
mR =s a' — cf*. Remplaçons mn par c«tt« Taleur, et fl ^niaSit 
7- (d^^tf) pour l'ex[Hveiion de l'aire da tade dont nm ot b 
diamètre : cette aire est donc é<juÎTa]ente à l'aire comprise enm 
les trois demircerdes. 



Troisième solution par M. LoBàrrOf 

Soient r le rayon du demircercle diîcrit sur BH {(tg. 65 ) ; -^ i 
et — — ^fA rayons des demi^cercles décrits sur Ttr* et L£ ; on ann 
pour l'air* comprise entre les tr<Ms demi-cerdes i 

^['-(^)--c-^)>7r-^)=T"-'' 

at, en menant les rayons Dm et Cn tatx. points de contact, A It 
parallèle CK % la tangente nn» , on a ëvidemment 

Donc le «xàs décrit wr nm a pour Talear -f(r* — *•) 5"» (** | 
celle de la difiërence trouvée ci-^essns (*). 

ONqniSToDi reçu une solution da ce proliUma, par H. ^.If., Ql>aMflt> ■■ 
i» Pcrenler, ^oi lera maërée duu If numéro suirut. 
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MATH^MATI^ei ET nrSltiVti 



MATHEMATIQUES TRANSCENDANTES. 



(^aUÉTJBIE; ANÂLVnQtJE. 



Saâition par M. A. Lescbevain , (U la question propa^ 
posée. Correspondance, tom. 11 , pag. iga. Dans 
^hyperbole, la portion d'asymptote interceptée entre 

, deux tangentes quelconques, est divisée en deux seg- 
tnens égauXf par la corde de contact. 

Sment (Jîg> 66) x", f" et >^, y' les coOrdtmnéès des pointi d« tan- 
gence m" et m', et soit l'hyperbok rapporta \ ses as^^mplfites. L'e'qiU' 
tioa de la tangente w!'d, sera 

et en faisant/^o dans cette ëquatîon, on anra jv= ax'^ pour l'abs' 
<^ du point d oii cette tangente coupe l'asjmptete KH prise pow 
axe des «. Donc kds^'ve". 

On trouTera de même m' pour l'aLscisse du point df oii l'autre 
ïangente m'(^ coupe la même as jmptote , donc AiJ' = ix'. Uaintc- 
liaut menons une coide par les points m" et ni : l'équation de celte 
cwde leia 
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^Qi CORBESTORIXAKCÉ 

Les points m" et m' «tant sur l'hyperbole, il y a entre leurs coor- 
doimées la relation „ „ , , „. 



d'ott il suit que 



= rSi/= 7 



remplaçons y" et y par ces valeurs dam J'^qualion (i), faisons en- 
suite dans cMeti,èmc.<:-<iua\hn,y = o, et nous aurons^=«"-î-j/, 
pour l'àlt^cisse du point A, où la corde de conlact coupe l'axe. 
La dislance de ce poJnt au poînl d, est *"-)-«'— a*" ; on 

La distance Se ce même point au point <?, est a** — ar" — «', 
ou »'—.«"= (ï'/i; (l'oh ilh^r^d'h; doue la corde de conlacl coupe 
la poilion d'asymptote iW en deux parties cfgales.' 

Oq prouverait de même que ei=;ie', et pour cela on prendrait 
l'autre asymptote pour a-se des x; car il est indiffèrent de cboîsîr 
l'ime ou l'auli-e, et on trouverait de la nnème manière que le poiat 
h est également distant des points e et e'. 

On peut dénionU-er la même proposition par !a géométrie. A cet 
effet , menons les paraUêles «"i- , m"n , m'n', aux asymptotes. Nous 

aurons d'atord, 

dd' Aa A» r y. 

7. a 2" ' ' * 

L« triangles semblables ve'm" et Ke'd, donnent 

ou bieu à c»use de m'A = m"k et de l'égalité des triangles n'mTh et 

4^= A» = n'A. 
1 

Let triangles semblables ed'k eXm'd'n', donnent 



Remplaçant dans l'^ijuatioD (i) — et — par ces YaleaWj U Tiendra 

2 2 ' 2 

d'oU Ad = fid', Ce qu'a fallait dMontccr.' 



UiqrzD^bvGoOglc 



HATHEIUIKIVI n TWtlKm- 



ANALYSE TRANSCENDANTE. 



SobtHon de la question 3.o, proposée Ccnresp. tom. Il, 
pag. a56, par M. Lobatto. 

On a, en g€n<îral, pour le déreloppemeiit de la fonction ain. nu 

(Toyez La Croix. Traité de Cale. di£ et intégc. yoL Ij pag. 60]. 

Mn. mx^ ein, x [a"-' oos."*"'* — (m — 3) a""* cos,"-* *-(- 

m — 3. m — i „ , _ . . , 
a"-* COS."-**— etc.] 

(UrUantde part et d'autre par ùd. x, et posant enimte*^o,ce qià 

donnera — ^ ^ m, ainù qu'on le trouve par la difi&entiatioa 

du nutnérateni et du dénominateur , 00 tombera sur la fbrmalc 
„=,^«-._(^_a)a™-s^ _ ia— »_etc. (A) (*) 

Vmd encore on moyen assez ample de s'aœttrer de la vérité de cette 

fnmule. 
& l'on j met successivement m ^- 1 et m-— 1 à la place de m, 

3 viendra les deux séries 

iB+i ^3" — [m— i)a"-» -| a"-* — 

- -3.m— 4.in— 5_._, .... Çgj 



(*) H. Tintmanruuu , maintenant profèMcnr de nu^mEtiques spéciBles i 
Fitliéiiée de Tourna;, nous adreue 1° une lolutioii de la mima ^luatico, 
qni teobe dan* cells de M. Lobatto ; a° nne M>1atioD de U qnettkai a", 
Xom. Il , pag. a56 ; on la trouyeriL daiu le n" tuÎTUit. 

T. IL M." V. a 
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prenant leur tomate, on troure aprùs mluctrai, 
. a»i=a"— (ni— a)3"-'-f- - 

i.a.3 ^ 

ce qui est prûcitànent k iiiËrne résultat qu'on aurait trouTé a 
multipliant la formule (A) par a. 

S l'on (trcnd la dUFcreuce entre les sâies (B) et (G)) on obtient eneoct 
cette série rcmarquaUe , 

' 1<3 

2__ a™-' J-clo. 

i.a.J ' 

laquelle aurait encore pu ctrc dcduito directement de la valnir de 
CM. mx en fonction des puissances dn cos. x , en j posant x = o (*}. 

Cest de la nicioc iiiani^ que l'on obtient aussi au mojcn des 
séries ascendantes \iOui le d Jvcluppement de cos. mx et sin. mx (ottr> 
eJtd, pag. 83) 

i." LtHsqoe m est nn nombre impair 

± , _„_ •iiirLÛ +-"("■— H"— 9)- 



3.3.4-5'6.7 ' 



(■»■-■) (-" 



3. 3. {.5. 6 ' 

(*) Ce d''vclnppenienl est 
co9*ïB*=rco».*[a'"-' (co8. *)"-'— — a"""* (cos. «)"-'-[- 

■ \.^ ^ »""' (co*- *)"-' — etc.] 

An rmte cci âévàoffatteia île «in. rrur et tôt, ntr sennit dbaontrii Ml- 
rtdatii It titre nihaut. 

J. G. G. 
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3." liOisqne m est, un nombre pair 

±'-'-T+-X34 ;..3.4.5.6 ^ + *- 

— a.3 ' 2.3.475 

(„.-4)(„— .6)(„— 36) _,_ ^^_ 
a.3.<i.5.6.7 ' 

De ces quatre dernières séries, on [Kut en Qécluîrê encore pItH 
ncats autres ; ce que noua laissons i Ëuœ à ceux qui auront 'le 
loisir de s'occu^icr de scinîilaliles rcclicrclics. 



GÉOMÉTRIE TRAKSCENDANTa 



Sur les sections an^daires de Viete et de TValtjs, et 
les principaux résuUala de la Trignnométne, dédftils 
du théorème de Ptolomée , pvr N. Frugoul {JU^'m. 
de f^cad. des sciences de N^aplesj iom. I, p. 30S). 

Cet article est tiré, en gi^ndc partie, ilu BuUrtin mùverael dea 
aiAettcea matfiéHiatitj[iieSf p/^siqmis el chimiqiiea (11.° 5, laaî, 1826} : 
mais coiiitiK, dans cette collection, on s'est ddcidc à ne pas employer 
de figui-cs, tandb qu'ici on a cru devoir recourir à ce moyen d'ai- 
der riutelligencc, lequel est d'ailleurs cniproje de temps immcmoria), 
oooB avons cru faire une chose utile ù plusieurs de uns lecteurs, en 
â:]alrcissant ces rcdicrches par quelques developpen^cns et suitout 
par la construction des ËgurCs supposées. 

On »ait que le.tluEoccmc de Ptotomèe cMuitte en ce que, dans le 
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qoadriUtèn AEPG {fig. 67]/ îiucrlt i un serde, on & 

AFXEG = 4EXFG + AGXEF . ... (1) 
Si dani un cercle dont le centre est {figt 68], où prend les aia 
ëganx AB=:BC = CD= DE = EF =FG, etc,qa'on mène les cW« 
£G et ÂF et qu'on considère le ijuadrilatère AEFG, on aura, en 
TCrto de (1) , 

AF X EG = EF X AG + FG X AE = EF ^AE + AG)... (3) 
Or, les triangles isoscèles et cemhlables BOH et EFG donnent h 
proportion 

bh;bo=eg: EF 

qm diange l'égalité (a) dans la suivante 

AFxBH=îBO{AE + AG) (3) 

Si FoQ pose le rajon 60 = i , on tirera de la précédente cette 
relation 

AG = AFXBH — AE (4) 

qoT montre tjaluna corde AG est igtû« à la précédente ÂF miUdpIik 
par la corde si^plémenlaire'BH jet diminuée de la corde pénullièmei£, 
Posons la première corde âB^je, sa supplémentaire BH^j'i 
et en vertu de la relation (5) entre trois cordes, applicable à pulii 
d« la tioisième AD et même de la seconde AG, on aura 

i," corde AB ^ z 

:».' .... AC = vn 
3." .... AD = «Cr'— 1) 
4.' .... AE = a(/-ar) 
5.' .... AF = «(/-3y'+i) 



Or les coeffideni numériques verticalement placés, des polynômes 



(*) Cette égolitd •« tire Encore de la «îmilitude des biansles ABC et OBH, 
fpûdonoB 

ac:ab = bh:bo. 
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entre pareDth%s««,^tant les sàies des nombres natureb, triangulaires, 
pyiamidaux , etc.j on aura poui la n' corde 

(5)... „. cori. =. [y- - ÎZ^^-+fc=2|=fly.-.+ 
('•- 4)(^-^('— 6) ,.-.] 

sâîe trouva pour la première fois par Jean BemoulU. 

5i l'on vent en déduire l'expression du côte d'un polygone réga- 
lier inscrit, et, par exemple , du pentagone, il faudra supposer nulle 
la cinijuième corde AF, en observant que le point F est en A f et 
comme le fadeur x ne peut être nul, on aura l'équation 

dont l'une des racines fera connaître la corde da supple'ment de l'arc 
-ifi qui. est le dnguicme de la circonférence. Posous l'angle ABB^^^ 
et supposons que le point de division F soit le n'"', à partir de A> 
et dans le sens ABCDEF, ctcj on aura Ips angles 

AHTssnf, AHG = (n+.i)*, ÂHE = {»— i)p, 
pnis, en prenant le diamètre AH pour unité, on obtiendra 
AB=sin.^, AF=BÎn.nî>, AG=sin.(ra-j-i)^, AE=sin.(n — l)p 
BH^c<s!f, FH=cos.n7, GH=cos.(n-f-i)f , £H=cos.(n~i)f 
et l'équation (3) donnera 

sin. n^ G09. $ = ^ [sin. (n-f- i) f -|-sin. (n— i)f] 
foli 

sin.(n-{- i)<f-{-àxi.{n — i) ^ ^ a sin. n^ cos. ?,.". (6) 
On tronverait de même 

COS. (n+') 9 + COS. (» — i)^ = a cos. n^cos. ç...., (7) 

^ dans la fonotile (6), on suppose successivement, »::= 1,^3 etc., on 
obliendia les valeurs de sin, i^,sin. 3$, et, en g^éral, cette série 

nn> nip = sïn. f [(3 cos, ç)" -» — (n — a) (a cos. ç)"-»-^ 

i2=^^(,^.^)-s_,tc.] (8) 
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De la finmule {•}), tous les niçmci IivjiotLiseSf on eoiidua 



Ce* laies (8) et (g) qui, ù la vdritc, sonl obtenues par ïnducliai, 

répètent celles que M. £oliatb> a employées Jaiis le titre pr&cdnit. 

Soient (Jlg. 69} les angles BIIA = f, ÂIIl) := I ; menons le Otamètn 

AH et les cordei AB, Al) et BD. Le (pjadrilatci*e ÂBQD donnai 

AHXBD = ABXÎ)H -!- ADXBH 

AH ^ BD_AB „ DH , AD .^ BH 

Faisant le royon — = A0= 1, celte cgalilif donnera 

sin. (^ -j- () =: sin. ^ CM. * -j- «in. * cos, f (lo) 

On dcdoira de \k les ti-oîs autres formoles connues. 



OBSERVATION. 

Iiorsfiti'fm [iassot/(^.6^ du cercle du rayon OAauqud est rapportée 
!a série (5) uu cercle du rayon douWc HA dont le centre est cnF, 
il faut âouliler la n? corde, 2 et y^ ainsi cette sciie devient 

n* corde AF = s (a/)"" ' (aj)"-' -J- 

^'-^l (°~'" (V)— + ,tc.] 

de sorte qu'en remplaçant la n' cm-dc AF, k et y par gin. nf , sio-f 
et cos. f, on toiolK sur le des cloppeiucnt (8). Des considératÎM» 
analogues aux précédentes, conduiraient à la seiic (9). A la lériti 
CCI deux gdi» seraient encote oliteoues par iuducUon, 

3. G. G. 
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MATHiaUTIQCK ET PaTilQUZ. 



Stàte et fin de Particîe sur la tnsection de Pangîe, 
Ck>rresp^ tom. II, pag. 3o5. 

nms avions annoncé les olKervaticms Ou Goomèlre alIcHnanJ suf' 
U solution i\c la Irbection 'du Gconi^trc lurc, rcniarquahJc d'sûllcura 
psr une sjitthèse élégante, ma» qu'une erreur capitale rend illusoire : 
mais coiiime l'analjsc du. Géomètre nllcmdndj revue par le conseiller 
lulique et profesMur Sftuiche, co-rcdacteur du Journal de Qôldel' 
Iiergipour lapaitie raatlivuiatique, ne conduit à aucune conclusion^' 
Cti]u'on convient d'ailleurs de la nécessite de revoir cette seconde 
[Kirtie, nous remplacerons ces retheri:lics par les suivantes qui se r^ 
portent au sujet en question. 

Si l'on désigne {Jlg. 50) un arc ACO par ^, eonséquemment son 
tiMs AC par ^ 7, et qu'on pose AO^eord. f =: m, AG = cord. ^ 
f=x,k-niy(H)duccrcle = r, on sait qu'on a l'équation 

afi—Zr-x^f-mr' = o (ï) 

Pour en revenir \ l'cquation dont les racines sont les cosinus des 
ucs tiers, on fera cos. j^-=y, cns. ^^<i, et on auia 

(?) ^• = v{r-y);m' = ir{,—à) (3) 

Multipliant (1) par .v, faisant les suLstitutinns (2) et {3) et quelques 
tàluctions, on tondjc sur l'cquatloii connue 

J^ — |ry — ^ = 0, ou/— 5^ — 1 = 0,.. (4) C*), 



Soimt AO )■ conk ds l'arc 3 f et AC ou A1Ï celle de l'an; ^ , ce qiil 
■■fiBiit aux bypothbses du texte , et supposona le rajoii = i : on trouvera fàtûle- 
kent AO = 3 (( — cos. 3 ^), AC=AE= 3(1— cot. ^) : doiic, en écrivant pour 
"^ 3 ç SB valeur coimue, on aura 

Âïf I — co s.y 

Âb" i + îo'».^ — 4co«.'^ 
>MtBtAE^», AO=ii(,eoi. f =j', cos.3f =:a,et ayant égard «nz idi- 
tiw[3}, on tombera inuuédiatemBut sur l'iquation (4)- 
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3^3 COXBESFOKDAKŒ 

Le Tolmne du segment produit par la rérohitïoa du denû-e^gment 
drculaire BËFD autour du diamètre AG {fig. 71), a pour expraw» 

Siqipcisoiu BE=:ro, portom DF en DT' et posoni 0F'=: x, 
étant le centre ; l'ezpresdon ci-dessus derioidra 

^(r+«)DT'+i,(r+.)' . 

OU laea , en obserrant que D'F'^s: r* — x', aie te changera duu 
celle-rî 

qui revient à 

£h d<mc on désigne le grand segment ADT' par F et aon sap[ii-. 
ment D'CF' par S, on aura 

P= -J [o/^-far-* — ;»»], S = | t^^— 3r.« + «ï] 

On a d'une part P.+ S = Ç »*, de l'antre P— S=Ç£3r«-;«']. 

et conséqoenunent 

P— S |«-(3î-«— «^ j' V _i a_. t V, .-Ï'-^S ,« 

P3pg = ^-ip^.dou.*-V.+r.XarXp^=o.(5) 

Comme cette é]uatioa tombe dans le cas în^duc^ble, on en ctxir 
dut que ses trois racines sont réelles : en la comparant avec (■)] 
<Hi reconnaît qu'elle donne la tiisectiwt de l'arc f qui anrait 

poqr corde m^Tr ( p~ \- ë ) ^^'^ ^ cercle da rayon r. Haii 

comme ar f p-rr ) ^^ P'"" P**'' T^ ^'■» ''*" ^ ^'' niMnili* 

que la demi-drconfàence, et -7 moindre que son sixième ; dou 

x=cwd. -^ est plus petit que le c6té de lluxagone, et les deux 

autres racines jfsïcord. — î-?, *" =: cord. ^ï^y^ iont ph" 
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uATBÉÊum(iVK -et isniQinb ajS 

gnudei qoele r^oti.'Lapreni^radiie««tla<êUle^apt)aHiéane 
ila^ae^OB, Ktnoiu allons Hioiflter que le« deux deml^l ea^dsot- 
Teut une autre. A cet effet, di^ignons par u le Tolume d'an Odi^ 
«D^enilré parle ts^iment-AiMPfjSg'. 73) •tOtmutbt.Mtourde 'l'an 8es 
■btcisses : ae-vohitUG est -Mpréseate par 

qa'H s'agisse de l'hyperbole ^i^ilalËre ayant r pour 4Èiiii--^xe : on 
ama pour «ou «quatioa 

j* = «'—/* 
donc 

en posant C' = 3C: pour* = CA^r, ona u=:o, d'oà C'=:^^ï 
et euGa 



,»=,(^-3r.,+»»). 



expression qui est prëcîsànent celle du petit s^giQent q)lit!rîc[ue q|w 
nous avons désigné par S, en observant que le segment hjperboli- 
qne que nous considérons, a pour flèche x- — r, «tandis que, dans 
U sphère , la âéche est r — x. Qu'on change dans (6) x en — x , 
et on retombera sur le segmept sphérique P dont la âéche a pour 
longueur absolue x-^r. Si dans l'équation (5), on fait les hypo- 
thèses r^ I et iii=o, on aura , =0, d'c&t P=S, et Us 

tacines *^o et *^+^/3. Aiiisi, pour I9 sphère, la section doit 
passer par le centre, et pour l'hyp«rbole, \es sections serrait faîtes 
i des distances i^/S du centre C. Les segmens correspcMidans sont 

tt:s — pour x=-^p/3 et »^— [/3, et leur somme ^ est le 
Tolune de la^hèrepour le rayon =1. Ainsi .le rapport entre les 
wgmens, étant donné, on conaaîlra laçonje de l'arc trjple, savoir 

1 (p-|_"c) ; la résolution ou la construction de la triscotrice cor- 

nspoodantc , dominera les cordes . des trois arcs tiers ', celle qui sera 

moindre que le r^iyon, portée de G en Q, donnera la position dn 

plan.de section pour la sphère, et les deux antres portées de C en 

T. IL N." V. 3 
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«34 ;<swiiiimMUicai . . 

flOF«erJe qcia.lea^ix<iegiDeBSiqui en ràultent, ccKoposestle tc^sw 

',£n, pienaat l'origme d«>^]'t^pS9Ïde^au ceotre, posast l'ahicÙK 
^i, !e demi-grand axe =r, ]e demi-wcond .axe =:b, el d«n- 
gnant toujours le grand segmept -par P et le petit parS, etefiectiuiil 
l'intégrale rfy'dx, on trouve 

â'ob 

^qaation dont on sait d'avance ^ne les trois racines sont rdeHei; 
l'absence du second terme et le signe du dernier, montrent que deux 
de ceS'itaaines sont positives et la troîùème-négatiYe,et que celle-ci 
est égale à la somme des deux premières. Ce qui prêche suffira pour 
compléter cette discussioti. 

J. G^G. 



SoJutioTis du prtAUme proposé Cpor^sp. Math, et PhySi 
,tom..Ilj pag. i3o, ifi, par M- G. N. GboetaeiS) 
élève de l'Ecole, de DelfU 

1." Sol. Soient {^ftg. 75) LM la ligne de terre , AB et CD lei 
deux droite» données que nous supposerons sîtue'es dans le plan cle 
projection hûriïontale, et (E, E') le point donné. 
.. Par le point (E,E') pienonsdeux plans dout l'un passe par ÂB et 
l'autre par CD ; il est évident que la commune section de ces deux 
' plans, sera la droite cherchée ; pour la trouver, imaginons pan 
p<dnl {E, E')'des parallèles aux droites AB «t GD; il estdaîr que 
ce» parallèles sont sur les plans cherchiSsji donc le* points F' etG'j 
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lUTBÉtUtlQttV'W IWIIQUE. 3^5 

<Ni dlet percent le jdan de projection Terticale> appartiennait aux 
tracesTerticales de ces plans; donc AF' et CG' «ont ces tracesj donc 
EH et Eli' sont les projectlonj ai la AtiÂie cherclide. 

n.» Sol. Soient encore, [fig. 74), LM la ligne de terre, AB et CD 
les dnvtes données, et (E, E') le point donne que nous supposerons 
ntoé sur le plan vertical de projection; puisque les droites AB et CD 
et la droite cfaerchée doivent concourir, nous pouvMis les considérer 
comme étant les aj^tes d'une pjramîde dont la tectioa par le plaa 
vertical de projection, est le^ triangle.AE'C; ctJa poié> coapons la 
pji^ide par un plan H^ parallèle' au plan vertical; il est évident 
que les drôites H'G' et F'G' , respectivement parallèles aux droites 
ilE* et éij , seront les projections verticales des droite! selon lesquelles 
fe plan FG coupe là pyramide; dont le point {û, C) «ppartienf 
ï Farête; dont: GË et G'E' sont lèi projections de cette atéte, ou çeUér 
dé lâ droite chetchëe. 

On pourrait aussi determiber un point de la troisiènte arête, en cou- 
pant la pyramide par un plan parallèle au plan de projection Ho- 
rizontale. ' 

Ces deux Mutions conserveraient leur ùmplidté, en supposant les 
iuntee situées hors des plans de pn^éction. 



Cl Ed concevaqt, conaat M. Stanâerlur (tom, II, pag, i^»], Ie> dcox 
Itoîte* sitnëes daiu le plan Wizaiital et l'une d'cllt* perpeiulioutiire au pUa 
nrlîcal ^ni passe par le point donné , on peut ickircir de cette manière 
■i constructian : par te point donn<F et par les deux droite* données, on 
utoen des plana dont l'intersection sers la droite cliRchée dont il faudra délcr- 
Buner un second point : à cet effet , dans celui des deux plana qui elt pei- 
fcedicnlaire au plan vertical, on mènera une droite qaelconque, elle aura 
(wnr pr^ecUon verticale , lâ trace verticale de ce plan et une trace Itorizontale 
IBciconque ^ k point d'intersection de cette droite avec l'autre plan , sera 
>n Ncond pojoC de la droite cherchée. 

J. & G. 
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«76 



NoUivSi^ âémttitriïHoiï au pH/vtApe d^ ^^sge& vir- 
tuels ^ par M: AmPére , (fe ^Institut de Pfanm (♦]. 

OlKerTons d'abord qu'un point est toujours déEerminé die posïtîiiii 
par trois équations entre ses coordonnées ; si ifcDc on nous donne n 
points et 3n' éijttatîons entre leun coordonnées , ces poruts seront 
compléteiAent fixés, et ne pourront prendre aucun niouvenient; maii 
s'ils ne sont liés que par 3n — i équations , chacun d''cux sera assujetti 
a se mouvoir sur une courbe déterminée : en effet , si Ton clSmibe les 
coordonnées de n — i de ces points , ou 3 n — 3 inconnues , iï est clair 

Ç'Il nous restera 2 équations entre les coordonnées du point restant, 
lations de deux surfaces dont l'intersection est lâ courte sur laquelle 
doit se mouvoir le point considéré. 



' (^ DaM nn iDJntoire onuromid et ITânt lïoOl avtlitf tinta compte' (firm^, 
tbm. I, pag. S3 et suir.) H. Giilnard, docttat en science), en niMcdne et m 
diirnrgie, k l'Université de 6anil, a exposé les SiSitciiUs éémanitttùlia àtt 
principe des ritcssea virtueBei, depaîs les premîeVa aperçus' ionnk pu M> 
Fourier, jOtqu'a txi derniers tempr. A la page i3a et auiï.; a'oj C« stii».; Î3( 
et soir, ilu même lolume, on trouve Dnc démoiiatratioii de Ce priiïctpc par 
U. ^. tiifimermans, alors professeur de mathématiques supérieures au CaUff 
rojal de ôand, et qui viest d'élro nommé i la ntéme claire, i l'Atliéiés 
rojàl de Tournaj; uous en avons consignée une antre <1o M. J».' G. Pagaiû 
{Oomsji. lom. II, pag. ig et suiv.; pkg. 94 et sniv,; pag. i58 at snir.] Et 
quoique, dajU un journal scientifique, J'ailleurs trti-esliinable , couuoe ils k 
aont tous, on se plaigne de 1« multiplicité de ces déaionstratians , et qn'on 
les trout-e aujourd'iiuî superflues, bien qu'elles n'aient pas encore pullulé s il 
maniëre de celles du binôme, néanmoins nous avons cru devoir Bccueillii.ct 
consigner ici la nouvelle toutoure de démoustrilion que M. Ampère a bica 
loulu cous communiquer. 

J. G. G. 
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' Ceh potj, AerahoBB d'al»«Wi»i Ift puim^yt^j» 'ja w i oW ^nçUw at» 
vrai pour on ^têine de deux points d^t: It» «o<wV>)wi^* WikJÀàw 
par cinq é(((*alÎDas, et sM«wt^/^.7^Apl|- eVA'WW iuftqnwfe q twir 
lesquelles doivent se mouToir, Gcfi dwts.pvÎMt^, 

Soient m nnâ position de. celui q^ se. OMub sw ABi et m' une posi- 
tion de celai qmi se meut sue A.'B' : s(iîet)t F P^ P^etc, les forces 
appliquées au point m; F P', P', etc. Içs forses appuquiées au. point 
ni; soit enfin un tEoisième point N assujetti à, rester à de$ distances 
constantes de m et de m' : a'et h étan^' ces long^urs, et. t,u, v les 
coordonnées du point N, on aura 

('-')■+("- ■5<)'+<— •>=»• 

('-'V+("-rt'+('— •')•=«• ' 

M entre ces deux équtttiong et les cinq quî Kent entre elles les coor- 
données des points donna , on <9imine ces dernières qui sont au nom- 
bre de sût, et qu'on oLsene qu'on n'a que sept équations entre neuf 
inconnues , on recOUnaîtia qu'on est c«nduît à une équation unique 
entre I, u, v, qui est celle d'une surface sur laquelle doit rester ïè 
point H, Si on la coupe par une autre surface dont féquation soit 
F {t, u, »>) = 0, il est clair que le point N sera réduit à se mou- 
itnr sur la courbe d'intersection de ces deus surfaces. Cela posé , 
fapplique suivant Nm deux forces Q égales et opposées, l'une en 
M, l'autre en m : j'applique de même aux points N et m' suivant 
Ifm', deux forces Q' égales et contrak^ : il est clair que l'état du 
t^tSme ne sera pas troublé, et qu'il restera en. étfiSià^t, pwsque 
nous Vy avons supposé. Or, je pms déterminer Q de manière que les 
Ibrces Q P P,, etc. soient en équilibre autour du point m, abstraction 
iàite des autres parties du système : car en appelant i l'angle que 
fait fini aTCC nnedrohe quelconque passant par m et «, a, , o^, etc. , 
ks angles des foices P P,, etc., avec cette droite, je puis disposer 
de Q d& Bumière qu'on ait Q cos. • -\- P ao&. a -^ etc. :=: o , ou ce 
qui revient au même, Q^ -|-P/>-^ etc. = o, q p pi etc., étant les 
TÎtesses vittuelles du point m, estimées suivant les directions des 
f<H-ces Q P P, etc. Je puis donc détBtniner Q de manière qu'on 
ait Qy-f £pp=:o ef Q' de mamère qu'on ait Q'y'-|- ï;P'p' = o, 
d'oftl'on tire Qy -f- Q V -f- 2:^ -|-lP>'=:o. Cela fait, pour que le 
sjstèow soit et) équilibre, il faut que l'cquililHï existe cnke les forces 
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Vfi ctfulBPoMUrût* 

Qet'Q'appBqufes au 'point N, ou'qirtwïah Qr+QV=oVet/' 
éuiit les Titas«3 Tirtnellés'dÈ ce point, nihdlt'Q;e(<^.^^,'t>M 
n'ra'^uit pasdiisi',iep(>bt-H âitraSnerut dàossôniiMàTtxttaitfll 
et m' qui lui sont Uâ p«r les équations 

(•-'):+ ("-ji )'■+ ('-••)• =«• 
(<•-'?+(»-/;)•+(■'-'')■ =6'i . 

mais réquilitiTe existé dans tout' le système {iar' hypothèse , donc on 
a Qr-|-Qy==o; donc si je prouve que Qr-|-Qy = o et QV'-|- 
Q'7'^0, j'en conclurai Q^ -f- Q'j'=o, et parsùité ZPp-f'SP/)— 0; 
donc le principe sera dânontré> 
S s'agît dooc-^proirrer'qfa'Mi-a 

Qr + Qy = o et Q'r' + QV' = o. 
En effet, supposons que m prenne une position infiniment voisine m, 
et. s<»t Nt la position correspondante du point N, en sorte qu'cm 
ait mN=iniNt> Les âémeug mm, et KK, se confondent avec Icun 
tangentes : soient donc >,-/•> * ^^* angln que fait mm, avec les troii 
àxesj A,, ft,, r,, les angles correspondans de NN,; soient d'ailleon 
S, n, Zt les «n^^ de No* avec les mêmes axes; noiis aurons évî- 
demment 

<£c'==f7ini, COS. A (ft'= PW, cbs. A, 

(^^nvn,cos.^ {fu==KN, Coi>I/ti 

âx == mm, coï. r dir == UN, ce»; i, 

t'—x^=acoi.i, u — y = a cos. >,- v— »=acos. Çj. 

d*aiReurs nous avons- l'ëqu^on 

qui dilTtJrentice par rapport aux six variables qu'elle renfermé, donne 

: {.t—x) dt-\-{u—y) da-\-{v\—sydv, 
rtcttantpbur ôès qnantitéi èuts *ol.*ii!s-, et diviSàlrt Hwdett* nie*- 
lires de J'âjualiHn reAilrante par «i, on a 

mm, (cos. A cos. % -\- COS. ft cOs. 4 -]- cos. > cos. ^' =:' 

HN; (cos. a. cos. i 4 cos.^,cos. , 4 cos. -, côs". <) (1) 

Gela pos*! , si nous menons N,rf et m, e perpendiculaires k mîf', on .• 
coà. emm,=: cos, A cos. | -^ c<»i fi inot.- n + i»Si'» <So*. {,- 
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eipar G0(at4qasBt 

me s; jlnm, çç». cmm, = mmî (<m». a cos. S-j- etc.) 
Dem&Be 

donc à cause de l'dquatloD (i), on a N(2=)nc; mais, d'après nos 
couttnictions, on a ëridemmeBt 

On prouTeraît dejaÉnie,ga^QV5=:Q'3'>et. le principe K trouTedë- 
montréi 

Bëciproqu^ent, et en admettant qu'on c'a plus zPp -j- £P'p'=o^ 
c<nnme d'ailleun 

jwrce.çje le^fiffçeS.&ppliqueen'en m etj»',_Be.font ^qnîlibre, 3 est 
én()ebt.qu'on,,]i'a]ira jilns Qî>4-Q'î-'~ *>>**. gue^ par^j»nséquent^ 
ïégï{j)i^ ^'existe, pa«^(J^Jç,pj^t^fiie. 

n reste à étendre cette démonstration \ un. norofire quelconque n 
de points Hés par 3n— i ^nations, et en^ \ un nombre n de 
pomts dimt qn nomltre quelconque />-d'éqiiatjpn9' lient les coordoo- 
Dées.^j^it^.^'^^Kird. Rn s^stÔOie d«.^n^p<j^ts li^ par 3n— i ëqu»- 

tiopa :,^içpt ™,„?^'j j»»" «tcces pojpts, P,.PiPg les forces 

îppJîçHéès^au.PiÇiptjJs^.P^PyP'g"- ûÇl^ea-^E", "gissept sur le point 
»'j.P" ;P"i P"^... le», forceï.applifjuées à m", el ainsi.de suite. 
L'^uilibre n'existe pas en général entre les forces qui agissent siu: 
m et ir>', bien que le.,STS^«me .soit .en équilibre; m^is je puis, sans 
troubler l'état du système, appliquer au point' m' deuic forces R' et 
K'i égales et opposées : je puis en outre disposer de R' de manière 
que 1(» forces A' PP,;...P'P',... soient en éi^iiilibre; car il suffit pour 
c^ qu'on, ait ■ - ^ 

,,RV'4T,ïPp:+SP>'=Oi 
mais puisque R'=3:R',et lui est imposée, on a 

, R;,/',,+ R'r'_=o; donc 2Pp-+-^>.'— R^,/,. 
Cela, posé , stqipn.mç>n^ dfins. wM^ partie du système, les. forces qoJ 
(.'éïnûiifciïnt i U pe,J»stei"aque,R', appliquée au point pi '...Goçsîdé- 
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rom le pomt m' et le point m" Mllicitë par lea foiMl ^^'9"-,1te, 
Je puis ajouter au point m" deux forces R" et R", .^ales et coa- 
trairos, e'I detenniner R" de maDière qu'on ait 

R'V 4- R',r', + sP'y' = ®» ■ 

R"r" + lPi> + ïP>' 4- ZP"i»" S= O , 

cil mettant pour R'tf', sa valeur; màs 

donc 

•«^ + iPy -fs^'V =11 Vt. 

Si^prînMut lies -forces <pà se -font équilihre dam cette seconde par- 
tie du système, il ne reste plus que la force R", au^ioiut.m", etio 
forces P" P'", P"'a etc. au point m'"... Par une suite de ndscamemeiu 
analogues', on voit'qUe je .parricndrai l l'dvant-demîer point, ou au 
|loint n»f" "\ line ^>pàntitew«a plus tdlKoité que par use &RQ 
R, _ Jtelle qrfoo a'Rj,_ jr,_,= Bpp-f-5i»Jp'+ etc = I««mme 
de tous ces produits, moins celle des produits correipondanS audenùei 
p«înt mS" """ '. Ainsi je n'aurai plus à considérer que le p<nnt nt""' 
aoUinité^par la'foFOe R^^^^etle.point»^" ~ '^sollicite :paiP^*^ '', 
p,(,B^ ''t'Pa^'**" ''^c- : or.'par'hypothÈse'rAjuflîbre existe dansle 
&f5f%nie : pub' dbnc que nous remplaçons le système par ces deux 
points Sollicités par les forces que 'nous venons d'indlqoo, bat 
que l'équilibre existe dans le système de ces deiix 'points : d'<^ il 

OU 

.lPp+Zpy + etc.+SP<"- ''y'-*'sco, 

ce qu'Q fallait prouver. EnËn dans le cas otl l'on conltdèie nb ajf 
tème de n poin^ soUieit& par un -nombre quActmqoe de forces et 
liés entre eux par 3n—^ équations, tÎI est elalr «piW.pfiut.ajoatCt 
à cet équations,,/"^ i antres équations saïu.trmiblerj'état dn sys- 
tème, puisqu'il est en équilîlire; mais alors le systhne que nous 
«onsiAéroBB, rentre dans l'un des préG^deiH;'Ie'ptindpe est.dtnc 
vénËé 'alors : «elàifùt, je puj» choisir />«- i Mtcôt éqiu|i<>iu } al(»* 
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)à ^iaU Serotit eh ^uîlilire dans ie lioàrélît^ . ^osiUôbs ■ )4 ^iiSs 
IM placer cm pointg dans tbiites les posittbtas possibles, et lé ptut- 
ti[* stra Idajrttirs Terifié; donc il est encore Trai quand oDconstdèi^ 
Ici h pbiuts comme liés par 3n -^p équations. Ce ijull fallait 
démontrer. 



/ PHYSIQUE. 

Oh»eiwition d'rm Hnloà ÉituCfUe». Depuis quelque temps les bel- 
les expériences de H, jirago sur les halos ou couronnes lumineuses 
qui se forment autour du soleil ou de la lune , ont rappelé l'attention 
des physiciens sur ce singuUer phénomène. Le diamètre du cercle que 
présentent les halos, est cuiuniuuément de 45' à 46" (BuDetin de la 
Société pbilnmatique de Paris, mars iSsS)^ il s'en forme rarement ds 
seconds qui sont alors concentriques et d'une amplitude double des 
premiers. Detcai-l^a , Mariotte et Huyghena pensaient que la lumière 
^ hal)M, àbus arriva «près ttvolr subi Uiie ou plusieurs t^rdbl%ns. 
<. Jhigà vhrÂ de prouver que cette hypothèse est fondée : ptiilr fe^a', 
il a fait llsa^ d'ntle méthode qui lui appartient et qni t«ptse Sta tA 
ptopriiléê de la Ounîètv potarUée. La forinatiOD des hâiitsëst AM 
M^ ; Q pai^tt nt#mè qae lietcai-tea qui a écrit sur ce [jhéBoftièfKt Bfe 
futiMt jamais obserré. ^ 

Lë i6 iiilUet dertiiét-, Têts nùdi M ia minutés j ml liâla fdrtenteM 
ttrttiwtlcé s'étant destiné autour do soleil , la ^gnlarité et !S rareflË 
de ce phénomène me déterminèrent à l'observer avec plUJ âe Mitt. 
Je trttnToî ^nt le diamètre de son cbntour extérieur était d'efavi- 
ron 43 degrés, et etl conséquence plus grand qu'on ne le sU^p^Ae 
OrdhiaiKffient (*)i II me parut ànssi que, vers l'itisUiilt dË sa tli^a- 
rition, qui eut Kett une demt-heilte après, le diamètre s'était uti p«b 
Wti^ti; Le ciel était d'un bleu clair, excepté dans rintéiieuï dtl Ualo, 
M sa teinte était d'un bleu foncé fortement prononcé. La bande CO- 
loréâ était d'une teinte i-oussâtre et il ne me fot gak'es possible de 

t*) A moins ^n'on nVntfehtîit paifor idti dlatabtre ifitJHeQr qui étdt efiéMin • 
^■mt de 45 It 46 ^grés. 

T. Il N." V. 4 
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àiatingaa ^'«aint conleim. Quelques gros nuages I>lancs flottueni 
dans l'air et venaient quelquefoù k placer devant le disque âa soldl, 
d'oU partaient alon des gerbes de lumière qui rayonnaient vert II 
cùrconfdrence du halo et se prolongeaient fort au-delà. Le ther- 
momètre de Réaumur, an nord et & l'ombre, marquait \')'',$ et fe 
barcnnètre «,"7671. A. Q. 



MÉTÉOROLOGIE. 



Étoiles filantes, 
^xtmit d'une tettre de- M. £oBBium, tuiroTiomê à Dreide, à M. 

A> QvETUXTt 

A la belle dissertation sur les étoiles filantes de M. Bnmda, [ho- 
Jésseur autrefois à Breslau et maintenant à Leipsig, je joins d'après 
TOB dédrs quelques mots sur la métbode que j*ai suivie dans l'ob- 
servation de ces ph^omènes. Mon observatoire situé à 45' 4"" ™ 
temps, à l'orient de Paris, sous 5i°, 3' de latitude nord, est élerc 
de 4^6 pieds de Paris au-dessus du niveau de la mer, et doime 
une vue convenable sur l'horizon. C'est-là qu'aux heures fixées par 
M. Brqndei, j'observai» le ciel en commun avec l'élève M. Prt^xr, 
moi dans la direction de Breslau, lui dans celle de Leipsig. 

J'avais devant mol les petites cartes célestes de Bode en 33 léiùOes, 
BL FreaaUr, la grande carte du mêpie auteur. 

Une bonne pendule se trouvait assez près de moi, pour qœ je 
pusse entendre clairemoit le battement de chaque seconde. ' 

A l'apparition d'une étoile filante, je fiiiais le point où je l'avais 
vue d'abord; marquais sa positiMi relativement aux étoiles brillintes 
les plus voisines; complais, en suivant de l'isil le phéncnnèoe, la 
aecondes qui s'écoulaient jusqu'à sa disparition, et après avoir, de 
plu»> rapporté leur pcunt final aux étoiles voisines , j'écrivais l'é- 
poijae et la durée du phénomène sot une feuille préparée \ cet 
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rfètjjereprésenUisleurcouniur la carte, et quand Q Aait cmTffigiie 
j'anuotaù aussi exactement que possible son ëcartemeot de la ligne 
droite. Je tenais eneore note de la grandeur et du degré de clarté de 
Féloile filante; je marquais si elle avait dté suivie ou non d'une traî- 
née lumineuse, et tout ce que j'avais eu l'occasion de Toir. 

Q n'est pas diflïoile de faire ces observations , mais elles exigent 
quelque habitude et one grande attention. Avec cela , on peut tra- 
cer arec awes de certitude, i un degré près, le lieu des étoiles 
filantes, surtout dans les régions où il j a beaocoi^ d'étoiles, et 
okerver chaque fois , à une seconda prêt, l'époque et la dorée de 
leqr apparition, lorsqi^on retient le nontlw* des sMXmdes de la durée du 
phénomène, et qu'on tient exactement compte des seconde* écoulées 
depuis sa disparition jusqu'à l'instant où Toa observe le icn^ 1 U 
pendule. 

' Je cannais aussi la manière de tracer le lieu des étoiles fflantcfl, 
lu mojen d'un treillis partage en qiuuré* d'une grandeur cMmoe, 
derant lequel on observe }t travet* une petite ouTettura^ aaia «Sa 
«st extraordinairement fatigante et beaucoup ommiA «utaîne que 
l'observation libre du ciel, puisqu'on peut beaucoup moini ■• trom- 
per en observant les étoiles TMnne* qu'en comptant des fili mal 
écUiréi. Tjuonr r*i L. IL - 



STATISTIQUE. 

Depuis quelque temps, les nations, dans le désir do oonn«krc 
les résultats de leur commerce et de bur industrie, et d'acquérir des 
notions plus positives sur tout ce qui concerna leurs intacts les plus 
c^rs, ont senti le besoin de recourir à la Statistique, l'une des ap- 
plications les plus heureuses des sciences exactes. Cette partie si 
intéressante, généralement très-connue de nom et fort peu étudiée, 
a déjà été l'objet des soins particuliers de quelques gouvememens. 
Le nôtre, toujours empressé de créer des établissemens utiles, vient 
de former aussi une Commission de Statistique à laquidle nou^ devrons 
nentôt sans doute d'utiles rcnseignemcns. En attendant , nous avons 
d^à \ plusieurs reprises entretenu nos lecteurs de recherches sw la 
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mortalité, <fà k ntttaclteat dp plus fi;h a.a^ tb^rM^ it(ajf||(f)^tlii^i 
iious croyons aujourdliuî rendre service aiii pcnoopea. Q«i l'ifttffï- 
■(Dtà la prospérité de ootre pittrie, en d^unaat quelques reiise^ggt^ 
mens sur l'état du comperce de l'Angleterre ^tcc les piPTiftce» if^ 
composent actueUement ca rojauiue. Nous avons p.uisé nos 4w^ 
dans des tableaux fort étendus qui ont été pi^bliés k Lon4f«i p" 
M. C. MortMi, yice-consnl dç France, IV^ des «aY^n» lef ^M lit^' 
Iforievuc qui BC soient occupés de ce^ sortes de reclterc^^q^ 

D^n» ViiQposslbilité où nous sommes de çitçr tous les résul^4> 
^pnée par année, nous donnerons les, termes moyens, en s^;tai^ 
1^> périodes de guerre des périodes çle p^. Qn pourra Toir pj« ççt 
^p«rça qu'il j 4 en une augmentation sen&ible dai^ les impo^t^l?^ 
^ ont ^té presque continuellement ^ profit de la Gntnde-BrçliigiiCf 
tandis que les exportations qui ont eu lieu pour ce pays, n'(\nt p»s 
si^ sen^iîtlement changé de Taleur dep^ 4^ ^Pflt^ ^\ V^^l^ 
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. Qi/f i^Kqhatg oat ^té paûes princip^eBuiit daqs Je» ëtttt* oflÀciek 
^, ^n tnpjf^ ij'ifameiues recherches, d^us la.nuwe dw dpoopieii» 
p^deweataïfeSi puUiés depuis laS ans. Dam les i^mV^.préctidew. 
ne sont pas co[n[)nï ^<^^ résuluts dçs importations et expwMtficint 
pçfflT 18^3 et i8a4 qi(i s'élèvent d'upe part i itiSSjSS «t 4p^^'*43» 
et 4e l'autre à i564»53 et 43348g6, Qq ïflît par (»t «p(aî^ <{UA 
1^ T^lçm' des ipipartatiqns des nxarcbandùf^ ap^ai^s ^a B«t^q<W l 
^ ét^ p^eaq^^ lO"ijflHts Vo.»* S» ^(uatre fws plij» grandie tjuft ç^a 4et 



Sxffeùt dfitne leHre de M Vh^uermê d M. QtKTiLEr. 

HOKSIEÇB , 

<u^ c^(a di Ldvomo, pitf MAI. (irftf^^ ^t Qi;aini, Je croîs ({ue 1m 
T^^tats des uais&af^^ vow| iatefcasef out; ^^fi tf^n^cns ici 1« t4Jt>ki^^ 
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B remarqueFes que le nànintum a'a pas eu lieu une seule tah 
\ti, qu'il tOH^ Irei» feù en avril, tme fois en nwi, et trois 
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foti en inÎD , «t ({n'en mppostmt ces quatre mois ëganx , c'est encare 
juillet qui se troiire le plus cbargé de naissances. Hais rappeUei-Toni 
les résultats que je tous ai fait voir sur mes tableaux tnannsaila, 
qui prouvent que l'époque de ce minitnum avance dans les pays 
mà'idioDaux, retarde dans les pays septentrionaux j et rappelei-^otis 
atUsi que la ville de Liroume se trouTe sous le 44° ^^ latitude. 
Ainsi, la même loi se montre toujours; et si k Livoume le minimim 
des naissances ne s'observe pas en juillet, comme à Bruxelles, 1 
La Haye , à Gand , à Amsterdam , etc., c'est à la marche de 11 
tempërature et à son intensité qu'il faut l'attribuer. Vous savei que 
plus les latitudes deviennent basses, plutôt le maximum des chaleun 
se fait sentir : cette observation doit être rattachée au cas drnit il 
s'agit. Je suis Itnn de prétendre toutefois que la température amène, 
•eule et directement, une moindre aptitude à nous reproduire : je 
uis que, dans nos régions tempérées, les mois d'avril, mai, jam et 
juillet , suivant que l'on marche du midi vers le uord , sont juste- 
ment ceux des plus nombreuses conceptions. Ce que je veux dire 
seulement, c'est qu'il existe un rapport bien certain entre la marche 
des sabous, le climat, d'une part, et, d'une autre part, l'mlensité 
de la fécondité dans les divers mois. Quelques institutions sodalcs, 
r^HKpie des travaux , et la nourriture ont d'ailleurs une part réelle 
dans le phénomène qui m'occupe : ainsi, en Suède et en Finlande, 
c'est en déc«nbre, saison du repos, des longues nuits, et, depuis 
quelque tempsy d'une nourriture abondante, qu'a lieu le maximtm 
des conceptions. 

Vous trouverez pour Paris, dans le volume des Recherchei Sta^f 
tique» sur cette ville, que doit vous remettre M. Fiiiot, la comparairai 
du nombre respectif des naissances dans les douze mois de rann<ie, 
pendant près d'un siècle : ce tableau ne comprend pas moins pent- 
etre d'un million de naissances. Vous j verrez que mars, qui est un 
des jnois charges de conceptions , en avait de tous le mmns, quand 
on observait avec rigueur l'abstinence do carême, et que c'est i 
dater des douze ou quinze dernières années du règne de Louis XV, 
que^l'on s'en est relâché progressivement. Les mœurs d'un peuple, la 
mesure de ses opinions, sont donc quelquefois écrites dans les résul- 
latsfde la Statistique; il ne faut que savoir les lire. 

Je vous^ prie instamment de faire fafre des recberclua cooqisrati' 
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KfMDt mr la mortaim de* enfans dans lei cantoni l«s plm exposés 
à finfliieiice des marais et dans d'antres qui n'y sont en rien sou- 
imi> Je compte toujours sur votre complaisance, $1 vous ponrcz me 
procurer des résultats de vos prisons. 



L'oovrage dont nous allons nous occuper, c<»ceme la Duaiptlon 
Statiilique da la Gueldre (*) : il est le résultat des recherches de la 
Craunission d'agricultone de la province; il offre donc une garantie 
qui dràt le mktre plas prédeux pour les peisonnes qui sendent dans 
k cas de devoir j recourir. On y trouve, en général, des renseigne- 
mens sur tout ce qui concerne la position géographique de la Gud- 
éte; la météorologie, la population, l'état de l'agriculture et dn 
commerce , les habitudes sociales et religieuses des babitans , detf 
données mêmes sur les principaux points historiques; en un mot^ 
toat ce qui peut tendre à donner une connaissance intime de l'étaf 
physique et moral de la province. ' 

Des résultats nombreux dont ce travail se compose, nous ne ferons 
cnmaître ici que ceux qui tiennent à la météorologie et à la popn- 
lation ; et nous aurons soin de les rapprocher de ceux que nous avons 
iê\k donnés dans nos cahiers précédens, pour d'autres provinces da 
lojaume. 

Les recherches météonJo^ques que présente la commission , mt 
été faites à Amhem , par M. E, /• BnoUaen , pendant les années 
181S, 16, 17 et 18. Les observations du baromètre sont exprimé s 
en parties du mètre, et celles du thermomètre sont faites d'après les 
divisions de Fàrerûiàt, Nous avons réduit ces dernières aux divisimu 
de Rêaumur, afin de les rendre comparables k celles qm' ont été 
bites dans le Brabant (**}. D'une autre part, la hauteur de la colonne 
barométrique, observée pendant %i ans à Bruxelles, par M. Kickx, 



(*) Statiitîtkt bttchryviag pan Gtldtrltmd, te Arnhem, I)j P. Syhoff, 
in-S.' i8a6. 
t*^ Corrttp. VMth. numéro II, tom, II, pog. 100, 
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ÀaitVïip^A eh {minces et «nligtiesjiioUs l^M^ ffid^t^ En pafUb 
du idëM» totnUe cela ie pratique ^înërafciiïènl àtijoiirtîTitii. ï(o* 
aoui sommes aussi ctttitehtés de pifendré la nioybnne dëi nihiUdb 
obtenus pour les diOtrcutes unnécs. 
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Quoique les mojetincs, pour les températuivs maidma et mimm, 
offrent à Anihem des différences beaucoup plus eODsidérabks qu'A 
Bruxelles, pendant les dtIFéreiis mois de l'aimée, cependant leslem- 
përatures moyennes sont à-peu-près les iBemes. La tempérstuie 
moyenne de l'année dans les deux villes, diffère aussi très-peu de h 
température moyenne da mois d'octobre, comme cela s'obserïe asseï 
généralement dans les autres pays. D'après des observations suito» 
pmâaot 4" ans. P" le sietit Bi&nui^ï, 11 a'est pas rate de trfr 
changer en un même jour, la tem|)érature de 9 à 10 degrés; le i3 
Juillet 180^, elle varia même de i3°,5. Ces changemens subits mt 
surtout lieu pendant l'été. On (^»vs pbiûean fois it Ai^^, pOH 
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dmt le tams de juillet le thermomètre à la hauteur de plus de 27 
degrës , tandis que le 3p décembre t^SS, il descendit à prèa de i6°,5 
aordesaous de £ero. Le même phénomène se reprodiûstt en tSaS. 
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On voit, par ce taWeau, qu'en se transportant de Bruxelles à 
Ambesi, l'élévaliou mojenne de la 'colonne barométrique est assec 
P«u sensible. Les oLservatious à Bruxelles étaient faites à environ 
aôinètres au-dessus du niveau ordinaire du canal : il eût été à. dé- 
sirer qu'on eût aussi pris soin d'indiquer la hauteur à laquelle M. 
Brantêen faisait les siennes? Le baromètre comme le thermomètre, 
est sujet dans la Gueidre et les pays voisins, à des variations assec 
grandes : d'après les observations de M. Brantuen et d'après celles 
de Muasc/mnbroeck, Boerhaawe, fan Swindan et de Kaater, les hau- 
teuis peuvent oHjrir des difFérences de 7,85 centimètres, f^tm Sifindm 
observa le baromètre à la hautçur de 779,9, lo 7 janvier 1779,4, 
franeker, et M. de Kanter fob&etva à 706, à Middélburg. 
T. n. K.o V. " 5' 
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ÉTAT DES VESTS 


A ABRBEII. 
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Décomb. 
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Il par^t d'après le plus grand nombre d'observations faite) dam 
la Gueldre et les environs,' gu'on peut poser en fait que les lenU 
dunordj dominent pendant le printemps , ceux d'ouest pendant l'été, 
ceux du sud pendant l'automne, et enfin ceux d'est pendant IlÛTer} 
tandis que les vents de sud-ouest prédominent toujours. 

M. Branlsen, ne compte ik Ambem, année commune, qu'environ 
huit jours de neige et 179 de pluie, tandis^jue M. Kichx a trouvé 
pour BnixcUes, 17 jours de neige ei 149 de pluie. 

Les pluies sont, pour l'ordinaire, amenées par des vents d'ouest, 
de sud-ouest, ou de nord-ouest : elles paraissent régner à Amhent, 
plus particulièrement pendant l'été , et à Bruxelles, vers le commen- 
cement du printemps. Quant aux brouillards, c'est pendant les mob 
de novembre, décembre et janvier, qu'ils régnent le plus dans Is 
Gueldre, mais «urtout pendailt le mois de janvier : Û est i remar^ur 
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upendst^t qu'Qs imt tnea moins fréqneiu que dana lu ptoilncet 
dont le sol est plus abaissé. 

Après avoir cité les principaux âémens qui concernent la météoro- 
logie , nous nous occuperons de ceux qui se rapportent à la population. 
A la Su de décembre , en i8^4) '"* comptait dans la Gueldre 444 1^ 
maisons, dont ^iStQ étaient soamises aux importions :les autres, 
au nomlire de 389g, n'étaieiit sujettes Sk aucune taxe. La popula- 
tion se composait de !i834(»7 *™Cj sai^oir i4'^^ femmes et i4i5i5 
hommes : parmi ces derniers, âsoS^ avaient moins de 18 ans; 554oi 
comptaient de 18 à 5o ans; enfin 34057 individus aiaîent dépassé 
l'âge de 5o ans» 

En pai-tageant la popula^n d'après les mariages , on trouvait 
aussi que sur les 283407 individus qui existaient alors, 89305 étaient 
mariés, 1774^4 ^^ l'avaieqt point-été, et 166^8 étaient dans le veu- 
vage. Parmi ces derniers, on comptait 6016 hommes et 10663 fem- 
mes. La population dans la Gueldre est croissante comme dans le 
reste de la Belgique. Voiù un tableau qui l'indique sufQsamment. 
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iMriUei. 


du. 


du* 
leiTillH. 


d™ 
U cunpig. 


1833 
. 1613 
i8i4 . 




,.334, 
.«4973 
IOD317 
I0811S 


36751 
37.46 


!^io4 


,,,0.6 

il! 



Pendant l'année 1834, il naquit dans la Gueldre 5i53 enfans mâles, et 
4861 enfansdu sexe féminin: on comptait parmi eux 937a enfans l^i- 
^es, et 643 en&ns naturels, en tout 1 00 1 3 enfans. Le nombre des ma- 
nages pendant la mÊme année, fut de aii3 : il y en eut 168S entre 
gireous et filles , 2aa de veuis avec des filles; i33 de veuves avec des 
garons et 71 de veu& avec des veuves. Pendant le même intervalle, 
de temps, il n'y eut que deUx divorces. On compte aussi pendant 
la même année, ^94^ décès, savoir : 3638 décès d'hommes et 33iq 
à^ de fbntaui*. Çonuae il pouirait $tre ïafiSrttMnt de comf arcr 
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19^ coruiMkdâikz 

W i^iilhfrdâ pruifeon années pour les TflI<setlescampagiwi,iuiQi 

en alloni pràenter id les tableaux. 



uiiu. 


RAISSANCiS 1 


MASC0LI1IES, 


^_-, 


LEGITIMia, 


nifan, 1 


nOM. 


aay. 


■illB. 


««p.. 


TiUtt. 


...p. ,iU» 


«ap. 


.8>i 


i3i8 


36a3 
3760 


i3ii 
iii6 




9l5S 

Hi7 


G614 
g" 
S3 


ï5» 
agi 


1 



On déduit de ce tableau, que 1c nom^ des naîssaitces l^tmKS 
est à celui des naissances ille'gitimes , dans les TÎUes , eimron ccmime 
8 est à I , et dans les campagnes, comme 18 est à i ; et le rapport 
des naissances masculines aux naissances funiuînes, comme 1000 ett 

4954, 



ANNÉES. 


DÉCÈS 






! 


MiSCmjMS, 


TÉMuas, 




villei. 


camp. 


tUW. 


wnip. 


liUw. 


wnV^ 


i8îi 

1823 

1824 


914 


= '47 
i8ai 


836 
828 
'A 

J3Ï 


,9,5 
■ 9.8 
2008 


5i8 

533 

55, 


iSoo 
■ 556 


a 



Cn ne conûdérant que les nomi^res princtpanx, Q soit An taUen 
précèdent ^e lenomlnvdiAiiaKsances, a Aé it la popnlatioB entière, 
pendant les quatre aniWes de 1891 à i8a4' comme i & 38 t/^ Lt 
nombre des décès a été à la population, comme i à 49'^ ^ '"^ ^ 
57; et coméqaemment le nombre des naûsances est aa nombre des 
décïs, comme 49 i/a est à 38 i/a,etnim emmne a est ï i. En dix 
ans de temps, e'«»(>-l-dîre , de i8i5 à T8ix4r la popHlatiOEi âe U 
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MATKàuTIQtTE KT fWnUpJS. Sf^ 

{kuHn >*e«t anginentée dea3633 âmes, ou de. pris de^etnonj^ 
de sa Talenr. H suit aussi du tableau prêchent, que la fécondité oa 
le rapport des naissances aux mariages , a. été pour les villes 4i^, et 
pour les campagnes 4>7- Nous ne porterons pas plus loin ces con- 
séquences et QOOE Sninms en citant les résuhats d'un tableau coit- 
cemant les enlani raccînés , pendant les dix années qui ont précédé 
1825. Nous regrettons d'être hors d'état de citer en même temps le 
nombre des naissances qtù «mt eu lieu pendant le même espace de 
temps. Le nombre des enfans vaccinés, a été de 63110; celnî des 
eniâns qui ont été atteints delà petite-TéroIe, s'est élevé à i356doQt 
i85 sont morts, c'est-à-dire, un pea moins du septième. 

À.Q. 



'^mionce communiquée par M. GAioiiiT à M. Qdetelbt. 

Une comète a été observée bier an soir ï BCarseîUe , dans la cons' 
tellaUon du Bouvier, par i4^ 38" d'asc dr. et 36° i* de décL 
boréale. 

Cette comète est assez apparente, elle est accompagnée d'ane légère 
lueur ea ftsme de queue. {Observatoire Rojfoi, le ^q octobre 1826.) 



IV, Google 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



. La aoçUté de» gciencea de BarUm vient de faire parattre ton 
programme pour iSaS. Paiiul les ^uestioos DOmbreoses <]uî sont 
mises an coucours pour le i." janvier 1827, nous avons remarqué 
cdles-cî qui peuvent concerner plus particulièrement nos lecteurs. 

Comme on a reconnu par des observations que le feu et la flamme 
par on courant de vapeur d'eau, dirigé d'une certaine manière, 
prennent un accroissement de force notable, on demande : Canunait 
tt dans quelle» circomtancea, on peut tirsr parti de ces obaervaiùint, 
pour augmenter tintensiiè du feu, Bvit pour les besoins de la société, 
toit pour CKUX des fabriques. 

Xa vapeur n'étant pas employée seuJement comme force motrice 
dans les machines à feu, mais encore à diUvrcns autres usages, comme 
par exemple, dans les blanchisseries de fîl, dans les serres, et même 
pour les besoins domestiques j la Société demande •.pour queUesfa- 
biiques ou bien pour qu"ls autres usages doniestîquet, on peut étor 
blir d'après des priufea' certaines , quela vapeur peut être employée 
aiianlageuseiaenf, A> Q. 



Liste des outrages publiés par Monsieur le professe^' 
De Geld^, et communiquée par M. Verdam, lecteur 
à PUnifersité de Groningue (*)• 

1. Ëlémens d'Aritlmiétiqae, 3 vol, 37X pages, in-S.", troisièoK 
61it 1836. 

' (*) Od trouvera ilans notre prochain naméro, l'inalyse de ces ourragu ip* 
nou* Jcvoiw k U campUiaDce da H. Veriam. 
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IUTHÉhaTIQUE et PBIUQTtE. 2^ 

3. Elànem d'Âlgèlve; i v. in-S." 5oo pag. avec pi. n.' éâ. 1822. , 
3. Traité élémentaire d'Âlgî:bre, à l'iuage des CoUéges rcjaux 

(Écoles latine»); i Tol. in-8)°, ^63 pag. i8a6. 
4> Leçons d'Aritlimétique et d'Algèbre, ou Leçons sur la ihéfHÎe 

d» nombres et des quantités algébriques ; a vol. itir^.<! 4y^ ^' 

541 pag., avec pi. 2.' cdit. iSsS. 

5. Elémens de Géométrie ; 1 vol. in-8." 60a pag. avec pi. a." 
àlit. 1817. 

6. Traité élémentaire de Géométrie théorique et pratique , à l'usa- 
ge des élèves d'infanterie et de caTalerie de l'Ecole militaire de 
Delft; I vol. in-8.° 393 pag. avec pi. 1816. 

7. Traité de Géométrie théorique et pratique, 1." Tol. în-^-", 
348 pag. avec pL 1806 (*)• 

8. Essai sur la théorie des quantités podtives et négatives, 1 toL 
iii-8." a43 p»g- avec pi. 181 5 (**). 

9. Traité complet de la théorie des courbes et des surfaces courbes 
{Malheaia luhlimîvr) 1," vol. îu-8.° 4^4 P^S' ^'^^^ ^^ P'* )824* 

N. B. Le wcoad toIuidb e>t sous preue. 

10. Principes du calcul différentiel et intégral, et du calcul des 
variations^ i."vol. in-8." 5i6 pag. avec pi. i8a4 (***). 

K, B. Le Kcanâ Tolntue paraîtra ùjcessatnnieDt. 

11. Mémoires de mathématiques, in-S." 86 pag. avec pi. 1801. 
' 13. Essai d'Analyse géométrique, 3 cahiers in-S." 37a pt^. avec 

pL 1811. 

i3. Géographie nniverselle, contenant la Géographie astronomi- 
que et physique, d'après la traduction française. de la Géogra- 
|Aie universelle de Guthy. 3 voL în-S." 867 et 3a i pag, avec 
pL 1^08. 
i4- Mémoire sur l'airaDgement et l'usage du sextant de Haâl^y, 
N. B. Ce mémoire qnoiqoe lyjà îi>i|niind «t aniKUicé, ne paraltr* que 
du» rmnée prochaine. 



( *' } Le lecond vultime n'a pas encore pam. 

(** ). Ujà aDaljrad par M. Van Ratt, \." vol. de la Corretp. n.» T. 

(***] SI. QiuUUt i donné une idée de cet ounage, 1I.< voL dek Cbrm^ 



L:N,-z:-:[jvG00g[c 



agS coKBxaPOimua 

i5. Hânoàn sur le âetsdcheineat du Lac d'Horion, i toI, ioA' 

16. Dissertation détaillée sur la liaison dei ttâences naturellei d 
moraki. 1 voL in-8,0 466 pag. iâa6 (**}. 



AMONCES D'OUVRAGES. 



Sur les Météores par M. J. & Garnier, prafesêii^ik 
■ Mathématiques et d'^slroTiorme à l'UnipenUé 4e 
Gandj etc. etc., inS.", de 70 pages i^). 

On peut s'étonner avec Ti. GamUr, de ,ne. pas trouTer daiu les 
Traités modernes de Phjsit{ue, dont le nomlire «''accroît tous M! 
jours, un chapitre oîi l'on traite avec détail àes météores. Ces phé- 
nomhies^dont la connaissance est d'un intérêt si direct pour Flminiiie 
qui doit chercher à se prémunir des ravages que causent les nns et 
à profiter de l'influence bienfaisante qu'exercent les autres , sodt 
rélégués par la .plupart des physiciens dans ce qu'ils appdlent géo- 
graphie physique, comme si le terme de Ya science qpl les occupe, 
n'était pas la possilûlite d'expliqner â'apr^ des lois fondées sur l'ob- 
servation , l'expérience et le calcul , les phénomènes qui se passoA 
Rutonr de nous , dans le sein de l'atmosphère , tout comme -celui 



(*} Naiu ne férona qu'inrliquei: cet aamgt qui db peut întàewBT que le* 
pononDCB qui connaissect In localités. 

(**) Quoique le suj'it paraîua 'étranger aux jtaMmUSsjrtt*, bOVs d(n»90i> 
Mpenilàôt 'tti ef.Vtàt do eette dlubrUtioti , pabr 'fcire comuitlM le» idiN ^ 
nnU»Mr)'MW(AgnelnMtt Aeobtte'iciénce. - ' 

(**'] Chez ViXDBuiicKHri , Éditeur, A.renua de U Flue-d'Araia({-n.*-fj 
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MATHÉkiTIQTiE ET itarSIQUe. it^ 

ûifiX^Oùornié est d'assigner Utait prient , paeë tit fiiiitf dd i^ 
fême du monde. H est vrai qa'à l'exception de lai foudre , dé & 
tœée et de quél(|ues autres, les m<!téorcs se dérobent asseï ge'iià^ 
lement aux esplications que peut fournir la physique telle qu'elle éft 
■ajout'd'hili, et donnent lieu tout au plus à la descrip^on pliû ou niôins 
exaéte de quelques faits dépourvus de tout lien systématique, Cepen- 
dant quand on entreprend un Traité sur une science , oti s'engage . 
i la présenter telle qu'eUe est, et nous pensons que M. Garnîér k 
signale une Teritablc lacune dans ceux qu'on a publies depuis quel- 
ques années. 

Un livre tel que celui que nom annoocoas, devait nécessairement être 
lait arec d'autres livres : or, id le mérite de l'auteur consistait prin- 
dpalement à exposer avec exactitude les diffêrentes manières dont 
on a jusqu'aujourd'hui rendu èoq^te àA météoru, à fiùva tefceHfc 
celles qui semMent ne rien laisser à désirerj à se borner à la de^ 
mption pore et simple des faits, ISk oii on ne possède encore qoe 
ia notions vagua, sons le rapptttt de U^tlLëbrie; tl èriân, & âidi- 
qoer toutes les sources où peuvmt puisfir ceux qui voudraient bâtk 
une étude spéciale de la météorologie. Cette tâche a été rel^j^euse^ 
ment remplie par H. GoUiUf qui à fait ainsi un liVre utile à tdâl 
ceux qui s'occupent des stîences natmrelles. AU fésté , nous app^oAtt 
de l'auteur lui-même que cet écrit n'est qu'un premiet essai qui ieik 
tnivi'^OQ ouvrage pins étendu pour la cotnlpbnfiàli duqud il & déjà 
nnemUé un grand nombre de matérisux^ 



TDaa pïaneten-system der sonne £um beqiuirun ueàer- 
bUck der entfemmg, etc. 

Lé sjrstônté planétaire du soInI, on aperçu fedlé dé l'éldîgiiétnAit, 
âek grocseuT, de la position, de la TitMsè des plàoHxt et de leurs sa- 
teBitéi ; ac6Mipagné d'un texte aeplùÂtif M dNme Iliittuction «nr là 
Buni^^e déteriBmet> Êldlènieàt et i/i^ d[^M^, tt mvyitli 

T.n. ».• Y. 6 
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d'une cAUtnictiaD f le* démeni princ^anx doijU^me {dan^tibe, 
unii que les orbites des comctei, par JV. G. Lohrmann, avec \xw» 
igrande* planches en taille-âtwce. Prix 3 thalera, i Dresde, dm 
Riltrter. 

L'auteur etpne gue ce travail offiira aux personnes d^wurrun 
idfl connaissances astronomiques, un mojen facile de s'instruire dani 
cette scmice et qu'il se recommandera aux professeurs, comme t^ 
ualsDMnt utile pour I'^thmî gnement > 



fokkBa^e fffaitischff amveisung techtàsche, etc^ etc. 

iostmclioti fomplette et pratique poor â«««ner STeo une riguent 
gëom^tiique d^ objets d'att, sous le rapport du contour, de la In- 
nûère et des on^bret , par C/ifiJUaa jàuguiie Guather, capitaine au 
çoips royal du gâiie tsxon, et professeur de. dessin et d'architec- 
ture \ l'Académie royale militaire de Saxe. Avec 6 pL.en taille- 
dence^ I)resde, i8a3j à la librairie Amoldieiine. 

Cet ouvrage reconnu comme bon en Allemagne et déjà ictrodnit 
dons l'enseignement de, plusieurs établissemens d'éducation, o&e 
une instruction claire pour dessiner rigoureusement sous divets aspects, 
des ligures et des corps termines par des lignes droites et courbes, 
distribuer la lumière et le clair-obscur, et construire d'une manicre 
géométrique l'ombre projetée par les ccHrps Eous une lumicre donnëei 

Cet ouvrage d'un homme distingué et d'une instruction profonde, 
sera de la plus grande utilité^ non-seulement aux architectes et aux 
deninàteurs, mais encore aux ouvriers instruits ; il les fandliarisen 
avec la géométrie «t leur t^planirala vote pour bien dessiner la 
penpectivQ. 

. L'întrodnctïan de l'ouvrage qui ex|^iquc les divers genres de des^ 
est suivie , dima la première division^ d'une instruction très-étendnfe 
^Utîvcitla reiffésentitîon'des)points, dès lignes, des surfaces, des 
figures planêl et des co^s termiliés par des surfaces planes et éoorbch 
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La aecmide diibÙRt tnùte, en gén&al, ds l'éclantmait iei COrpCf dé 
\a ddienninstion de la lumière et de l'ombre sur leur turfàce) et de 
b constnicticHi de i'ombre tpi'il* projettent. Sétu exemples soivent 
cette instruction, et huit belles -planches en taille-douce ornent l'ou^ 
Trage et offrent la re[»'ësentation des divers objets , en méme-tempa 
qu'elles contiennent avec une clarté suffisante les lignes de cmstructîoii 
oicess^rea pour le dessin et les oniist;». 
Art. coœmunitjuc! pur W, G. Loauumi, et trad. par M. ^■""™'- 



Le Mécanicien anglais ou Description nnsonnée- de 
toutes les machines f mécaniques, découvertes noO' 
veUes, inventions et perfectionnemens appliqués jus- 
qu'à ce jour aux manufactures et aux arts industrielsj 
mis en ordre pour servir de manuel-pratique aux mé- 
éaniciens, artisans ^ entrepreneurs, etc., par rfiCHOLSOK, 
ingénieur civil, traduit de l'anglais sur la dernière 
édition, revue et corrigée par W^*''' ingénieur, ctvec cent 
planches gravées par Lallemaiid 4 volumes in-S.**, 
Paris, 182& 

L'Angleterre , entr^ la première dans la voie des amâiccwtioiif et 
iei perfectionnemens iiKlustriels, conserve «ur les nations qui ï'cait 
niivie, une supériorité aoa contestée. A ce titre, les ouvrages que la 
pairie des }faU et des Arhwrighl voit ÀJore en si grand nomlnv 
pour l'instruction des classes laborieuses, méritent l'attention de tous 
les peuples qui veulent ne pas rester en anière de leur ûède , et . 
prendre leur, part dans les progràs Je la civilisation. L'ouvrage de H. 
NichoUan , qui s'adresse spécialement aux me'caniciens , artuans , en- 
trepreneurs , etc., se distingue , comme presque tous les ouvrages rédiges 
en Angleterre, dans le même but , pw cette simplicité de style, cette 
absence de prétcntî<Hi qui annoncent si bien l'écrivain qui veut avant 
tout être utile. ' 
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^9$ fouHPomi^cf 

Qqd <pg 'J>9ft Opin n^tect pour le QOm ^. PaiibxJté in^ 
ffptp de m^^p^ieuT le banm Dupin, quelque convamcus qne nooi 
W^Qi^ 4^ l'excellence de son Traité de géométrie et de mécimigiu 
yi^li^iee 9UT arts, nous doulont (et uoui peiuous ne pu être Kol 
^ notre avj;], que ce bel ouvrage ne soit plus propre i guider d» 
iffti&gtteun ^aiu l'enseignement des mathématiques appliquées aux 
arts , iju'i ,être ccmsulté par des ouvriers. Quoiqu'on en puisse dire , 
fl laut connatlre plus que les quatre règles fondamentales de l'arith- 
métique pour l'entendre , et serait déçu dans son attentée celui qui 
en entr^rendrait la lecture avec ce léger appareil de science. Lm 
lines anglais , en semblaUe matière , et spécialement celui de 
W, JVtefÈoboa , nous semblent avoir cet avantage que plus soWs de 
thétHÎe, ils compensent ce qui peut leur manquer quclquef<HS ta 
ngaeax, par des détails pratiques qui méritent d'autant plus dt 
«qn&mcej que l'industrie anglaise marche jusqu'ici sans rivale. 
. hefi paiiipnfis les plqs cçmplique^ qui paraissent incompTéhensiUa 
\ «eux qui n'ont aucune oonnaissapne jcn mécanique , ne sont , coiuiiie 
le dit notre auteur, ï l'oeil du praticien, que d'hçureuscs coo^wai- 
sons d'un petit nombre de principes trts-simples. Il a développé ces 
principes^ en présentant d'abord quelques observations nécessaiirs 
sur les f(»^es qui agissent sur la matière, sur le frottement et sur 
le centre de gravité, puis un Traité de ce qu'il appelle puissances 
pécaniques, c'est-à-dire, les machines simples. Apr^ être tabs 
dans les détails les plus nombreux et les plus satisfaisons sur. les 
meilleures manières d'appliquer les forces mouvantes qui, comme 
on sait, résident dans les animaux, l'eau,, le vent ej la vapeur, 
JI donne i." une Revue des arli manwls, a," un Traité de fart 
df bâtir, avec un court Traité de géoméirie pratiqite, 3." an 
TrfUtë d'arpeniage , ^.•' une Collection de rfceiUt , et enfin une 
Pespription des chemins enfer et des mac/dnea à transport. Il est 
I^marquable que l'auteur annonce, de plus, dans la préface traduite, 
^a glossaire explicatif des mots techniques, et que ce glossaire ne te 
lîWT$ 1»» diuu la traductiopi. 
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V* ^"^ ^ CoDection dei iqaiiueli , formant VSnqnJopêiSe dts\ 
tàetuxtetdetartt, chez Roret, lUvaire, roe Haute-Fenille, à Para, 
, et dont Eût partie le Itfanue) de physique par C. Bailfy , tjfâ ^ 
paru en i8a5, m trouve cefui d'Arpentage ou Instruction suf cet art 
et sur celui de lever les plans, par M. Lacroix, membre de l'Institut, 
auquel on doit savoir gré de coopérer à cette utile entreprise. L'aur 
teor de ce dernier ouvrage, publia en i8aâ, a du borner l'înslruo* 
tiott élémentaire qu'il développe et qu'en effet, il a su mettre à 
la portée de tout lecteur plutôt intelligent qu'instruit, à ce qui 
niffit' strîctemoit pour l'arpentage et la construction de» plam 
qui s'y rapportent. Quant aux opérations d'un genre plus relevé ^ 
, on en trouvera quelques notions dans les notes qui sont à la suite 
du présent manuel, et si, dit l'auteur, la lecture de cet ouvrage 
peut inspirer le désir de connaître à fond l'arpentage et l'art de levs 
les plans, j'aurai completteMent rempli mon but, puisqu'il existe sur 
Fun et sur l'autre plusieurs Traités très-recommandables. A cette 
tMjcasîon nous ckeron» i." l'ouvrage de H. ThioUet, que H. De Mat ^ 
de Bruxelles, a reimprimé , et qui va plus loin que celui de M. Lacroix, 
a.' La quatrième édition que vient de publier M. Le Fevre, de son 
Traité Géométrique de l'Arpentage , augmentô-'d'un Traité de géoi- 
désie pratique. Cette édition qui renferme des augmentations et des 
améliorations considérables, se compose Je deux volumes, le prémin: 
de 5o6 pages, et le second de 44'* > ^'^^ vingt-htiit planches gra- 
vées et parfaitonent soignées. En retouchant cet ouvrage , dit l'auteur, 
j'ai fait un grand nombre d'additions et de changemens qui peuvent 
Isire- considérer cette éditioncomme un Traité entièrement neuf; U 
tst divisé en deux parties dont chacune forme un volume : la pre- 
mière comprend tout Ce qu'il est nécessaire de savoir pour former un 
bon arpenteur ; elle traite aussi du levé des plans , du partage des 
terres, de l'aôténagement des bois en coupes réglées, etc. etc., enfin, 
elle est terminée par un précis des opérations du cadastré. La seconde 
renferme les connaissances- plus approfondies qu'exigent tes opérations 
géodésique, et sur le nivellement, un article beaucoup plus complet 
que celui qu'on trouve dans les éditions précédentes. C'est un de ces 
anvrages qu'on peut recommander en toute sûreté de coBsdenct:. 
Hooi gommes dispensés de rappeler les Traités de Géodésie, de Topo- 
gra^ie et d'Arpentagie de K> Puiasant, parccqu'ils 6<aA eosant 
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et qvt lanr r^patalion Ml (léfinltiyeinent JtabEe. Nom a'onbfieiani 
pai d'annoncer h ceux qui s'occupent des lerés de plan À de la penr 
pectrvc^U Cours élémentaire de Dessin linéaire, appliqué ïreuseigi»-' 
Totnt, d'upr^ les principes de Peatalozn, qne putilie en ce moment 
K. Jobard, de BruTcellcs; H est suivi d'Un Traité élémentaire de 
perspective linéaire, oiiié de 4^ planches. Cet ouvrage est à sa qua* 
iTKine édition, ce qui nous dÊpenae de le reooDimandcr. 

Les Editbuu. 



*^ Od n'a pas la lans quelque nnprisedBBt le n*" III des Aonik*^ 
de Nîmes, septembre 1826) annonce des livres nouveaux, GéiW- 
trie et Mécanique des arts et métiers et des Jmoux acts , par H> le 
baron C/t. Dupin, cette opinion de l'estîmable rédacteur, M. Gf- 
gonnr : « Si nous avions un vœu à émettre, ce-serait celui de voir 
k substituer dans In plupart de nos Ecoles et peat-élre dans loulei, 
D pour le plus griinil nombre de ceux qui les fréquentent, l'ouvrage 
a de M. Viipin, et même des oiuvags-s ptaw purement prati^ue4 «»• 
» 0»»*, à Cfs trailén «awinê et aévxrra qu'on peut appeler avec vérité, 
» suiv.tnt l'expression de Contai une, Ae giands souliers pour dt pttit* 
» pilla. Il résulte de notre manière de vouloir enc/iaîner invariaUe- 
B ment l'étude de ia prati<|ue à celle de la tbéorie , qu'après avMT 
s long-temps et péiiibletncnt étudie , les élèves sortent, pour la pla- 
« part, de nos écoles sans savoir ni l'une ni l'autre: fort heureusement 
■ le mal n'a pas encore pc'néti-c jusqu'à l'enseignement de la morale, 
M car alors les lioiinfLcs gcus seraient en bien petit nombre u. Nous 
conviendrons avec M. Gergiinne, qu'il importe bien davantage de 
faire des lioiiiicEes gens que des géomltres, quoiqu'on puisse itre 
l'in» et l'autre. 

Suivant M. /".-«y, l'un des rédacteurs de la Revue Encyclop^que, ' 
la nalui'C et le but de l'ouvrage en question et. de l'enscigneoiGiit 
qu'il est destiné ù propager, méritent la plus sérieuse attentian,n<A- 
ieulCnicDt de la part des profcMeiu;s, .mais de tous les honunei qui 
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jamatf bt ha hommes du monde ne lefuseront |K»nt d'être de ce 
tonùm, Ainii en prenant la dësignation deprofetteani dans l'accep- 
tion générale qu'elle preseDte , l'opinion de M. Ferry Tiendrait re- 
confi»1er celle de M. Qergorme, ce ([ul n'est pourtant pas une laifOQ 
pour l'adopter : car on nous accordera qu'on peut ti-èfr-Inen juger d 
tel livre vadroîtBubut,sansêtreenétat deleftiireoatDêmederamttn- 
der. J'observerai donc, en premier lieu , que les ouvrages claïuquet 
ipe proscrit M. Gergonne, sont aévèrea , sans être emtmêj et que 
cdui qu'il recommande, est nwant sans être aévère; c'est une asser- 
tion qu'il me serait facile de justifier, si j'étab requis de le iaire. 
Que si, comme le dit M. C^r^wM, dans ceux là, on a anchainÂ 
inrariablenient l'étude de la pratique à celle de la théorie (ce qui 
ne peut se dire des Traites connus dans lesquels on ne trouve guères 
ipe des applications spéculatives), dans celui-ci, elles se trouvent en- 
gràiëes ou plutôt mèliies de manière à faire une espèce de bazar 
tdentî&que. Mais si l'éloge a ses iDadvertanccs , c'est surtout quand 
3 s'adresse à un ouvrage en faveur duquel on met tous les Mitres & 
l'index, et qui cependant ne contient ni l'arithmétique, ml'algèlire, 
ni les trîgonométrics, ni les sections conique*, quand cependant J«' 
lecture des deux tiers de l'ouvrage , requiert continuellement les 
connaissances groupées sous tous ces titres. J'avoue qile je ne dëcoih- 
TTe pas le côté fort de ce ^jassagc de l'analyse du traité en questicm, 
par M. JîfTvy {Rev. EncjcI.) : « On n'aurait pu l'introduire (la Géo- 
■ métrîe descriptive) dans renseignement , si l'on avait conservé l'^cha- 
u faudagedestliéorèmcs, coroUaircsctscolics, aiiid que les fatigantes 
» et presque toujours inutiles démonstrations des propositions inverses. 
» Les Anglais qui ont persisté avec une sorte d'obstination dans les 
» vieilles babitudes^ d'instruction niathéinatitjuc, n'ont point rédige 
» la Géoméliie des arts, quoiqu'elle fut i-éjiandue daits leurs ateliers 
1 et leurs chantiers : les ouvriers l'y apprenaient et continuent 
> encore à l'apprendre, non comme une science, mais comme nn 
1 art, avec plus de temps et de peines , et moins bien. Sur le premier , 
chef, je répondrai que, dans le temps, on a félicité les auteurs' de 
plusieurs Traités élémentaires, de l'heureuse innovation faite par eu*, 
en introduisant les ëlémens de la Géométrie de^ciiplivc àani letin ou- 
vrages, et que si les ikioièmeê, corollaires, tchnlies et inversés îdai 
échafaudage, c'est qu'il faut un éébafùudagepours'éleTer. Quant aux 



i,vGoog[c 



jinglakf JB ptiae, Muf tOeillcar Bvii, qo'ïli ont teBttnencé pwk 
eoDHoeDcemnit , et .qu'on veut nous Ikire commeDcer par k fin. Ih» 
profèsseon de Gëomëtrie appliquée aux artt , paraissent ïnclioer t«I 
la méthode anglaise, perfectionnée j car Ils ne sont pas exclntiû. Et 
fgtàee à un dernier discret de Sa Majesté le Ro! des Pays-Bai , qui 
n'tvt pas calqué sur les arrêtés de l'Université de France, l'inrtnio- 
tien matfaématiqne va pâiétrer aussi avant qu'il est poss3>]e , et cette 
nstniPti4Ni convenablement modifia et administrée d'ailieun avta 
diacrrftiDli, étendra son influence anx fabriques et aux ptofesnoBl 
mifccnlquet' qui peuvott en tirer quelques seooun. 

J. G. G. 



' "^ il, PrCsny pn^ose] d'adopter pour \iadti dynamique, FéUratioB 
t(é iiDoôO lilogtammes à to mètres de hauteur pendant la ilorét 
d'un jotfr Mi6yen; il propose aussi pour imiié hydraulique, la four' 
niture de lo nlctrés cubes d'eau, ou loooO kilogrammes en poidi, 
pclïdant.un jour moyen. Ces deux unités qui se lient paHâitenKat 
Jivec leS autres parties du système , ofirent de plus cet avantage qat 
les deux élcmens de la seconde, sont la réunion du premiet etda 
b-oisîètne t3ément de l'unilé dynamique. Jusqu'id il y a eu indéte*" 
miualion de l'unité dynamique employée pour mesurer la force dei 
machiiEes : on se borne en effet, à comparer cette force avec celte 
d'un cheval, sans entrer dans aucun détail sur Févaluation de ceMt 
dernière qui peut varier dans des limites assez étendues. Une antrt 
cause d'erreur dans un pareil mode d'évaluadoii , peut provenir de 
ce quej lorsqu'on parle d'une machine (de lir force de si^fébéTinx, 
^ar exemple) , on pourrait croire qu^ s'a^t d'une machiné aict 
laquelle on ne peut exécuter que le même travail dont six cbettoi 
teraicbl capables en un jour : mais il n'en est pas ainn; car Ik àx^ 
Vatix ne pouvant travailler que le tiers de la journée , qnànd K 
itfdcflinë agît pcildant le* i4 heure», il en Fiààtte qu'avec fttW 
dernière, tib (^ont le nfAuHaf <pioa pmmSt àttelufrê dC" ^^iiA 
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II- «era fait an nùbislre un rapport , potir l'eogager , s'il y a lien , 
ii emplojer les moyens qui sont à sa disposition , afin de rendre 
Sentes tuâtes et obligatoires les deux uaUos prc'ccdentes qnî coin- 
ptettenawnt k système mif trique. (Anii. Univ. de Bruxelles, 3 Sep-' 
tesobre i&aO.)- * 

Voies sonuu'es convaincm qnc le ministre sabica cnCn cette occasioa 

î. S. G. 



d'Mtaobei: son nom k quelque chose de stal:^. 



V Tf^Mf .1^ calcul f;i;^jeçfu|i4, 94 V^rt 4« çaûoimer iw W 
qjyife^ Ju^if^ et û^Di^^Q^ gnr Sébast. ^nt, Çarisot,^ oavrage m-'4>'*- 
ds ^ï paÇP^* «eç ? p(ancLe8 ^ cette épigraphe. : 

Vl ÎD lesdr^s vb ioMtaBiiiiB rerain qna ex iU 
jirogigiiliiitur, Bic ia i^imû coiidita sunt ra 
futurie. Cictui (^ diviaaliaas, 

Lorsque cet ojUTra^ P^ut en i8to (*), oD^vait de fortes RÙsoas 
de croire que le gouvernement fran^is se proposait d'établir à l'Ecole 
normale, une chaire pour le calcul çlet probabilité», parce qu'on sea- 
tatt l'importance de faire rdfleurîr cette hcanche de l'analyse qui ofl&é 
les applications les plus étendues et les plus importantes. Alors la 
France ne possédait pas encore le Traité es profeato txa cette partie 
dé l'instruction publique. Ne voulant être ni traducteur ni imitateur 
servile, l'auteur a rassemblé ce qu'il y avait de plus remarquable 
dans l'ouvrage de Jacquet Bemouili (Ars conjcclandi); dans celui de 
Moiinv (The doctrine of chances). Cependant ces deux probabilîstes 
s'étant plus attachés à la doctrine qu'aux applications, il a dâ con- 
sulter l'Analyse des jeux de hasard par Montmort; l'Essai sur les pro- 
pabîlités de la durée de la vie humaine par th Parcieurf les Recher- 
dies de M. Dupré de SaintMaur, l'Arithmétique morale de Buffim, etc. 
Hais il ne suait .pas qu'un line renferme la substance de tous ceux 

(^ Xa Théori» aimfytîqiu dei pnbaiilitJt, pu M. Le comte Lojplai^, 
n'i para ^'en 1813. 

T. II. N." V. 7 
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puUià SUT la même nature , il faut ^encore qu'il oflre nue mA- 
leure ordonnance et une plus forte dose d'instruction; c'est ce qu'on 
trouve réuni daiu celui que nou5 annonçons. L'ouvrage est divisé 
en quatre parties i ." Théorie des probabilités, qui contient ûnq cha- 
pitres : 3.° Applications des principes à l'analyse des jeux de hasaid, 
aussi divisées en cinq chapitres : 3." Applications des principes ï 
la solution des questions d'économie politique et commerciale; trMs 
cbtpilres : 4>° Applications des principes \ la solution de dÎTeiseï 
questions récréatives et curieuses : on y trouve l'analyse et la solu- 
tion des cinq problèmes du célèbre Huyghens, celle du problème de 
P^tersbouTg, et ici comme dans les autres parties de l'ouvrage , le 
redressement de quelques méprises des probabilîstes et la généralisation 
de quelques-unes de leurs solutions. Le tout se termine par nu wf- 
pendice ou l'auteur essaie d'appliquer le calcul conjectural à la phy- 
sique systématique et à la métaphysique. L'ouvrage en question ne 
suppose qu'une algèbre à la portée de tout lecteur. Cette l»anche 
d'analyse est généralement regardée comme la plus propre à domur 
à l'esprit cette sagacité et au jugement cette solidité et cette recti- 
tude sans lesquelles la perfectibilité întellectnelle n'est qu'une chimère : 
pourquoi donc ses premiers élémens ne leraîent-ils pas incMporéi 
dans notre enseignement universitaire, comme le fait mon collabo- 
rateur M. Qaetelel, dans ses leçons publiques au Musée de Bruxelles. On 
s'apercevra sans doute, dit l'auteur, que j'ai donné aux tables de 
raortaUté une forme tout-à-faît neuve, qui permet de résoudre, à la 
seule inspection, toutes les questions p<naihles sur la population, la 
durée moyenne et probable de la vie, les renies viagères simples ou 
en tontine, les annuité, amortîssemens , an-éiage^, etc. Cette partie 
de l'ouvrage ne doit pas paraître la moins intéressante aujourd'hui 
que le gouvernement s'occupe de la confection d'un cadastre géné- 
nd> et de l'organisation d'un travail uniforme , afin de se procurer sur 
la statistique morale et physique, des documens que les mathématiques 
utiliseront, en les faisant servir comme autant de degrés pour s'avaft- 
cer vers la perfection de toutes les institutions sociales. Comme l'a 
dit Daleml/ert, les hommes appelés à gouverner les autres , et i 
changer la face des empires, ont une science qui leur est propre 
et qui est incommunicable, parce qu'elle s'élève trop au-dessus de 
la sphère commune ; aussi le calcul conjectural n'atteint point aui 
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£ai)teim de la politique; U trouve ion application tenlement dam 
la partie purement économique de cette science; et c'est à qaai les 
luteni» doivent se borner. 

J. G. G. 



*,* M. S- Renard, de Toumay ancien aère de la faculté des 
tàences physiques et mathématiques de l'UnÏTersité de Gand, et 
maintenant employé au ministère de l'intérieur, section des mines, 
vient d'être proclamé docteur en sciences, à la suite de la défense de 
sa dissertation, ajant pour titre -.de Barometro et de ipsiua formu- 
lanun jatncipiia. Nous rappelerons à cette occasion, sa Notice his- 
torique êur le Baromètrt , insérée ( Correift tom. I, - pag. ^3 ) 'par 
laquelle [il préludait à sa r^onse à la question proposée par l'Unie 
Tersité de Liège (Chrreap. tom. I, pag. 249), question remise au 
concours. La dissertation en questionest divisée en trois chapitres^ 
sous les titres 1.° Para /Ualorica,' ix,' Phyaicea Jbrmularum principias ■ 
3." Formula Saromelrias. Nous regrettons de ne pouvoir appliquer . 
à cette composition , ces deux vers d'Horace : 

TeriBii uhl plura DÎteot ïn cannîue, non egfl pauûi 

OSèndat maculis, etc. 

Daîlleurs le candidat a défendu ses positions avec autant d'e«prit 
que de gaîté , d'où, il ne faut pourtant pas inférer qu'il ^it tou- 
jours eu l'avantage sur ses adversaires. 

Au reste, rcxamen de docteur de M. Renaid, toute compensation 
fîule, lui avait mérite, de la part de la faculté, des éloges qui durent 
le flatter d'autant plus que l'épreuve qu'il venait de sulùr, avait été 
plus sévère, , i 

J. G. G.' 
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Questions proposées par ^Ùniivrsité de Liégé. 

I.* Exponantnr et exemplîa illustrentur prœcipuœ eliminaliom* 
nethodi inter duas œquaUones pnmi et altîorutn graduum. 

a.° ConcÎQne et accuratc erponantur phsnomena clectrochemica, 
at^ue dijudicentnr theone, que nd ea explicasda fueratit ezcotdUtiei 



Que»tiB»3 à résoudre. 

^ 

f Iii|»cni« nfi octogMie té^}\a. datu oa auté, «i lu Ëùatit I 
usage que de h ^eiDi--Jwgotuile da o^iié. H 

%" Dàmontrar qpe t<i projection dSme wolion plana quelconque 1 
d'un 'parabolnïde de rvTolution, inr le plsa tangent au •ommet, ^ 
eft uU <icrçle;.mi, jdua igénër^lemeot, oonDaissant la position du plan s 
■iirle<|uplIeBpn>îeokioi»diaf>eatioiu planes font des cercles, troaiet 
celle de l'axe de résolution. I 

3» Deux plans sont assujettis & passer chacun par nue droite \ 
fixe (ces deux droites n'étant pas dans un même plan) , on les fût ,. 
mouvoir autour de ces droites de manière qu'ils sont constamment 
perpendiculaires entre euxi on demande le lieu des intersectîoiit < 
suct^ssÎTcs de ces plans, c'esl-Si'dîre, l'équation et la discussion com- 
plète de la surface qui en résulte. 

4° Dans tout polyèdre, la somme des angles plans des faces, vaut 
autant de fois quatre droits, qu'il y a d'angles polyèdres moins 
deax ; ou autant de fois quatre droits, qu'il y a d'arrêtés moins k 
nombre de faces. 

5' Tout nombre premier ne diffère que d'une unité d'un miilti|>le 
dje6. 
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GÉOMÉTRIE. 



Sur le rapport de la circonférence du cercle à son 
diamàire. 

On trouve dans len.* V, novemt^e 1836, des jttmaiea dd JWatAÉ~ 
matiquea de H. Gergomte , U dëmonsteation de ce théorème : 

Soient. posés zéro et un pour les deux premiera termes d'uDc suite ^, 
soit continuée cette suite, en faisant altematiTement chacun de ses 
termes, égal à la demi-somme et à la racine carrée du produit des 
deux termes qui le précèdent iimnédiatement, jusqu'à ce qu'on soit 
parrcnaà deux termes consécutifs qui sa ressemblent dans plus de 
la moîtîd de leurs chifires de gauche ; divisant alors «m par le premier 
de ces tenues, augmenté du double de l'autre, on obtiendra pour 
quotient le rapport d'un cercle à son diamètre. M. •Sc/t(iH>a& a démontré 
que les termes de cette suite, ccmvageot sans cesse vos le XAjmx da 
cercle dont la circonférence est quatre (pag. 193 du VI.' volume du 
mÊme recueil). 



Nous avons reçu de M. ff^. H. Cost Jordens, juge-de-psix à 
Deventer, et de M. /. Dauhra»»e, élève en sciences à ll^niversité de 
Louvain, deux solutions du probl. n." i, pag. 256, vol II du la 
Corresp. : nous en donnerons la substance. 

T. IL K.» VI. I 



Uiqrzo^bvGoOglc' 



3io " "^ • eéUlksSitoittrttt' 

En posant {fig. -jG) a&=D , bd^=d, d'où ad =D— ff, M. Jordeiu, 
trouve cette expression de l'aire entre les trois demi-cercles ; saTtûr: 



(«) 



Soit l'angle hit =x p, aa n àa. f ss — =x. — ^^ — , d'oi 
cos.*jp = ^j^ - - ^ — ^ ; d'ailleurs le triangle Ace dcmne ch=lh 

:^^D COS. ^. Or, en désignant par S l'aire du cercle décrit sva It, 
conune diamètie, il vient, après qaekjues rcductions, 

= rf{I)— <i) X 0,78539. 
H. Daubresse en désignant la tangente mn par d {Jlg 77) , paru, & et c 
IrttHaiAfetrtsAlgraDdetdesdetx autres cercles, et apï4( avoir pos^ 
la conâîtion 

<fÂ, if raison deaisfi-j-c, se réduit "kd^z^bc, prouve qu'en effbt 
cette relatioû a liéo. H observe que le ce*cle D qui coupe les deux 
cercles B et C, le premier en *n, le second en n, passe encore pu 
le contact r des deux derniers cercles. 

Kous avons cru ne devoir pas nous étendre davantage sur ces dens 
scrutions , parce quH est maintenant facile de suppléer les détails 



Sur fo maltimam du nombre de spMres qui peuvent 
entrer en contact avec une sphère centrale de même 
diamètre j par M. Cbaal. Takdel, régent au Collège 
d'Echtemach (*). 

I .*Dêmonti%r qu'une rïrconférence peut être touchée estéricurement 
par six cerdes de même rayon , qui se touchent entre eux {fig. ;8). 

(*) L'mtour ayant troQTJ l'énoncé de celle propriélë dam lez proportioru 
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Cotuidéroas liï cerole» i, 3 «^.c^t^r^)* I« tmpèu «iqi imm- 
preod la moitié <ia cercle peqtc»^^ (y%',{lj^^.et^l«l9pèKe4'iW 
supposé égal au Uapè/e aiW, o^qgptrçpd ^al«iwnl^ j^ «IMniti* du «T- 
de 3, ^§31 an ccnjfi central c^ 

Pour le prouver, recourons * aux deux triangles p'cd «t ps'J : dws 
le triangle f^cd, l'aB^ p' a pour mesure 

a a " 

l'angle «^ a potu- moiim 

l'aoglc ç a pour mesure 

Dans le triangle ^Tc'tf , l'angle p a pour mesure 

.3 » . '* 

l'angle t/*^ a pour mesure 

tir— ar«. i< _ ^>^^ _ 4 
a « *' 

l'aogI« c', a pour me«uve 

Conuoe le* aagles du tnaag)«7>c!ar «mt pwr ouiwe h Xf^sot. Rondwe 
de ^ qu» Us ansks du tnviglc pla^, et ooamie^d'fùlfauH k* «mMB- 
.CiJrtaMwa MU':Ieaqu£ll£3 op^mosoreow ■■gkp,<wBmfanq rayon, il s'en 
suit qot tout les «nglea des d««E triapgks, ont b mémo mesiue et 
. que pac canaéquCTt cei denc ttianj^ sont égtOi. ■ 

itetrauduDt mbinlcoKit da ctacim des grands tAm^t»p'cdfA,p<^d 



chimique* de BerxelSut, en a, dit-il] clierclij lo^g-lemps la démonitrKtîoii 
qu'il a enfin trouvée et qu'fl nou» a ailresséc pour étw insérée daiu U Cur- 
respondsnce. Le3'ëi>itbdk3. ' 
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les deaz petits triangles j/ofr et palb' qiù sont éganx, comme ayant 
chacun ctc leurs cfità %anx au rajon, il s'en suit que Us teatea qui 
■ sont les deux trcpèKtê, «ont auin égaux. 

Les triangles jx^g' , pc'i' sont égaax au triangle p^i par le» 



OBSERVATION. 

L'auteur donne deux autres démonstrations de l'égalîtë des deux 
triangles jjc ci' et p'cd et des trapèzes ahcd et a'b'c'd'. n De ce que, 
« dit-il, la denû- circonférence h'b'a'f donne lieu à trois de ces 
» trapèzes égaux , chacun de ces trapèzes circonscrivant la moitié d'un 
» cercle de contour , il s'ensuit qu'on peut placer sur la demi- 
>> circonférence trois cetcles en contact réciproque ; donc sur la 
» circonférence entière on en peut placer six. » Or, ayant trouvé 
plus haut dans le triangle ^'d*, l'angle c'^cr = ^ = '^, il s'ensuit 
naturellement qu'il y a lieu a six cercles extérieurs en contact avec 
le cercle central et' entre eux. D'aiUeun si l'on joint les centres^ 
et p' et qu'on mène au contact q le rayon p'q , on a pq := 

t^Pp' — P'9 =^ t^4~" ' = l/'3 , en faisant le rayon des cerclea , 
égal à l'unité; or (/Srrtang, 60' ^ tang. qp'p, donc iaig.qpp'=s: 
3o", et angl. qpti= 6ti° = b'pa'. 

Cela posé , l'auteur conclut qu'on peut mettre six sphères i , a , 3 , 
^, S et 6 {fig. 78), en contact entre elles et avec la sphère C de 
même diamètre, suivant le grand cercle i' a' 3' 4' 5' et 6' de cette 
dernière : il démontre ensuite qu'il y a lieu à six autres sphères de 
mêmer»yoR,'en(î(mtact avec les précédentes; d'où résulte la propriété 
amicMicée. -Mais .pour abréger, nous noua bornerons ici k montrer la 
possibilité de placer les six autres sphères suivait ^ condition énoncée. 
A -cet eSèt, ne omsidénnis . que lliémîsphère supérieur de la sphère 
centrale C,et noj.oi)£par Pie pôle du cercle C : si l'on imagine les trois 
atcs de grands «ércles Pn, Vp et Pr, on aura les trois demi-faseaux 
nPp, pVr, rPn, et il est visible que les trois sphères cherchées doivent 
toucher l'une les sphères 3 et 3, la seconde les sphères 4 et 5, la 
trobièmeles sphères 6 et i ; qu'elles se touclicront entre elles, et 
enfin qu'elles toucheront la sphère centrale dans chaque demi-fuseau. 
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Même construcdon lurlliémûphèreoppcMé.Ces trou sphh«i projetées 
sur le cercle ceatral G {fig. 6o}> donneront trois c^clea A, B et D, 
deinêmerajon,quiBe toucheront; leœntrede la iphère C, projec- 
tion du pôle P, sera dans l'aire du triangle sphéricpie entre les trois 
points de contact. On peut aussi projeter sur le même plan, les arcs 
de grands cercles décrits, par exemple, sur la sphère i {Jig, ^8), 
entre les deux contacts t ei i de cette sphère par les sphères a et 6 
et le contact de la sphère i par celle des trois denuères sphères qui 
la touchent : on aurait ainsi dans le même plan de projection, celui 
du cercle centrale {fig. 80), six arcs dont deux consécutifs, touche- 
raient par la convexité , chacun des trois cercles A, B et G ; ces arcs 
fi'appuyant sur six arcs égaux de la cirfionférence centrale C. Il est pres- 
qu'inutîle d'observer que toutes ces sphères, en comptant la sphère 
centrale , forment des groupes de quatre sphères qui se touchent. 
Comme nous pensons avoir donné une idée suffisante des recherche^ 
de l'auteur, nous noua croyons dispensé d'y revenir par la suite* 

J. G. G. 
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MATHEMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE AJSALYncyJE. 



Mener une tangente à une eSipse dont le centre est 
donne' i par M. Vesdam, Lecteur à l'Université de 
Groniague. 

On démontre que bï l'on a ane ellipse (_fig, 8i } et un cercle décrit 
tor ion grand axe AB, et si l'on prolonge l'ordonnée QP jusqu'à la 
rencontre en p du demi-cerde, Ui tangentes en P et p se coupent 
dans le même point T du grand axe AU. On peut étaUir cette propriété 
comme il suit. Imaginons que le denÛK^ercle A.pcB tourne autour do 
diamètre AB et au-dessus du plan de la planche, jusqu'à ce que k 
point c vienne se placer verticalement au-dessus de G ; la demi- 
ellipse sera la projection horizontale du demi-cercle : notons par j/ 
la nouvelle position de p, laquelle' sera projcttée en P, et «mcevom 
ta tangente en j/ : cette tangente qui rencontre BA en T , sera sitaée 
dam leplan vertical p'PT, et elle aura pour projection horitontalc PT 
qui sera la tangente en P. Donc etc. 

Qu'on se propose maintenant de mener une tangente an pmnt P 
d'une ellipse {^g,6^ ) dont on cbnnEÛt seulement un dîam^re qui- 
conque AB : la chose se rédiût ù découvrir le grand axe, et, à «t 
effet, du centre de la courbe et du rajon OB^^AB, on décrir* 
le cercle AdbB qui coupera l'ellipse en A ; des centres B et & et d'un . 
rayon arbitraire , on décrira deux arcs qui se couperont en o ; la 
droite menée par o et déterminera le grand axe EF. £n effet, on 
sait que iluns l'ellipse, toute corde peipendiculaire à l'axe, est dîvi< 
sée également par cet axe : or, d'après la cmstmction , les pranb 
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o et sont âjuidistan» des points D et A de la oordc IRlt; donc ^ 
ett peipendicuUire sur la corde Bb et passe par son milieu a. 



Démonstration du ûiéorème énoncé n." 1, page lya, 
vol. II (Corresp.)., par M. J. D'Aubresse, élève en 
sciences à l'Université de Loavain. 

Dam thyperhoU, ta portion d'atymplota interceptée entre deux 
Uatgente» gvêlcoitqaet , e»t dtvMe en dèùx geguteiM égaux par ta 
wrdê de •contact. 

La démmiUtttifHi de «ettt [iroptiét^ «st Ibbdefr lur cCl deux principei 
connus : 

i." Une tangmte àrfiyperhole termlnie aui atymptotee, eatdivùée 
au point de rontaet, en dèiiX partie» égalée, 

3." i$ï une droite quelconque coupe une A^yperbole, leepartioné de cette 
droite, compriaee rntre lea aayinptotea et la courbe, sont égale». 

Soient donc {Jïg. 83) AD et AG les asymptotes de l'hyperbole don- 
née, DE et FG les deux tangentes à cette hyperbole aux pointt 
B et C ; si par le point B jt tuÈne GE pai'allèle à l'asymptote ÂG et par 
le pointe une ligne CL parallèle à l'autre asymptote, il arrivera que le 
point K sera le milieu de Al), c'est-à-dire,. qu'on aura AK ^ KD, 
ce qui rdsultc de la similitude des triangles DDR. et AUE et de l'éga- 
lité des parties EB = BD : de même AL = LG. Maintenant i-cmarquons 
que les deux triangles BKfî et CLI sont é^ux , parce qu'ils ont les 
câte* CI et BQ égaux, l'angle LQ égal à l'angle BHK et l'angle KBH 
égal à l'angle LIC comme cpirespondaus; donc LG = HK et IL:=KB; 
ensuite au moyen des tiiangles semblables DKD et DAË, GCL et 
GFA , nous obtenons les prc^ortions : 

Ï)K : AD = BK : AE 
GL ; AG = CL : AF 
qui reVHnnmt i «elles-ci : 

dk ; 2dk = bk : ae 

gl: 2Gl=cl : af; 

- d'où, nous devons conclure que AE est double de BR et AF double 
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de CL ; mais parce que CL ^ BK «t IL =: BK, DMis enKMis AF^ iHK 

et AE = 2lL;or 

DK= AK , DH+HK =KF+ AF, DH+ HK = KF+ aBK : 
donc DH =; KF + HK ; ou DH = FH (*). Donc enfin la porticm FD 
de l'asymptote j comprise entre deux tangentes quclconijoe», est divisée 
en deux segment égaux par la corde CB de contact. 

Nous passerons à d'autres relations enti« les «symptoles, les tan- 
gentes et la carde de contact. 
L'on sait d'abord que 

(i)... AF = 3AK— aHF,AE=iAL — 2IE (a) 

Hais comme KB est parallèle ï Al, Ict deux triangles BHK et AHI 
(Ont semblables; on a donc la proportion 

AK:KH = 1B :BH,onAK:DK— DH=IB:BH 
le triangle AIH conpé par la paraUèle IX^ , donnera 

At : IL = CH : IC, ou AL : GL — GI =IB : BH. 
De cet proportions dàÎTe la suivante 

AK:DK~DH=AL: GL — GT 
qui revient ù celle-ci 

AK : AK— HF = AL : AL— El. 
en olMerrant (p'on a trouva plus haut, DK =: AK , HD =: HF d 
qu'il a été prouve que IG =: EL 

Cette demièi-e a dû provenir de cette autre 

AK; hf:^al:ei 

dans laquelle si AK = niHF('n étant un'nombre ïnde'termïné, enlier 
ou fractionnaire, rationel ou irrationel), on aura aussi AL^mEl; 

{') Ici Vauteiu- observe que lei pointa F et K peuvent avoir relatiTcment 
an centre île l'hyperlwle , trois poùlîon* difi&entet : i.' )« point F pent 
tnmUir en deçà du point K ; au-deli ; ou anr ce point même , et il démontre 
que la propriété a toujours lieu. Comme cea détails peuvent être aisément riti- 
blii, nous îes eu pprim irons, pour passer à la suite de son article qui ren- 
ferme des propriéléa curieuses. 

J. G. G. 
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alonJet ^uations (t) et (a)se traïuibnneiitcoiiiiQQilRÛt, : i 

AF=(2™-^2)FH,AE=(în»— i)H 
Koiu tirerons de ces égalite's la proportion 

AFVFIÏbrÀE-.Ëi. ■.,.,.■- ■•••t^) j ,, 

0apeAt.4oAccolU:ltiTe^tie ai l'on joinlka points E et F parte Ii||^e. - 
£F, cette li^;De «era parallèle à la ligne IH, ou à !a c«tdè de ctmtabb 
De k'proportion(ï),<mdeduit. '' 1 

AF+FH:"Fii=Aç,rf'E5:ir '' '.' '■'; ':i., 

« hieni à cause de FH=:DH et EI;^IG, ... . . . ■' 

AH:ftH = Ai:i&.' ' ^ ■■■'■ ■> ^'^" 

Cette a^ière pr<^ortîon nous invertit que ]>G est aussi fm^allèl^ Bi, 
lacord^ de contact. , , , . . , „ ; . , ., ,:. m,., .,vi | 

ta oDs^ant qu'alors les deux triangles EFO et BCO sont sepçd)labl«f,. 
On pourra dire que les angles BCp et AFË sont ^ux^i;^!^^ fiw;)e3 
a^les AEF et PDG; car BCP = OCP — OC8^FE=ï4fFO —MQ;. 
mais OCP t- OCB = AFO — EFO; donc BCP =ÀFE. ïjï raisonnant 
de même, on trouT«'a que ÂEFi=PBC : on a,cnoutre,FÂE = BPG; 
donc les triangles AFE et BCP sont semblables^ mais puisque les qua- 
dnlft^ref .A^QE et BOCP sont composé» chacun de à.tsv.'à tàaà^at seln- 
Uables eit semblablemenl dbposés, nous pouvons oonckire t^.pfs- 
quadrilatères sont semblables, et partant que les triangles AFO et OCP 
sont ausû semblables ( on a joint A et P avec par les droites AO 
etOP). 

Qn a donc l'angle AOF=:COP: mais parcçque fC. est utw.JigQe 
droite , ÀOP devra aussi être une ligne droite , à cause de l'égalitd des 
anglef AOJ" et POÇ .qui sont oppose's par lé.sommet. 

Si au lieu de mener lés parallèles Ï^L et BR , on eut mené les paral- 
lèles CL' et BK' aux asyroptbtee AG et Ab, le prantî»' fct encore tombé' 
snThDgii«AP;car ilést facile de Toir qae, parla similitude" d^ pàrai- 
lëlôgt^ammcs AKPL et P'BPC et leur situation respective, leurs diago- 
nales AP et P'P se confondent et forment utte seule dr<nte. On a 
donc cette propriété : 

Si Von a deux tangentes à llijqperbole et que par les points de con- 
tact,^ ou uùne des parallèles aux deux asjn^totes, qiù se coupent 
T. IL N." VI. 2 
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deiixàdetix,le«pombP etP' d'intersection de ces parallèle*; le pt^ 
O de contxnus des deux faugenles et le centre A de lliyperLole, se 
trouveront s«ir nne tnême ligne droite ÂP' OP. 
En continuant, mi trouvera 

db:be=dp:pg, 

ttuû l'anse rappelle que DB = BE, donc DP^PG. 

On trouvera de la même minière que £F = FP'. Donc les lîgtiei 
qui joâgneat ka points où les langentet coupent les asjmptotet, pas- 
sent par let pmnta P et P* qui tes partagent en deux parties ^;ales. 

La ligne qui joint les points de ctnttact, est aussi divisée en deux 
parties égales par la ligne PP'. 

Hais maintenant puisque GP ^ DP , les deux triangles APG et APD 
■ont ëquivalens, les deuxtrian^ei GOP et POD le sont aussij paro»- 
séquent le triangle AOG sera équivalent au triangle ÂOD; d'oii fan i 
petit conclure que les longueurs AD et AG, ou AF et AE sont lécî- 
proqoement proportionnelles aux perpendicolaires abaissées du pcnnt 
sur ces lî§^es. 

n est possiUe de tirer de ces différens énonça quelques conséqnat- 
tv atila et inlà«suntefc 



L'équation d'une tangente en on point x* et y d'une It^'perBoIe, 
nppottée aux asymptotes, est 

et on a en même temps s'y ^ M". De sorte qu'en désignant par *' et jr* 
les coordonnées de C et par*" et y" celles de B [fig. 83), on trouve 

/'' = — /«H-V** ) ^^ ^ /v 

J'*"= — y"x -\- ar"*" J " ^ * 

faury = o,ùntiX^'ix' =AG 



d'oh 



AG : AD =: AE : AF 

à cause de x'y^x"y". 



*==o j-j^^y' =AP 
y^o s:=2«"=AE 

jr:30 j:^2/" = AD 

La droite passant par x' ety', x" et y", a pour équation 



>-?'=iw?('-'') 
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^nnt poory et y" leur» valeon — ; et -jj , on obtient 

M' , M" M* 1 , , 

: "^ip+7'-?^'] ■•••(•) 

Poiir^=s6, on a AI =«'4-*" 

x==o AH=y+y 

d'<A l'on conclut d'abord 

et,eoyerta de«y = *'y, 

AI : AHs= AG : AD=s AE : AF. 
Lei coordonnées da point d^tenection dei tangentes eu B et C , 
se dëduistaitlacilanent des ^a«tiDas(i),et an tronve ainsi 

. . ~: jf'v,_y«" ''*" y-»"— «y 

Cela pose, est facile de proinei que la droita paiisant par le c^- 
tré% eVle pmnt «et/, ou'0> pasM asai par les aSieox des traru- 
Tersales Bl et DG, on BC «t DG : & cet eSét, on partn de féc[iiatkm 
delà droite meneeparJit centre A.ctïI^teJ(MotionO, savoir : 

V ~ y y'{="—'') 

laquelle combinée avec l'Àpiati<»i (a) .qui représente IH, donne, en 
galant les ordconëes// 

«■(."+.') tr"-/) 
M'(j'"-TT-y/' ('"-••')• 

observant (piejr"x"^y'x', on a 

,_ "■(-" + '') (?"-/) _ "■(«"+«') 

"-(M-+y.') (3." -y) - M-+/.' 

remplaçant U' par jr'x', on trouve enfin 



La même droite passe par le milieu P de DG. On sait que la tangente 
au point T d'intersection delà courLe par le diamètre AP, est parallèle 
à BC. On pourrait, comme l'observe^fautcur de l'article, déduire de 
ce qui précède d'autres propriétés plus ou moins curieuses. 
J. G. G. 
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Solution de la . question '3°, .proposé vol. Il de h 
Correspi Matk.' et,Phy3;, pag. t'Sw; par M.. Manderlies, 
caTuUdat en sciences Q l'_ Unk»ers,iLé_ çl£_ , GonçL 

Soit (_fig. d^ AB=: a la droite donaée prise pQqt 4ic^;^, ^^^çs/n^i 
BOit AY l'axe i^î ord^nnée^ soit CFjG l'une àes positions du cercle qn'oa 
conûdère, dopt le centre |C-a poor coordonnées je' «tr qui cneitle 
rayon au point de contact. Quelle que soit la position du cercif, 
l'angle RAB sera toujours double dç l'angle ÇÀB. L'ëquation de AC 
est ■ ■ " ■ " ■--■.• 

■ '-= J* ■ ■ ■ 
amsi celle de, AR sera 



La .«boite BC passant par les poiaU.x=^a, etjr=zq, :f :;^_^- et y^, 
a pow éqBatîoQ 

*' — 7- <ï 

et par conséquent celle de BR sera 

^ = F^^('-) « 

L'éliminatîon de x' entre (1) et (2) donnera une relation entre les 
coordonnées de R, pour toutes les positions du centre G, et coosé- 
quemment pour toutes celles du cercle. On tire de (i) 



.(3) 



■-l/-(,-a)-+y... (0 

Ajoutant (3) et (4), on pâment à celle de la courbe^ 

'■ a(j.-r)=rkVi:p+rt/(*-«)--f^... (5) 
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Les b^thÈses x^o et x^a, donnent 



' = -(~E^-- 



coordonnées det points F et G dans lesquels une branche de I9 çourbç - 
coupe l'aie des^ et sa païaUèle mene'e par l'autre extrémité B. En gâte- 
rai, la formule f4] ^^ change pas, lorsqu'on y ùât x:^ — 1~ ^ i <^ 
qui OHintre qile la ooadie itt symétrique par rapport )i Dp axe 'par- 
tant pu le milieu de A& L'fqnatîen (6) résolue par rapport h-ap, 

fonnnle qui montre en effet que x ^ - est un diamètre de U courbe> 
I« point ou la courbe est coupée par ce diamètre, est donné par 



OBSERVATION. 

La solution de M. Manderlier, plus simple que celle de M. Groe- 
toeri (fam. II, p> 302}, laisse encore beaucoup à désirer sons le point 
ie Tue de la discussion de la courbe dont le dernier ne s'est pas occupé. 

D'abord si l'on ne considère les positions du cercle mobile qu'en- 
tre les Smâes Aa et B& (^^. 85) , qui répondent i jr ^ o et X ^ a, on n'a 
^ la portion aMb de l'une des branches de la courbe qui s'étend indé- 
finiment à droft^ d&B^ etàgauctiç.de Aa, ain^ qu'il est facile de s'en 
assurer, en observant qi^'k mesure que le point de contact du cercle avec 
U base AB , se rapproche du point B, les tangentes Tont concourir en 
des points successivement plus éloignés de.6 et de l'axe , et qu'avant que 
ce point de contact arrive en B, il y a une position du cercle pour 
laquelle les tangentes par A et par B, sont paraUèles entre-ellcs; 
d'<ù résulte un point de concours à l'infini. La mËme chose a lieu 

du côté de A. Si de l'équation (7) on tire la valeur du^,etqu'oD 
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Vigtik il tiro, on troufe «= -, et on reconnatt que cette ahêém 

lépaaà à une wdoimée minimum qui ett la valeur de y exprimée 

par la formule (8) , eu sorte que OM ^ —^ 7^ . 5i à partir du 

point de contact , à gauche de B , auquel repondent deax tangentes 
parallèl«i, on fait rouler le cercle vere X, loisque le contact sera 
en B, le point de concourt des tangentes sera en A, et à mesure 
que le cmtact s'âoigneta de B vert X, les points de concoms t'ë- 
Iràgneront de A et leurs positions successives donneront la branche 
ARS : il j aura lieu \ une autre branche BRS' donnée par les 
concours des tangentes aux cercles dont les points de contact sont 
cur AX'. En donnant à la fonnule (7) la forme 

3 — S'^'^L y—v J 

en TOÎt que pour x= - =: AO, on a jr = r=sOR^ ordonnée de 

l'intersection des branches AS et BS'> A x=ao, répond y^w ■ 
ainsi les deux branches AS et BS' admettent une asymptote com- 
mune qtù a pour ordonnée ON ^ ar. En faisant disparaître succès* 
sivement les radicaux de l'équation (5), on tombe sur la suivante du 
traisi^me degré : 

^«'— 4,')/+4r(a^-fl«)/'-4;-(*»-ar-,'_a*)r 
+ 8r',(«-«) = o 
qiû pour x=:a et x = o, donne d'abord y=i<t, c'est-à-dire, le* 
points B et A, puis l'équation du second degré 

(•■- «r + fr ("■-•■) r + 4^ ('■+°')= » 

dont la resolution fait connaître jr := Br =: A/ •,y-^'&h= ka. Le 
cercle générateur inférieur à l'axe des x , donne les branches k'WI^, 
Bft'f'«' et ARV- I^ points^, R, R' et If «ont en ligne droite. A 
l'hypothèse a = ar répond OM ^ œ. 

J. G. G. 
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Si d'un point M pris à volonté t sur une hyperbole j on 
mène à deux autres points donnés M' et M" deux 
sécantes prolongées jusqu'à la rencontre de l'asymp- 
totcj la partie interceptée Rr, est constante, quelle 
que soit la position du point M. Par M. A. Lescbb- 
TAiif, élêiv de ^Université de Gand. (*) 

Soient {fig. 86 ) ** et / les Qoordtmnées du p(n□^ M ; x" et y" 
celles dn point M" ^ x ety celles du point variakle M : l'ëquatiMi 
d'une droite par M, rapportée aux asjmptotes, sera 



»n.-' 


1 t 


J'-sin. (C 




«cot. • — 


- + i 



;;=ï5:î+' 



en posant sin. « = h, cos. C =: v : nuûs cette dnâte étant assujettie 
i passer par M', on aura aussi 

i'tn 

KD^laçant dans la piécédente, coL a par cette valeor, on aura pour 
l'ëquation de MM' 



(*} Cctto propriété peut Jtre cotuîdéije comme une généraliiation de celle qu'i 
dteKmtrte momîcui £etcA«cain,pag. a63 dnmtmeTolnme : d'ailleurs elle sert 
de laauae à la solndon qui suit. 

3. G. G. 
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Ou trouTaait 



poia celle de MM" ; mais on a aussi 

' ' ■ y" * j" 

fen'ïàVte ([aé'les deUi prébéiîeDtes se changeront dans œlles-ct 

coqune b"^ Ar et b' ^ ÀR, la question revient k évaluer b — b': 
k cet tffel , dés UjUatibns ( i ) et (2) on tire 

'y"x^TiX.y ,, y"*x — MV 
y* — M' y"x^ M.' 

j"'* — M' y"x — M* 

éciÏTant pour s aa yalenr — , on tombera sur cette expressiixi 

H est aisé de reconnaître qu'en multipliant le déDominateur pwj" <—f, 
on retrouve le numérateur ; d'oïl <Hi conclut 

b' — b=. ^•=y" — / 
valeur qui ne dépend que des cobmontiées des déni tioîlits'nzéi Bf 
et M' : celte différence est donc, constante pour toutes Tés'^oiltfâtis 
dn point M< 



Si l'on suppose que le point variable M {fig. 87) ™nne coinçidei 
avec M", la corde MM" deviendra la tangente M" m" en M", et 
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H'M denmdra la sécante MIA" qui rencontre l'uyntptote en f, et 
m aura, en Tertn du théorème, m'^^^Br. Pareillenient n le point 
vamMe M va coÎQcider avec M', la »e'cante MM' se changera dans 
la tangente i£m', et on aura f/a' ^ Br ;^ fjn". 

Donc le segment intercepté sur l'asjmptote entre les sécantes 
menées d'un point vartable M, à deux points fixes M' et M", est 
constant et égal au segment intercepte sur la même asjmptote, eU" 
tre la corde qui joint les deux pointa fixes et la tangente menée par 
Fan ou l'autre des ces points. Ce théorème général a été démontré 
par M. Brianchon, dans un memoÎTe déjà cité sur les lignes du 
second ordre, et faisant suite aux recherches du même géomètre, 
insérées dans les journaux de l'Ecole Polytechnique : mais comme il 
d^end d'un grand nombre de théorèmes antécédens, nous avons cru 
deroir en doimer une démonstration directe , d'autant plus que la 
soliitian soivante repose sur ces propriétés de l'hjrperbok. 

J, G. G. 



i Solution de la qtieâtion 3."^ Gorrcsp. toïa. 11^ pag. 193. 
' Décrire une h/perbole dont on a une asymptote, un 
point et les directions de deux tangentes. 

Soient (Jig. 88) RT l'asymptote donnée , Tm" et to' les tan- 
gentes données qtd rencontrent l'asymptote en m" et wl ; soît M le 
point doimé sur la courbe : par M je mène la parall^ HN & 
l'asjrmptote, laquelle est rencontrée en N et G par les directions des 
1 tangentes données ; je prends sur cette parallèle la longtieur MK 
I moyenne proportionnelle »itie MK et HG et je joins K avec le 
point f milieu de m'm" : la droite K/ coupera les tangentes données 
tm." et tml dans les points M" et W oii elles doiv^it toucher 
l'hyperbole. On a d'abord, en yertu de la construction, 

(0 fm"=fai,T^^WkX.im....... (a) 

T. n. M." VL 3 
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Or le«' trian^ KmbteUn m'Wr «t WPO, fU'r et MH^K Avateat ' 

lea [ffoptetîaiu . 

-' ■ mV:MG=:rM':M'M;,r :MK = rM';M'M 

à'ok 

rtCr : p-=MG ; mkœmgxmk : ^=mi: mn. (3) 

après avoir remplitcd MK' par sa valeur (a). Maïs les tiiang^ seor. 
bUbles fM"R et MM"K, MM"N et )n"M"R donnent l«g pn^Kvtû^ 

,R : MKskRM" : M"M;RM" *. M"M =m"R '. MH 

d'oh r^ulte 

MK:MN = fR>"R...i (4) 

Les [K^fKvtiinis (3) et (4) fournissent ceUe-ci 

fR ; nt"R ^ mV ; p- , ou i»"R ; fR ^ p- ; m'r 

»»"R — fR ; fR^fr— m'r ; m'r, ùa m"f \f&=:fm' " m'r 
, d*o& l'tHi tire, en Târta de (i), 

f& = m'r} 
ajoutant de part et d'autrè Rm', il vient 

fffi'=7'Ei d«ac fm'^^fin'^rarR, 
' Ainsi le», ^points M , H' et M." 's<u:it sur «ne hyperbole.' Pr^ioni sm 
l'asymptote les fan^ueurs ëgalea 

si de l'égalité Rr=:fm' trouvée ci-dessus, mi retranche memBie i 
membre Bm', il restera mVi=: fR. = ïw. On conclura de !a proprifle 
précededunent d^ontrëe que mH touche la courbe en M. Ajurt 
ainsiitro» points et one asymptote, on peUt décrire la courbe., 
. Par. cas trois pointa, on pourrait décrire une hyperbple dont h 
asymptotes s<û^l' p>rall&Ies Jk deux droites daaoées. 

Ea partant de l'équation la |Jus gén^aîe des lignes da secoid 
ordre,] Bdvtnrt 

j''+<wr+*«' + (y+<£»^+/=o (0 

rapportée, aux- deux tangentes dcHméâ» ci^me axe des cDordtHUiéH 
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obUquei, et à leur mteis«ctï(»i oodudc origine , il s'a^ùt àt- détsr- 
miner les cinq coefficiens a,bfC,detf'de manière à. satisfaire aux - 
ring craididMU donnëes : on assujettirait d'abord les deiur drMtea oo 
axes , à toucher la courbe, ce *{ui donnerait deux équations ; puis 
rasjuaptote à toucher la courbe, et de plus, Sk la toucher à Tinfini, 
d'où tësulteraiect deux autres équatiansï et enfin on dirait qu« le 
point donné est sur \a courbe, on que ses coordonnées x^ et y' satis- 
font à l'éqaation (i). Au moyen de ces cinq relations entre aib,c, 
d Af, *ai poorrût déterminer ces coeffîciens et repcrter enfin ces 
dëtenuinations dans (i). 

J. G. G. 



Solution de la question S,", Corresp. tom. Il, pag. 3o8. 
Deux plans sont assujettis à passer chacun par urie 
droite fixe (ces deux droites ?ie sont pas dans un 
même plcm)f on fait mouvoir ces plans autour de ces 
droite s f de manière qu'ils restent constamment peipen- 
diculaires entre eux : on demande le lieu dès inter- 
sections successives de ces pLins^ c'est-à-dire, l'équa- 
tion et la discussion de la surface qui en résulte. 

Soient (^,89) LetL' ces deux droites, et MM' leur plus courte dis-' 
tance : concevons un plan par L' et M^M, lequel coupera la droite L en 
M ; la portion ML de la droite L, sera, par exemple au-dessous de ce 
plan. Prenons le point A, milieu deUM',p9ur origine des coordonnées, 
et l'axe des s, suivant la plus compte distance. Par A menons les parallèles 
kl' et kl aux droites M'L' et ML^ ces droites seront deux, perpen- 
dîcolaires au point A de tSTUi; prenons pour axe des x la droite 
AX qui divise également l'angle Ski; cet axe sera ^erpendïc^air^ au 
point A de l'axe des s ; prenons enfin pour axe des y, la droite 
TT, perpendiculaire anx axes XX et ZZ. 

Cela posé , déùgnmis par m la tangente du demi-angle entre les 
droites L et L', ou 'eain leurs parallèles / et t, et par a les demi- 
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imïgaean AH^ AH'. Les éqiutimis des dttàtes fixes, ■omt 

^'■'■■■{'=7 h p"" '■ K=irl w fi 

et les dcDx plans rapportés aux mêmes axes, seront npiàeiitâ pat 
(a)™ A«+^]r+Ci+D = o; A'«+BV+C'*-}-D'=:o. (5). 
n faut maintenant i." asst^ettir ces plans & passer par les droit» 
donnte; 2.° exprimer qu'ils se rencontrent à angles droits, ce qui 
donnera la nlalion cherchée. Pour que le plan (2) renferme ia droite 
II', il faut que son équation soit satisfaite par les coordonnées de 
cette droite, c'est-à-dire, qu'on ait 

(A-|-Bm)*+C« + D = o, 
et déplus qoecetteéquationait lieu, quelle que soit la coordoDnéesj 
on aura donc les cottditions 

(4) A+Bm=ro, Cn + D=:o (5) 

Le plan (3) contiendra L , sous les relations 

(6) A' + B'™ = o,& + D' = o b) 

D'ulleuis on a pour condition comme de popendïcularité des plm 
(=>) et (3), 

AA' + BB'+CC' = o (8) 

qu'Q s'agit de traduire en x, y, %, n et m. A cet e&t, des quitte 
équations (4)i (5), (6) et (7), <» tirera facilement 

Dtmc (8) den^t 

(•• - «.) (»■ _ ,) =,.■ _».■«>, (9) 

L*^ation (9) retient à celle-ci 

r.V + (»■•—■) I- —j* = n- K — ■) 
et,- «nts llljrpothèsc in*<^l, elle fnod la forme 

(*) On olaerTBra qua Ici prt^ectkiiu (les droites L' et L m les plsni fa 
yx , «ont les droîte* V rXl. 
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comparable avec la suivante 

£>cy-(-<i'e»a' — 0'fi'*' = <^i'c» (lo) 

ma repràente lliTperboloïde à une nappe, et dont les trou sectiont 
mincipales, celles qui sont faites par les plans coordoimés, ou qui 
i^pondent aux hypodiïses x = o, ^ = o et z := o , <»t pour 
dqoatitais 

J'=^C»--'-)i ■•=p(''-»'); »-=y (ï- -«■)• (■■) 

dont la première repràente une eUipse et les deux autres sont des 
bjperboles. Pour trouver les demi-axes a, h et e, en fonction des 
coefficiens de l'équation (9') , on par^a des relations 

iV= i,a*c*=:i— m', a'*« = »»«; a'6V=:«»(i— m») 
dont on divisera la dernière par chacune des pr&édentes : de cette 
manière, on trouvera 

i^ = n' {i — m"); 6« = n*; c« = ^ (i — m'). (la) 

qu'il &udra reporter dans les équations, (u). Les hjpoflièsesj'zso et 
(=0'dounent «^+ — |/ — (i^ — m'), ce qui apprend que l'axe 

des X se trouve dans l'espace vide de lliyperbaloïde. Aux hypothè- 
ses 1 = et j=:Oj «rro et s = o, répondent «=^n, et 
y^+rtK I — m*-f ainsi les axes des z etdesj, c'est-à-dire, 6 et a 
soi)tréels;c'est4k-dire que la surface n'a que quatre sommets réels qu'on 
peut déterminer, «t qui se trouvent aux extrémités des coordonnées 
i», i» |/ 1 — m". On peut rechercher les inteisectinu de U 
satiaœ avec la droite par l'origine, qui a pour équations 
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Da rsdical ^ë à zân , on tire 

e = !^S........... :.(.<) 

Kl — ira» 
valeur qui ne sera i^elle qoe pour > -^m. Si l'on veut avoir 1» 
'coupes de la sniface par trois plans respectÏTement peipendicnlaires 
aux plans coordonnes, ou f»'a successiTement x:^p , y=q,t:si\ 
Sons la relation m^ i , l'équation (9) , c'est-à-dire , 
«'«'-^-(in*— i)a*— ^^n*(jra"— 1) 
sera encore à un hjperboloïde k une nappe : mais ici ce sera Vaxe 
. des y qui se trouvera dans l'espace vide. 

Pour in=::d, les équations (13) donnent a^s^h et c ou Taxe des 
* inâm, et la première des équations (11) devient ^"==0"^*', qui 
est à un cercle : ainsi, dans ce cas, la surface est un cylindre 
autour de l'axe des x. Pour »=o, on a a=:&=;ïc=o, et l'équa- 
tion (9) se transforme dans celle-ci 

m*x*-}-(m<^ i)s'— y'^o. 

J. G. G. 



CALCUL DIFFÉRENTIEL. 



Sokitioji de la question 2.0^ Corresp. tom. H, pag. 356, 
par M. Tehmermans, Professeur de mathéTnatiques 
spéciales à l'athénée de Toumay. 

Si Von Msujetlil une courbe du second degré à passer par qtiatn 
pointa donnés, et ai d'un point quelconque on mène late tangente à 
cette courbe et à toutes celles qui passeront pcw ces quatre points, 
tout les points de contact se trouveront en ligne droite, 

X'éqaation la plus générale dés courbes du second degrë^ étant 
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à. Vdo tsanjettit cette courbe \ passer par qoatre points s'y, *"y", etc., 
on oblieikira quatre équations de condition entre les qoantità con- 
nues *y, i"y" , etc. et les coefficients a,b,o, g, e; de sorte qu'on 
pourra en tirer les Ysleurs de quatre des cinq coefficiens en fonction 
du cinquième, e par exemple , qui entrera évidemment dans leor ■ 
valeur d'une manière linéaire ; substituant ces valeurs dans l'équation 
précédente, elle ne contiendra plus que le seul coefficient e, et il 
suffira de ie fake varier pour obtenir toutes^ les courbes possibles. 
L'équation d'une tangente Jk la courbe, mençe par le point dont les 
coordonnées sont m et n, xy étant le point de contact et Xï les 
vwables, est 

Y-»=|(X_™) . 

substitoant la valeur de ^ Urée de l'équatio^ de la courbe, on aura 

Y — n^— V-lr — I — (a — m) 

^ oonmie XT ^ipartieniient à tons les points de la tangento et 
par conséquent an point de ccHitact, on aura aussi 

aa: + £y + c , . 

Miy-\-bx-\-g ^ '■ 

Pour étendre cette relation à toutes les courbes, U faudra faire varier 
le coefficient e qui entre dans a, b, c, g, [et par conséquent différ 
rentier ces dernières quantités par rapport k e; ou aura donc 

^-'•> ('^s+'S + î)=-(-")(4 + Ê)-w 

mais nous avons vu que a, p, c, g contiennent e d'une manière 

linéaire j les coefficiens diffà^ntiels -^ , -j- etc. ne doivent donc plus 

contenir e et sont par conséquent constaosi l'équation précédente 
appartient donc k nne Iigi^e droite (^, 



(^ L'é^nation (a) reste du second degré, s! l'on n'a pu-r- =oet-^=: 

ou ù eQs n'est pas rednctitile on âjccmpoutile. 

Les ÉDrrxuBs. 



IV, Google 



CALCUL INTÉGRAL. 



Uotë sur FÎTitégration des éqiwtàons linéaires, par JML. 
Vas Bées, Professeur de mathématiques et Recteur 
de ^Université de lÀège. 

On sait que pour trouver l'intégrale complette d« l'éjuatîon linëùre 

g+PÊS+Q£S+-+Tr=o...(.) 

dans laquelle P, Q... T sont fonctions de x seulC] il suffit de con- 
naitrc n intégrales parlîcaliÈres j'==/i ,y^j, j'=r, etc. de cette 
équation. Mukipliant alors (diaoïae. d'elles par .une constante arl»- 
traire, là sommé des pi^uïls /==sÇp,-)-C'9-j-Gf#--|tetc. sa» l'iib- 
tégrale complette.. 

Lorsque l'équation contient un dernier tenue V, foucti(»i de x 
seule, en sorte qu'on ait à intégrer 

<m se sert encore de l'inte'grale complette de l'équation (i), mais 
en y faisaqt Tarier les constantes arbitndres G, G', G'', etc. sous la 

omditioa que la forme des coeffi<ùens différentiels —■ , ~ ... .j,j[ 

d&luits de cette intégrale, restera la mrâie. Gette condition donne 
rfG rfC' dC 

la substitution des valeurs de ^ , -^ etc. dans l'équation (a) donne 
ime n' éqnatîon de la même forme. Résolvant ces équatiotts par 
rapport !i^> j— etc. ces coefficiens se trouveront; «qnîmés en 
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ftnetàoo â« arMoIe, et il sera [mr crâurf^nent fmlfrd'eti JiSdiibe k« 
nleunde G,'G', ktc. ■ ' 

' Cette méthode, doe à Lagrofge, est gii^niU (*) : ntais'cepetKhnt 
aon application conduit, dans la pli^art des ca^ à des calculs cosqi]»- 
qaâ, qu'on pouira souvent éviter en eiu[d<^(>nt le th^tène ifiÎTtnt. 
Désignons par y = X l'intégrale coTnplèu de féqoatioa (i)j soit 
aussi y^X' une intégrale particitHirv- de l'équation (a). L'intégrale 
eomplète de cette même équation (a), sera ^;^X-^X'> 

La démonstration de ce théorème est facile; car d'abwdFezpres- 
àon j i^ X -}- X' contient Aê\\ dans son tetme X, les n constantes 
artûtraîres requises} il suffira donc de proàver qu'elle satis&it à 1'^ 
quation (a). Or si on y substitue cette Tsleur de y, on trouve 

+^+p£S^+«£?'....+H •••■■■'' ; 

Uais j-^sr est l'intégrale complète de (i); y^%' est une inté- 
grale particulière de (2) : on a dmc 

et puisque ces équations vàiâent' Féquati<»i (3) , il est 'évident que 
y = X -|~ X' satisfait à l'éqaatioa.(3}, et en est par conséquent tinié- 
grale complète. - ',. 

Si donc on suppose l'e'quatîon ( 1 ) complètement intégrée , 
tonte la difficulté se réduira à trouver une inte'grale particulière de 
(1). Or, on prévoit d'avance, dans uâ grand nttmbre de cas, la forme 
que doit avoir cette intégrale , ensorte qu'on bfmia qa'i déterminer 
Jes c^efiicieos constaos qu'elle peut conlea^. £n. effet, oa n'aura 



*(*) n exiite âifi&enlea mjtliodc* pour réduire l'i^itigutioD âe ré(|qaliati (^ 
à celle de TéqnitloQ (i), ou pour l'iutégrer directement (vojCE par exempta 
le CaUid iiUigral de M. le Pro&ueut Gamiir, pag. 3?J et aSg); elles exigent 
cependant tonlsi un calcul p^dHm. 

T. II. H." VI. 4 
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fpik praidra fMur X' :tai0 -ft«M)tiao ds « teSe que uJoeHUée M lîta 
de y dans le premier memlmi de (a) > il en ràulta da temei *em- 
HiHni à mUx ^«u. itfeOmpoae le leecod meïDbn V : lot écpxtàxts 
obUnuea «n égalant ]m eoeffideM des terme* tembUUei dam la 
deux ntembrâi , lerriront & trbuTer les co^EMâem indetenniités dans X'. 
' J'ajouterai qoelqves exempleft , en me bornant aux é(}uatiiHtt da 
second or^, et «uppount les GOeffidou P, Q du premier membre, 
constans. 
i.« Exétnpk. Soit 

g+p|+«r-«+»«+« <« 

On fera y = A -f Bx+ Çx*, A , B et G étaot de* ooeffidem nilAn- 
mina; subatituaat et'ëgalaut ks -co«fficieiu de> puitsanc«s Sëinltlalilai 
on IzmiTe 

l'C-l-I'B+.QAsco 
2PC + QB = J 
QC = o 
dont on délmt 

A ç-' — '" — ' g:— •*•— Q 



y_- ^^^-1 

sera intégrale parUcolière de (4)* 
a." Exemple. Soit . 

S-en-fiiity=A!Sm;titt-4^ cas. biir,' oh aura apt«s bsu1wliMti«i 

dont m tlrb hs é^atltim 

— Am* — B^V» + AQ = o 

— B»»' + APm + BQ=(o 
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iunaufli«ra n mnom. Z3S 

et rjnt^nle particuluretera 

__ ( Q — Bi^-jîo. WMC — Pw CM- m T 

'3.*Es«iiipk.Soit 

7 = •"' [A lîii. >ur -|- B coït fur)' 
GC qui donne 

^ =«"'{(»•*— ol>)<«l.»» + (»« + »*)!».»«) . 

. ^se-'K»"— »•)* — »»i.B)nn.»« + 

loljetituant dans ré<juatian proposée lea Taleure de / et ^, poû dk 
VÏMnt par e"', on a 

[(«< — i'.l-Q)A— 3n»B]sin.w4. 
[(«'--'»* +Q) B+ aiBnA] coe. n»=sjn.JW 
donc 

(™" — »' + Q) 1— anuiBsii 
(i,>_»> + Q) j + mbAs-,,^ 

Bâolf ant, on trouve 



* /-. 1 I rtVi_L3-»-. >'' 



(«.■-«•+ (})•+}»■»•' "-~ (»■-,»■ -(-Q)-+4».w- 

On voit par cet exen^lei, cpe 1& lediercbe de l^t^grale particuliers 

âe(3),Kfaitunspràieâaii8totu les eu rà le deniier membre Vn'eit 

, compoië que de tennei eatîen ratiottnek, ou dei fimctioni drcnUîres 

cte*jMD«ticOes im.tM»ioas.i)W(^']|OaaifiB4o> prodiàls.d« cm 
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quandtÀ. Si ■□ contnire V coutient des termes ftutiotmàires on lof^ 
riUuniqaes, uotre méthode ne Hustira pas en général ; mais aussi, dam 
ces m&nes cas, celle de Jjagrange oa tonte autre- exigera fintë' 

gration de formules diflërentielles, telles gue — j •"' log. te, qûne 

peorent être iot^grâs sons fwme &ûe* 



MÉCANIQUE. 



Extrait (Pûne lettre de' M: Gtekoito , Professeur des 
Pages du Roi de France^ à M. Qdeteut. 

1.'*Note.1Aisjslënedefbrc«t(/^.9o)jl:,Bi'».À,B„ de dà«c6ou 

qœlcoD^es, maïs situées sur un plan , k rédwt à un seul systèmede for 
ces p^alfiïlcB. En effet, d'un point quelconque menons OD, , ... OD,^ 
égales et parallèles à A,B, , .« A B ^ ; soient F le centre des mo jeu- 
nes distances des points Dt, ... D^ , et XTon axe qui rencontre ks 
directions àa forces A,B,,' etc. On peut concermr qae chacune de 
ces forces, soit décomposée en deux autres dont la première H>lt 
parallèle à OF et la seconde située dans l'axe XT. Or, les forces 
situées dans l'axe XT, ednt an '^qtnlibre ; car leur somme est nuUe, 
puisqu'elle est égale k la somme des parallèles ik.XY, tnenéicsdts 
points Di, .» D^ jusqu'il la rencontre de la droite OF qui passe par 
leur centre de moyames distances. On a donc, au lien des Soma 
données, le système des fottxi parallèles à OF. . 

On peat encore remarquer que la ..direction de OF, coïncide avec 
la direction de la résultante des forces, représentées en graudenn et ai 
directions par OD,, ... ,0D^. . 

a." Note«UD s^tÈme.de jTç^ces quelcmiques dirige dans Pespace* 
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prat être rein[Jace par deux systèmei de forces parallèles ; car chacune 
de« forces données se décompose en deux forces dont l'une est 
sitnée dans un plan déterminé, et l'autre' perpendiculaire à ce plan. 
Qr, les forces situées dans le plan, peuvent se réduire à uu seul 
système de forces parbllèles. Donc etc. ' 

3.* Note. Des droites PA , F3 ^ PC , e te. au nombre de m , étant menées 
par nn point sur ou plan, ou peut déterminer deux droites telles que a 
d'un point quelconque , on abaisse des perpendiculaires sur ces n -^ a 
liçnesï i» somme des qoarrés de« perpendiculaires abaissées sur les n 
lignes données, soit à la somme des quarrés des perpendiculaires 
abaissées sur les deux lignes trouvées, comme n est à a._ 

£n effet, soient A', B', G etc. les points auxquels une cîrconfë- 
rence passant par P et décrite avec un rayon quelconque, rencimtre 
les lignes PA, PB , PC, etc. ; F le centre des moyennes distances de 
A', B', 0' etc.; ICFN mie ctwde menée pur F perpendicu^rement à 
lft'droîteiï'0'qui JMntle point F au centre delà circonférence-: les 
demt droites PX,'PY conduites par le point P et les extrémités delà 
DOfde -MN, auront la propriété énoncée. Car, les perpendiculaires 
^meiiéeS aux b'gnes PX; PY, PA, PB, etc., d'an p<ùnt R pris dans 
Icur'lJait, étant proportioiiqelles aux sinus des angles formés par 
ces lignes avec la direction' PR , et ces sinus étant eux-mêmes pro~ 
portioonds aux cordes Zil, ZN, ZA', ZB' etc.; tout se réduit h 
dteontrer que- 



ZA' + ZB'+ZC etc. ; ZM -|-ZN =n:a. 
Cela posé , puisque le point F est le centre des moyennes distances 
de A', B', G', etc., on a (Géom. ds position, théor. a6) : 

ZÂ''-|-ZB*''-|-etc = ».ZF''+FA''+Fïî'*+etc (i) 
et de même 
I 0V+ 08'"+ etc. = » . ot'+ FÂ''-|- râ'*+ etc. (a) 

mû, parce que 

OM = OA' = OB' = OC'.». 
l'équation (3) se réduit à 

: BXOM'=in.ÔF'+FÂ'VFB'V<=lc- 
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traïupoaant, cette dernifav équation deTient 

»i.((^'— OT^) 3= FÂ' "4- FB' *4- etc. 
m 

n . râ'=r PÂ'"+ râ''+ etc. 

^m^laçant dona rétjiiation (i) TA.'-^'Bf •\- etc. par n,f&, on 
obtient 

zÂ''4. M''+ zë '+ etc. » « . w '+ n . f5^= » ( ^+ râ*) 

et par consÀjuent ; 

n existe une propotitioii plus gënàvlc qui peut ^éaooon alnî : 
K^t n le nombre de plusîeiirs droites coBcourantei en tin p<^ <t 
ritntfes sur un plan; m on nombre entier moindre que n— i i «n 
peut détenniner m-\-t lignes droite» dq positions tdks , qu'^iaiuuit 
d*nn point quelconque du màne plan des peipotdiculuret à tmrio 
ces Ugnea , la somme des deuxièmes piùssances dea p«peadicnlairci 
abaissa mr les lignes donn^, soit à la somme de* deuxièmes pù- 
sancet des perpendiculaires abaissées sur les lignes trouva, cwHW 
n est à m -^ I. 
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Solution par M. Pàgami, Professeur extraordinaire à 
FUniveraité de Louvam, de la questiqn proposée 
(Correspondance, tom. i , pag. 358 , 4°) ^^ ayant pour 
énoncé : le vase cylindrique AD (fig. 91) contient unt 
'certaine quantité d'eau dont la densité est prise pour 
unité, et le cylindre EG plongé dans le liquide dont le 
niveau est marqué par la droite MN. Un contre-poids 
fait équilibre au cylindre EG dans îaposition actuelle i 
mais jsi par Veffetd'une cause quelconque, le cylindre 
EG s'enfonce ou se relève d'une quantité quelconque 
Gg- = Gg', il perdra visiblement ou gagnera çû* 
poids. On demande un moyen mécanique propre à 
transmettre faction du contre-poids invarUAïe, de 
manière à ftàre toujours équilibre au cylindre plon^ 
geur. {*) 

Nous commencerons par la détennination da ppids dn cylindre dans 
les trois positions que nous avons à considérer, et nous nommerons, 
pour alffdger {Jig. 91) ■ 

R le rayon de la base du vase AD; 

r le rayon de la base du c^todre E&, 

h sa hauteur EG: 



(*] Ce pToUém a &à umonaJ, «n d'iDtret tomei, duii la premier velluu 
A) U CorreiponâAiee ; tasia 3 eit bon â'obaenrer qne 1b &otteiiiBiit ne doit 
^m ike pris en e<Iiuid^tioii dans le cai actod , puiac|»e le cylindre ploogeor 
doit, tour^-tonr, riincra la réiùtaiice etétn vaincu par aUt-u^s. On oençoit 
tetmB que moins il j aura de frottement , et plus la caïue qui doit pontier 
I9 cylindre ren le haut, on le déterminer à descendre, deriradra légïre , et 
a'il était pouible de rendre celle-ci infîniment petite, l'on aniatt One aalalion 
1— tM »etiqnemenl exacte du prohKine. Haii cette eondîtioD est impotdbte k 
iWÎMT i et Toîlk la.Tiison pour laquelle j'ai fait réa^ le oontre-pcwdt i l'aide 
Sua lerierj seul mojen d'aroir le plus petit Erotlemeot powiUe, 
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f sa pesanteur spécifique, celle de l'eau étant = t ; 

t la distance FG de la base inférieure du cjlindeaufond du vase, 

A la variation arbitraire G^=:G^' de la distancent; 

/ la longueur GL de la partie plongée du cjlûadrej 

P| .. |E<i 

;> îles poîdsducylîndredans les positions W ; enfin 
p'\ _ '«*/ 

^ laTariationL/=:U'du niveau del'eao, coire^txulaiite à la 
variation Ait. 

La quatre dernières quantités sont des înconnoes que nous allons 
détemôner successivement. 

'' i." Détermination de P. 

Le volume du cylindre EG étant sr'A; sgn poids dans l'air Mra-p«r*A. 
'Eax outre le volume de la partie plongée , dont la hauteur est GL =: l , 
étant wr'l, et la pesanteur spécifique de l'eau étant égale à l'unilëf la 
perte de poids du cylindre plongé , sera m'L Partant 

_ " , P = :rr'(pA— /), ' 

oa Uen 

P = »/-» (i), 

enfàîsant, pour abréger, " 

i=;^-l...... ..M 

3° Déterminathn de ^. 

Eu supposant que le cylindre EG soit enfoncédansl'eaU'jusqit'en^j 
et que le niveau HN s'élève en mu, il est clair que le volume de l'au- 
neauUR' qui entoure la partie supérieure du cylindre, doit élre éqiû- 
valent au volume de la partie G^ dont 1^ cylûulre est descendu- Or 
]'e^>ression du premier de ces volumes , étant «■ (R* — r") /, etixUe 
da sectHod étant tn^A, on aura <r (R>>^r^) t'=in^à; d'où 

On aérait arrivé à la mcms détermination de i^, si OD.eûtsuppoié 
que le cjrHndre EG , au lieu de descendré , se fut élevé à la position «'g', 
en posant G^=:A. 
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3." DétervUaatiûn d; p. ' ,, 

Loisqne le c;)iiidi« occupe la ntiiation^>Uloiigiieiff de la partis 
^aagée,éttaAgî^GL-^Gg-\-iJ=l-^A-\-i-,'dnatin,ai»abaliç^ 

tuaoteten rëiiimant,^/=;/4*D; — "H^i parconséquentlapertede 

poidi da cylindre dans cette poritïcai, serawr* ('*{~rï A),Onaa< 

n donc 

on bien, ai T«tta de F^qaatitm (a), 

p="-i>-f:^^)' "(») • 

^."DétermîaatîoTnUp'. ' ' 

Supposoiu que le cylindre s'aère eu e'^, Q^ ëtantesA; on «uta 
^l' = f — A — J^ d'<â il est aisé d'en ctmclore, comme àr-Aasoi^ 

''-"■('+1^'') ■ «) 

Faisons, pour pins de sm^ilicitë, 

«■Rt> ,_ 

"=?=? -W 

et subftituoni cette ralenr, ainsi que celle de P doni»fe par la for- 
mule (i), dans les formules (3) et (4), et nous obtiendrons ^essoÎTantes 

/; = P — IIA. . . . : (6) 

p'-^ + nà. (7) 

qui sont très-simples et qui nous serviront à la détennination des poids 
p etp', en fonction de P et de A. 

Il s'agit maintenant de tronver un moyen ik l'aide duquel, et 

a<rec un contre-poids constant Q, on puisse faire équilibre au poids 

variable du cylindre plongeur. Pour y parvenir, imaginons un lefier 

horizontal MGN,^/^. ga), parfaitement en équilibre dans toutes ses 

T. II. N." VI. 5 
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pontioi» autour da pdntd'apfiii'G. SufenJona l« pmAt P Un^ 
tellement à l'exIrëmitélH âa lerier qne nom lupposoDi être temuné 
p» *a> «RT ArAtcll irit» 4«ar le — liw Ni c» G^ rt dent le 
n^WS eiVas^A- Ail]»efidon« k t'kàM tMtiiâiËB âk. Inrim- tnniBé 
par la courbe UNE, le cODtre^^piMd» Q agûsant titngenUelleRieiil A 
la courbe , au point L, avfec os-bnu de lèrier CR ^ B. Nous auront 
d'aborâ'a.PatB.Qj.st cette ëquation non* fera connaître U Takur 
du contre^fiOcAr« forlque les autrei ■Juantîte's seroDt ib'tenniiK'd. 
Haie nom pouvons luppoier «jua le leiier KCN c«t conrtniit de BMaibc 
% *i<àt CM =: CK i et tjai nous, founiit fi = a, et Q ^ P. 
Gela posé, lupposonr^sé Ib poids ^ descenA; d'une quantité i, 
. etqneladrmte MGN prenne la pontion m'û*',. tandis que la droite 
mC» prendra la position borîzontale. Supposons, en outre, que daiu 
cetttf WoD'velle- position-^ le peîdi-P m chtm g fvap, agissant au pMot 
m arec le bras de levier Cm := a; alors le contre-poids agira tangen- 
tiellement au pcnnt / avec le- bras de levier Cr^ b. Noos aorau 
donc b.Qs=a.p, ou Inen bjf:^a^ ; d'oii fions dédoircMU, en rertn 

M itf femA ^ 

&=f (p-ïu) (8) ; 

Si nous sapposons, an (iOntrSire, que le poids P monte Tertiei- | 
lement d'une quantité A, et qu'il us ettange ea p' avisant tan^o- 
ttellement eu point m' ; le contre-poids agira tangentïellement en 
f avec le baas do levier G/ =:= ^ , et noM aurons b'JP =: a.p'. ' 

En substituant kp' sa valeur donnée par la formule (7) , on trouvera ' 

y =;| (?+'«) (à I 

Les formiilâ (S) ef (9) iiàui ftftiC voir qu« la c<mtb« DNE doit 
être laU« qae l'on tàt toojourï ' 

0=08^1 — Ji^ 

Il>uiti}onc(îel^,qu'Sk parUr d'une situ aOon qBelconque du kricr 
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ÀBED^ U içaarbe DNE ^qit fournir âen hrtt da levier d<«tj«t 
Tariations doiveot être proportionaellet à la quantité arbitraire ^. 
B fiint maintenant construire la couriw DNE et en awigner l'équation j 
c'atcequi -uontreite kfairejKiat UojintioD-^l M p ro M tw Byp i M e. 

Conitroisons d'abord U courbe <fIU qui paue par les extréwtt^s 
r,R^ du bras de levien variables correipanJans à toutes les valeurs 
possibles de la Tariation -aii)Hrdn A. S -n'ost pas difficile de a'ai* 
toier que cette courbe doit être une s[iirale ayant son pâle an 
prinl C, et pour rajom Tetitenrs les' bras -dtfleTÎer Ab MDIre-'pfliMi; 
Cette spirale peut êtrd engendrée par vn penil-nrfUle qnisemeat' 
, nuifarmement sur le rajon .£R > stùt vers le centre, stnt lur taa 
prolongement, tandis que oelai-i» loiuae uniftH-mémcnt antoordu 
«entre , writ aurdessous, soit au-dessus de sa pontion CR. La vitesie 
du rajon, doit être égale k &, tattdis que céUe da pAint oriilâle 

"'-.?.»•■ 

fjoiif amit Xégaitàim âbJm coarbe xIEff» laoïBiaABi •' Ï'm\i^ 
ft(y que fait le rayon vvcteur Gr* ^ y avee le rajon G& pria^paar 
ase; et l'équation polaire de la courbe, ^ra éTidemaiml, d'après 
ce qû prêche, 



eSfm àtk mèir m'ss^, itx AjmX tàa Se 

prendre «' négatif, lorsque le rajron vecteur /«' tombera au-dessous 
de l'axe CR. Maiatenant si par tousia points de la ligne donnée 
par l'équation ^a^ on couçoit une infinhé do lignes droites me- 
nées perpendiculairement ai» rajous vectea)» coiresjtovdaos, U 
courbe enveloppe de toutes ces droites sera nécessairement la Kgne 
' cherdiéc pN£. Pour traduire çeUe ^g^aéCTtioa en langage algé- 
brique, soit /u le BB70B vecteur tiré du pâle G ï an point quel- 
«oi^gue. d'iine jles. jlroiCee ,g<bé£airicç3 , Qtil .pas «iwi^ ; W -outae 
déaJj^noQs par ji l'angle taciable.funié.fiu' le riiyonxeBtenr /ict 
par l'axe CR. H est facile de reconnui^ne ^ik iKé^atipa. de |a 
drmte <^l, doit être 

, /»==,<.' sec. <• — •')........... (11) 
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tefôenttoiu cette équation par rapport aox seules variaUés fv' et •'> 
et nom annnu 

, o=flt/8cc(« — «') — ^'*™«-(*~*') *«•(»—•') **^» 
ou Inen 

nuis L came de l'^quatû» (lo) qui ifit toiqoun anbnster entn In 
ymtiAet /*' et »'t QOtu anrons aussi 

d'rà, en âimmant le coeffident différeDtiel, 

-p- = /.'taiig. («—«')..... (la) 

UKrison», membre & meralwe, les équations (u) et '(ta), et nons 



££ = o.«c(.-.V..,....(.3), 
d'où 

• — •= arç. qosec -^. 

EUminoiis, k l'aide de cette demâre éqaatlon, »' de l'&[aali<m (lo)^ 
et nous obtiendrons la valeoi de /*' exprimée pat 

'*' = " + ¥ (— arccosec^J. . . (i4); 

maâ la formule (i3) nous fournit encore 

. «c (.—■)= f" .... (.5), 

d donc nom tulistîtnoQs dans l'équation (ii) les Talenrs de ^ et 
de sec. (*^— «'), données par les foimules (ifl et (i5), nous trou- 
verons, après la réduction. 
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on Inen 

on ~ '^ o*n' ^ a*n 

SnbstîtaoDs maintenant dam cette deniih« âjoation lei Taleon de 
P et de n d'après les fonnules (t) et {S), et nous IrouTeroDS enfin, 
apiia toutes les i^nctioiit ^ l'équatiioi 

ûR- ^^ ?Rl 

+ arc coiec. ' .n. /* ('Q 

qvd pourra serrîr, dans tous les cas, à la constractioa de la cooriie 

DNE, n'oubliant pas toutefois que nous avons fait £ = fA— /■ 

On pouira mettre l'équation (i6) sous ime forme beauooiç pbu 

- 1 » iCR'—r*) . ,. 

ample, va. posant '^ — ' z=: t , ou tien 





elle devient alors 


c = -=n, 


,4_; 

a 
1 4- arc. 








car 


cosec 


.^. 






=l/fe_ 


(18). 



Le* formules (17) et (18) serviront maintenant à la détermination 
cmnplète de la courbe dierchee; mais les calculs aritbmétîques pou- 
vant être encore mi peu longs, à cause de la quantité irrationnelle 
qui mtre dans le second membre de l'équadon (i8]> nous ferons 

arc. çosec — ^ ' , d'où nous déduirons 

««ec. »=;-j {19) 

et |/ ^ ) = COS. *; et en substituant dans l'équaUon (18), 

on aura très-ûmplement 

i*^4-f-G08.# — C ; (ao). 

Im fonmdes (19) et (30) qui détermôtent la nature de la coisbe 
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DNEf K UHutrniwnt aûàneat à l'aide Aei table* trig<m<nD^tin|)ia> 
£ la capacité du vase était tAt-grande par /apport au i ' 

da cylindie plongé, od pourrait Apposer 



R»— r- 



; et FoD 



aunit, pool ce vaa, C 



_±: 



-k lAjgiactieîiîiUBmleifiiiBim 



U» deox antres formule* (19) et ■(«Q.TCrtenâettt tatéènoB. 



ASmQEJOMIE. 



RéauUata des calcals sur la comète 3ouvier(^), commwii- 
qttés par J£ jGambaat^ -Direeteurjde ^observatoire de 
Marseillej à M. A. Qubtelet. 

Jjèt trois seules obserratioiu qœ Eetat ^lo ciel m'ait peni^ it 
faire' jusqif id de la comète que j'ai JA;ouverte le 38 du mois det- 
nier dans le Bouvier, donnent les position* ■nÏTantei : 



1816, oct. 39 



1g.ao.34 
18.36.35 
■.8.44.43 



310.36.35 

a3i.i3.3o 

233. a. 30 



34.38.13 
33.45.46 

30.53. 5 



(*] Cette compte fut djcourerte le 33 octobre kWJiatax,fniLJ'f^i^ 
k Paris, par H. Bouvard, et le aS k Varicllle, psr H. G<tnAard qui • 
ut fût le* ixtâa obserralÎEiiii'de TÎBUcnr et, en main* de boit )0«I*t 
* ttHaât atoMMi**- poT i O aiaim iii* U KJ» »H Bfl <a ) * )iirwÉtm 
A.Q. 
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]9t{Mmitt del!(,lb eatihif m'a ooAdaît' S raie oiUttf ftnt vc4d te 
oànens J 

Passage au përihâle 1826, 33U<>*",;I73 (iS UOytXtJlte), teUtpê 
mo^felr compté de m&ust; 

Bbtatn» ftériMievv..f>ii>«<r o>0i ^ 

Longitude du perihâîe i6o"^3.43 

LcHig^lode du nœud aicend.*. 237> t^.So 

locliDaison. ■ 89* Sg^^ 

Uomemoit direct. 



1 


Erreur en long. 


i^. ...ut 


3i 


±"" 
— 13 


-4 



Dike «msécpMIcc tt4»-remaKfaaUè 4e cette orbite, c'ert que le 
«& mw ewbue }•■» tniMB d» p mitg e m» péAâie, la terr* éuai as 
i*aâ'>33'' de Im^tuder la comité se projetten sue le âb^te im 

stOàL ■■'■•■ 



ffiiitirfr de k ocan. (ur le disq. dn wA. , 
Vbai comte distance m cctitrr ? 



7 h^ 3 da matin. 



Le» doftn^ ïtar lesa[udln npMerd ce» demins résultais iiel*fift 
à Fép«^ae cA doit arriver le phënomème, sont évidqimneiit trop peu 
sûres> pour qu'il sotl: permis d'y compter i mais le passage lui-ibême, 
peut être considéré dès aujourd'hui, }e~ crois, comme cOTtafe. Ei)( 
effet, poV qaH n'e&t pas lieu, il faudrait qi^ les démens rap{>ortâ> 
c*-deML», s'^âaartasscnt d'une auniÎTe tout-4f&il extraordiiSBiit delà 
yéUti; or, c'est ce qui ne me pMaît noSemeat probt^de; Le» f3t=- 
Cffttstsnccs TÊtjnt £uWi aines a ik detenmnaïuoti du nceiid. 'En oofe, 
à )« esnâte A»t Sh fott pA9i^ dih fe 17, eu qu'elle m Vy ^rm- 
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▼ït que 1« ao, «a lieu du 18, le pasug« n'en animait pas ams. 
Pent-ëtie fitndrùt-il même étendre davantage ces limites; mais j< 
n'ai fait aueon calcul K-dessuj. 

J'aurais dâîre d'afoii quelques données plus piécises sur cet im- 
pwtant phénomène ; mais il aurait fallu pour cela , une quatrième 
(diserraticm au moin* ; et depuis plusieurt jours je l'ai ii 
attendue. 



PHYSIQUE. 

Tableau de» températurta moyenne» eendgradeg de queiqiue point» 
iFSiBvpe, par moi», »âiaon3 et artrtéeg, tiré de la Géographie de» plan- 
te» de M, Schow, Profeaaettr à. P Univeraité de Copenhague, Les tenH 
péntores «mt corrigées soui bnu- les ra|qKirb et réduites au TCii 





VfUk. 




LoAdTC 


P.rù. 


On^n. 


Zoiidi. 


Budi. 


»«iit. 


Filen 


TanF, 


-5 4q 


-. 54 


+ 1 0> 


+«« 


+1 .6 


-3 1, 


-a 60 


+1.1 


*;:;: 




a gi 


a 67 


J -.1 


4 01 


a 8, 


+•14 


+«65 


Aaxt. 


, /,f 




5 93 


6 ,( 




45; 


364 


10 31 




iTTiL 


+4 fi,'. 


+5«.) 


7 80 


„ 46 


9 74 


7 58 
iS 3o 


,63 


.3 ■,, 




liai. 


.n\ 




„ .,5 






.8 3, 






loin. 


16 So 


,S .B 


;M 


17 <i6 


16 35 






aot 


roillrt. 


•.1:1 


iS 3o 


16 66 








a3 ti 




UAl 


.6 fis 


.646 


.,.56 


.14 7» 


.8 43 


aa 01 


M W 




;ept 




14 =« 


,1 h4 


i5 10 


10 85 


■4 14 
















10 03 


16 «1 


9 6„ 






197 


*OF. 


08 


3 a8 




6 18 


S» 


3 58 


469 






Wc. 


-395 


-1 M. 


i. 57 


a 77 


a aa 


-1 ai 


5o 


8 48 




Birer. 


-< ■( 


-1 80 


+1 5« 


+3 a6 


+a 08 


-1 i5 


-0 85 


+ 7 95 


+.|3 


rtrmL. 


+4 =■ 


+5 4i 


8 5, 






+9 .3 


+10 55 


.4 .ï 


.«î 




.5 m 








1, .« 


1, Ka 


a. 34 


aa 55 


ga ff 


àuMl,. 


S»» 


8,3 


9 ai 


,.0 44 


10 la 


a 10 


10 8a 


16 3o 


i»9! 




+5 30 


+7 i' 


+9 •' 


4.10 ag 


+9 79 


+8,3 


+1045 


4,.5 34 


M«J3 
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MATànu-n^n vr rarn^tre. .34g 

On obaaTCTs que ta totalité d a mois de dtfeémlM , fittricF, et U- 
fiia, font rhiver. Eu mnltipliaTit Us tésultots coaiâffiiB {Com^. 
pag. a6S) par -^ := |, on ramèneia les rësnltats des qaatri^M «t 
«eptôme col<mnes aa thennomètn centigrade, c*e«t4-dire tpUt 
deriendront comparables à ceax du tableau ci-detn». 

J. G. G. 



MÉTÉOROLOGIE., 



Observation d'une couronne lunaire colorée f par M. 
Gh. F. A. MoRBEN, cand. en sciences à ^Uniçersité 
de Gand. 

Le 8 décembre 1816, je to ï Gand, tcis 9 heures àa soir, tme 
des plas belle» couronnes lunaires ou balos qu'il «oit pouible d'ol^ 
server. La beauté de ce phénomène m'a engagé à en donner la det- 
cr^tion. Je n'entmai dans aoctme expfication; je me contenterai 
d'obcerrer que ce météore ayant Ëxé l'attention de M, ^rago, c'est 
â l'explication qu'en a donnée ce célèlve phyûôen qoe le lecteur doit 



Le 8 décenil»e, an scnr, le ôel ëtmt en quelques endroits , par- 
•emë d'étoiles; mais sa plus grande snrface était couverte de larges 
et gros nuages floconneux, entre lesquels se montrait la lune dont 
la phase était le 6 (deux jours avant notre obseiration) à 7 heur. 
56' du matin ^. Entre 8 et 9benres, unhaloie manifesta : la cou- 
ronne {Jig- 93] était douUe oa formée de deux ciercles concentriques 
parfaitement dessinés. L'intàieut était d'une teinte roussàtre à son poor- 
toiu' extérieur : cette teinte se changeait en jaune et se confondait 
iniflïi avec le bleu céleste MancMtre dont l'espace entre la lune et . 
ce cercle était coloré. Après la teinte rotissâtte on le cercle intérieur^ 
T. IL N." VI. 6 
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venait m cqitce drcolaîre d'an bka oëlate ibnc^, eutËnimt 
■emblable ftn mte du deL En&i, od reconnaissait le cercle extôîeni 
à one bande drcolaîre d'un rou^e pâle passant bientôt au pofipFe. 
D'^rès ces ^isetTatkais, on a pour le* teinte*, depuis la lune jn»- 
gu'au cercle e^tâieitr, la sâie suivante : 

Bleu. bkncMtre , /oun», brun ; bien fonc^ , rvt^ p^, poarpn : 
la laideur du cercle iiitàieur ^lait aussi beaucoup pins grande <pe 
ceDe da cerde extérieur ; leTapport est conune i ', 3. 

M. (^tételet dani le fÀàt de son <rfMerTation d'un halo solaire (tom. II, 
pag. a8[]>ditqne le diamètre dn cerde ^e présentent les halos, «t 
communément de 4^ i.^'.lltiioa.te.: « 11 s'en forme rarement de 
seconds qni sont alorr concentriques et d'une amplitude douUe des 
premiers B.Ced n'a pas eu lieu pour celui que nous aTons obserrë: 
en effet, le diamètre extérieur de la seconde couronne , était d'enriron 
44°! cduide la couronne intérieure de So' (pris à l'extérieur de ciiaque 
drctHiférence). Qoant aux distances de la lune, void ce que noui 
aTms remarqué. Si l'on partage le diamètre extérieur du second cercle 
ta quatre parties égiHes (en le supposant de 4^°), trais de ces partiel 
seront occupées par le diamètre de la première couronne. 

Ce phénomène qui semble ainsi s'éloigner de quelques obsemtioiw 
aaxqwQes il a d<auié lieu, dura environ troisHjuarts d'heure. 
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Analyse des Elémens de Géométrie de M. leprofe*sntr 
De Geldeb, /TOT M. Verdah, Lecteur à ^Urmernté 

de Qroningite {*). 

La manière la plus simple de faire cette analyse, est, BuiTaiit noos; 
d'Indiquer ce qui est contenu dans chaque livre , de mentïtomer les 
choses remarquables qui s'j trouvent,- et de dire, en génâral, un 
mot de la méthode suivie daoi «e traita C'est ainsi que nous essaye- 
rons de donner une idée des Élêmat de Géométiie de M. le profes- 
seur Z>e Gelder. 

Premikbe Pahtie. — Delà GéomU^-ù des Pkatt, 

Sotion» prHimin»irM , Mfiaitiont , <iMiomt* , atc. 

Zitn'B I. J)e» droites, des angles , des triangles, des perpendicu- 
laires et des parallèiee, 

La définition de l'angle est cdle-ci : « l'angle rectiligne est l'es- 
■ pace infini compris entre deux droites qui concourent en un 
* point , et peuvent être ptolongéer. ■ 

Jjivre II. Des proporltoTis et de leurs pivpriéiés fondamentaies. 

Ce livre traite des proportions des grandeurs en général. Toutes 
les propriétés des proportions simples et composées, sont démontrées 
ayec toute la rigueur possible \ et toujours, oîi il était r 
dans le cas de rîncommensurabiUté des deux rapports. 

(*) Correspondance, tant. II, pag. aç)4'9^ 
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liVTt m. Dtà paratlUogramme» , rectangle» et carrés; det tàrU 
de» figures rectilignet. 

•- Le thëcxïme da Pylhagore qu'on rencontre dam ce livie, est 
fondé BUT ce que les carrés des côtés qui comprennent l'angle droit, 
e«t ^uiyalent anx rectangles formés de lltypothénuse et d'an des 
■egmens de cette hypÀttuôiHse, déterminés par la perpendiculaire 
qu'on lui abaîsie du sommet de l'angle droit. 

ZÀvre Vf. De» Ugnea proportionnelle»; des propriété» de» triangle» et 
deafi^t» semblable». La théorie de la corrélation ou similitude des 
figures, est traitée dans ce livre d'une manière extrSmement soigna 

XtfrvY. Dit cercle et de te» propriété». . 
■ ZÂvre VL Dee pofygones régulière» ; de la quadrature du cnvte, 
9t dm figuras isopérimétriques. 

BehtJTement à la quadrature du cercle, H. De Gelder démentie 
I** que U drconférence d'un cercle, est ping grande que le contour 
d'impoljgone régulier inscrit, plus petite que celui d'un polygone le- 
gulier drcMiscrit. s.BQuedeux cercles concentriques étant donnés, m 
peut Inscrire au plus grand un polygone régulier, et circonscrire au plu* 
petit un polygone régulier, sans^que les côtés du premier polygone, toa- 
cbenl la oirconférence plus petite , et sans que les angles du second poly- 
gone ie troùveat sur la circonférence plus grande, ha moyen de ces 
lemmes, il prouve 3." que les drconférences et les aires des cercles , 8<mt 
entre eux, comme les rayons et les carres des rayons, et cela d'^cès, 
la méthode des limites, par laqoetle il a prouvé précédemment que 
l'aire d'un cercle, égale la circonférence tnultq>liée par la mtntié du 
rayon. — La redierchedunomb^ 3,i4i59est Hréede lacomparaîsm 
des aires des polygones insmts et circonscrits, nt doublant k chaqup 
qtproximation le nomlwe des côtés, cequifidt voir, en même temps, 
que u les aires de ces polygones, même sous un nombre infini de côtés, 
» Sont incommensurables par rapport aux aires des carrés inscnts et 
» ràconscrils* » . . 

lÀvre VU. De la résolution des Problème» de Géométrie. 

Xdi/re\in.DelaGo7iiûmétrie. 

On troure dans ce livre i j i formules de Gouiomé trie, qui sont les plus 
utiles. L'auteur « pris soin dé développer les règles à suivre, lorsqu'on 
conçte les angles et les lignes gonîomé triques, dans les dil^cob 
quadrasts, pour asàgaer lenr état poiUifoa oégatii^ Il « «iqilîqaé le 
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cai\ctAdtim.x,eos.»,tito.,log.àD.x, o'est-^-Klire,la&Hiiialioadet 
tables de siniu et logarithmea. Parmi les formules d« goniomëtrie , m 
troaTent aosd les séries, pour développer les l^nes goniom^qnes en 
fonction des ircs qu'ils mesoreDt, et rédproqaemenitt Comme cette 
analyse est propte^l'auteur, nous expliquerons sa marche. Pour déve- 
Ic^per, par exemple, sïn.jï en série (et la même méthode s'applique à 
tang. Xf etc.)l'auteur prouve qœ la forme de la série, doit être 

sin. * = « + A*» + B*» + etc. 

Hais ajon on r aoui 

sin.j=j' + A/ + By+etc. 
Donc 

sin.«— siii.j'=(«— y)+A(*»— yï) + B{*»-/) + ete. 

D'oïl il dérive 

ï;|i=a:) .00.. j(.+^) =, +A(^+:^+^) 

EniaJBaiit «^j, on a 

tatd€(x~y)\{x—y) = i ; i, 
et 

cas.x=i4.3A«--|-5B«*4-etc (*) 

On a donc de mÊme 

cos.j- = i + 3A^+5B^ + etc ' 
co«.»--coi.j' = 3A(*'— ^)-|-5B(**— /)4-elo. 
d'oiiTonUre . 

coiA. {y—x) 



(y—) 



»-i('+r)=-3A('+M- 



5B(^+:.^+«,-+/)+.to. 
En posant de nouveau x =y, on trouve 

ùn.x:= — 2. 3 A* — 4- ^^^ — ^ 
et « CfHnptrant les coefficiais de cette série , avec ks 
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logn^de la «drie adopte 

sin, I = * 4- Â^r" + B** + etc. 
qai doit être identiqaeaTec la première, on en tire les valeurs de A,Setii., 
qui donnent la série de «in. ;*. On a en même temps la série de cot. t. 

lÀvte IX, De la IHgorwmétiie rectiligne. 

Outre les- solutions des différens cas pour la résolution des triangles 
rectangles et obitquangles, on trouve dans ce livre une solution du 
problème deSrulUus, de même que les f<ïnnalea pour les cas compli- 
qués dans la mesure des hauteurs et des distances. 

Secoisce PihTtc. — Se la Géométrie des Solides, 

Livre X. De la position et de l'intersection des droite* et des plans; 
des angles polyèdres. On trouve dans ce livre une démonstration cn- 
riense du théorème suivant : Si deux droites sont sitaies dans des plant 
différens, il exitte une seule droits qui coupe lés droites données à 
angles droits, et cette droite mesure en même-temps la plus courte 
distante des droites données. 

Kout croyons que ce qui regarde les an^es solides, contenu sons 
treize théorèmes, est traité d'une manière propre à Tauteur. 

Livre XI. iJes Corps polyèdres, et, en particulier, des prismes , para!' 
' lilipipèdes, pyramides, etc.; de la mesure de leur edlidité ; et despro- 
priétésdes solides semblables. 

L'auteur à l'occasion du problème n trouver le cSt^ d'an cube qui 
soit à un cube donné comme ^ \ <i » donne une solujdon particulière 
pratique du problème des deux moyennes proportionnelles , dont 
il avait défÎ! expose une solution pratique dan» le hvre "VU. 

livre XIL Du cylindre , du cône et de la sphère, de la mesure de leur 
solidité, etc. On y. remarque entre autres une démonstration géométri' 
que'fort simple du théorème « gue la surface d'un triangle sp/iéri^ue 
est à la surface du la sphère, comme la somme des trois angles aphèrir 
gués moins deux angles droits, esta liuil angles droits. » 

Livre XIII. De la Géométrie des angles triédres, ou de la Trigono- 
métrie apliérique. 

Les i'ormules générales pour la résolution de tous les cas dans le* 
triangles spbériques obliquangles , sont dérivées des formules simples 
pour les cas des triangles rcctanglesj quelques cas des triangles obliqua 
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sont résohiei par les «aies et par approximation, et toiit est ^daîm pai- 
des problêmes utiles de géographie astronomique, de géodàii;, et de la 
position des plans. L'auteur y a ajouté la solution de trente problèmea, 
relatif à la trigonométrie spheriquc et à la niesufe des angles plans et 
solides, Kt des solidités des corps géométriques, parmi lesquels se trou- 
vent les cinq corps réguliers. 

Comme appendices à ces éle'meos de géomëttie, l'ànteura ajouté les 
deux livres suivans : 

Idi^re XIV. De là thiorie déa traruvéraaka , et de l'applicatîaà d« 

. oetle thiorie. L'auteur a démontré douze théorèmes sur les propriété des 
droites et des plana, qui conp«it, comme transTersales, des triangles, 

-.SfS poljgones, soit plans, soit gauches, des systèmes de lignes concoi»- 
rantes , et les faces d'ime pyramide. U a appliqué cette théorie à la 
résolution des problêmes de géométrie pratique, qui sont utiles dans 

! l'arpentage, où l'on n'emploie que le mètre et des jalonsj (Parmi ces 
problêmes," on rencon&e aussi ceux résolus à la page 1 33 du n." III de 
la Gorresp., Il yol,)j ensuite il a montré l'usage decette théorie dans la 

- dânonstraUon de certains théorèmes de géométrie; ce sont entre autres 

. les théorèmes remarquables k que les pointa d'intersection dea tangentes 
extérieures à troit cercles, et des droites qui passent par les centres, 
aont en ligne droite; ïi ~~ « que les poiiU» d'intei-aectioa des cités oppo' 

. mie prolangés des triangles, carrés et hexagones inscrits et circonscrits 
d un cercle, mmt en ligne droite, etc., etc. » Tous les théorèmes des 

, transvenales sont démontres à l'aide des premiers théoièmes fondamcn- 
taux de la géométrie. 

Lù/re XV~ Des Elémens de la pofygononiétrie et de In pofyèdny- 
métrie. 

On a Buiri dans ces âémens la méthode synthétique; ce n'est que 
dans U résolution des problèmes, et souvent dans la goniométrie, et la 
trigonométrie, que l'auteur a eu rccouis à la méthode analytique : c'est 
aam seulement dans ces applications de la géométrie qu'H a fait usage 
.de l'algèbre; mais tous les théorèmes de pure géométrie, sont démontrés 

' d'une manière géométrique, et jamais l'auteur ne s'est permis d'ad- 
metb« l'inverse d'un théorème, sans l'avoir démontré; jamais il n'a 
perdu de vue la généralité des propositions, surtout dans les théorèmes 
qui concernent la corrélation des figures de géométrie. Enlin ces élé- 
mens contiennent, sou» beaucoup de rapports, des choses nouvelles et 
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prëcîniMi pour rensognemeot (*) , et nous osrau a^rma qu'il i^eàlke, 
& notre eonnaÎMance, aocuo ouvrage préCérable à cehù-cL 



Observations astrcnoimques piibtiéespar le Bureau des 
longitudes. In-folio. Paris, 1836/ BiisŒLiEa. 

D*apris une â^cûioD da Intreau des Itm^tudes, les ohaernAma 
«troDomiqiiea faites à l'ofaserraloire de Paris, depuis le 39 Koût 1800, 
jaiqn'an 1.™ janrier iSio, aTaîent ^té publiées soccesnTemebt dam 
^^^^etaytAumei^ti» Connaissance des temp». "Pai unt noordledéd- 
aîon , il fiit aircté depuis ipie les obserratioiu seraient désonnaîs impri- 
mdcs ïi part, dans le framat in-folio. Le Tolnmc que le Bureau dei 
longitudes puUie aujounlliui , formera le premier de la coUectioa '. 
il ctmlient les observalions faites à la lunette mâidîeDne , an quart de 
cercle, à la machine parallacti({ne,etc., depuis le i." jauTier 1810, 
jusqu'au 3i décGml)rei8i9.CerecueUprëdeux quiprëiente une aéiie 
de httitann^ d'obserrations faites avec des -ûu tramais exceUsns, et 
par des hommes du premier mérite , est un véritaUe monument âeré 
aux connaîsaaDcés astronomiques» 

Les observations des passages ont été faites avec une hmette aiJiro- 
naatique de deux m^res et demi de longueur, et de odm œntin^tm 
dViQVerture, qui fut commandée à Ramadtn, et achevée par Swgt, 
■on successeur. Le grossissement de la lunette, n'atteint pas toiU-lffait 
cent, et le réticule est compose d'uD fil hcnùontal, et de cinq Sis verti- 
caux également espacés. Les observations faites aux cinq fils , occiq>mt 
dnq colonnes dans le recueil; et une sixième colonne indique les pas- 

(*) Nous TCDcmi (f apprendre que l'autevir va s'occiiper ào 1« fidactùm Sjo» 
tioUitme édition qu'il Tcat appro^irier i l'ensdgnement dsn* Im Univorâléi, 
où, i l'exceplioQ des étudran» en Bciencea, Isa anb^ans ('ocenpent, gnbra ds b 
Géométrie et des Trigonométrie! (i). La troiaifeme édltioii paraîtra donc en deni 
volumes : la Goniométris, 1m Trigonométiit» et la Palygonométiie compOMtoDl 
le aecond volume , et la pure Géométrie de* pion» et des nlidei fijnoKa an 
volume unique. 

(i) Le dernier décret de Sa MBJMté (CoRSl. Xinn. U, F*g. 3o4) doit KBédi<r M 
m«l q» Hgnile ici M. Ferdaat. >, G. G. 
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jflgt:* ctnicluS' LexaQamfieat i^unie de la pendule et les occultation 
des étoiles se trouvent sçàgoeusemeiit indiqués, ainsi. c(ac les.principal^ 
ciiiconstances que présentaient les deroières oLserrations. 

On avait ponr prendre les distances méridiennes au zénith, deux 
quarts de cercle muraux, établis sdc les deux faces orientale et occi- 
-dentale, d'un grand massif en pierres de taillej élevé avec une parfaite 
solidké dans le plan du méridien. Le pretnier qu;irt de cercle, celui qui 
sert à taire tes t^servations du côté du midi, a été place en i8oOj après 
avoâ so^ longtemps à M> lie Morutier, Get instrument est du célèbre 
artiste Sirdj il a deux mitres et demi de rayon: La lunette qui est 
aussi de deux mètres et demi de kngueuT, a 60 millimètres d'ouverture : 
-son groesissementestde 70 a 80 fois. Le limbe du quart de cercle^ pmlË 
'deux divisions; l'une en- 90 degrés , qu'on appelle . ir^t^riwrv^ parofe 
qu'Ole est la plus raj^rocbée du centre ; l'autre ea 96 parties, qn'ott 
vomne 'extérieure. Chaque degré de la première est divise de'cinq en 
(ûtq minutes,, et chaquer partie de la seconde est subdivisée en seize. 
Les distances au zénith sont présentées dsnstrois cdlonnes consécuti- 
Tes : la premiers rmferme les degrés , minutes et secondes donnés par 
la division intâicnreTéduite; la seconde contient la lecture de la divî- 
aion intérieiuie , en grandes divisions dn limbe, en parties àc ces divî>- 
sions , etc. , et la troisième colonne , enfia, rentérmela dhision extérieure 
4^uite en degrés sexagésimaux. La métœ page o&e de plus les hau- 
teurs du baromètre , exprimées en millimétrée et centièmes de ceuti<- 
mètres, ainsi que les hauteurs des thermomètres intérieur et extérieur 
en degrés de la nouvelle diviû<si centésimale. Dans Yintroduction, à 
laquelle sont empruntés la plupart de ces détails, on a drame la valeur 
de l'erreur de c(dIimation de l'instrument pour toutes les zones célestes 
comprises entre 3° 3', et 74° 5j ' de distance au zénith, ainù que l'in- 
dication des moyens qui ont servi à la déterminer. 

Le second quart de cercle, consbuit ftaSisaon, a i^jôa de rayon : 
il offre un système de division intérieure et extérieure du limbe, sen^- 
biatde à celui du quart de cercle de Bird, La lunette gnossit eqviron 
-fio fob. Les deux instrumenspréoédens sont remplaçât depuisiSxS, 
{tar nn cercle mural du célèbre artiste Fortin. 

Aux observations de la lunette méridienne et du quart de cercle 

mural, faites en commun par HM. Boitvard, Arago, Mathieu et 

T. n. N.» VI. 7 
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NtcoUtt (*), succc^ent les oIisenratiDiu faftes b la nudbine parallaçlî- 
qne. Ce deniier instmmelit , construit ^axBelUt, est amid d'une Inoette 
d'un mètre de long , de 65 miUimètres d'ouverture et d'un grossùtoDent 
de 4Ô à 5o fcHS. Les dUmètret des cercles qui la composait, ne d^a»- 
sent pas 35 centimètres. C'est avec cet instnuoent qu'ont été iàites les 
obserratioDs des comètes et cdles de la libration de la lune. Ces der- 
nures obserraUcKiSiparleurnomlffeet leur importance, méritent une 
attention particulière : on peut les partager en trois séries. Toutes se 
rapportent à la tâche connue sous le nom Sfanilàt». Les observations de 
la première série, ont été faites conjointement par MM. ïiouvanî et 
•jirago : cette série s'étend du i." mars 1806 au34 ji'° ^^ la même 
aimée. La seconde série a éti: faite par M. Bouvard, Cet excellent olur- 
vateurl'a pEoloogée depuis le 36 septembre 1808, jusqu'au i3octolHc 
1810. La troisième série, qui commence le 7 avril 1819, et finit le i." 
&'vrier i8ao, est due à M. NicoUet qui a utilisé ces précieux maté- 
riaux dans son mémoire sur la Ul»iktion de la lune , imprimé dans 
la Conntàtsfotce des temps pour 182a. 

Jusqu'à présent les observations au cercle répétiteur n'ont pokM 
encore paru, le bureau des longïtodes se réserve de les publier dans 
.le volume suivant. Ce second vohune de la collection, qui renfermera 
aussi les observations faites aux autref instrumens, depiûs le i," jan- 
vier i8ao, jusqu'au i," janvier i8a6, est entièrement imprime, et oe 
Jardera pas à paraître (**), A. Q. 



** Nous nous bornerons ici à annoncer V^êtroncmU élémentaire de 
notre collaborateur M. ^. Queteiet, faisant partie de la Bibliothifu» 

(*) M. Gambart, ancien tlbve a l'Observatoire, a anui pris part ans obser- 
vations pendaDt les bjui^ 1818 et 181g. 

(**} On trouve duu la Bibliothfcqoe universelle de Gen^e, tom. a^, pig. aS7, 
ton. a8, psg. 89, (73, a53 et ton. 3g, pag. 3 et 6g, un eoupifariZ tnr 
tilat actuel da l'Aitroaomia pratique , psr H. GautUr, Cet întéieaBit trarail 
eit analyjB avec loîu dans le Bulletin des iciencei matMoutiques, phjnquei et 
diinùqaes, publié iODs la dinction de M. le baron FéTiuiac. 

3. G. G. 
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ÙKÙutrieile, Sciaux; pnliliée i Paiii. Cet ouvrage le trouve à Brax«I- 
les, chez M. Berthot, Ubraire. Quoique nous nous proposons d'en rendre. 
. compte dans le prochain cahier de la Correspondance) nous croyons 
devoir dire ici qu'il est particulièrement destiné aux personnes qui , peu. 
Êmiliaiiiées avec les sciences mathànatiqaes', désirent néanmoins 
acquérir des notions sur le système du monde et sur les forces qui le 
régissent. Tel est le bat que l'auteur s'est proposé, et il ne nous sera 
pas difficile de prouver qu'il Fa atteint. 

3. G. G. 



** Elanenta ArithmetiexB , Alg(^roe et GeonutfuB, in usura prx- 
lectionom Academicarum \ auctore J. G. G^aniEn. Editio altéra , 
ma^opere adaucta et accuratissïme recognita. In-8.° Se trouve chez 
Hipp.'' Fandetercthoiv , imprimeur-lil^aire , Avenue de la Place- 
d'Annes, n-'S, k Gand. 

*^ S vient de paraître chez le même imprimeur- lihraire ^ Gand^ 
une doqui^e édidou de la I%ysique Mécanique de F. G. Fiacher, 
avec les anciennes notes de M. Biot , et un appendice sur les 
anneaux colorés, sur la double rcfractîon et sax la polarisation de la 
lumière du même physicien : cette édition, revue, corrigée et con- 
sidérablement augmentée par un professeur d'une de nos Univerûtés, 
of&e un volume ïn-S." de 5 1 8 pages , avec VU plantdies. Les additions 
les plus étendues sont comprises sous le titre : Supplément \ la Physique 
àsFiachtr; le texte de l'auteur a été reli^usement conservé. On est 
donc aiU^iisé à croire que cette édition sera ausâ favorablement 
accqeij^ que les précédentes. J. G. G. 



** M. Jr-Bt Guinard, dont il nous est arrivé de faire un Docteur en 
Mnences par anticipation, vient d'ajouter enfin ce titre à ceux de Docteur 
en médecine , en chirurgie et en accouchemens, premier exemple d'une 
cumulation aussi honorable dans l'Université de Gaxid. Cet élève avait 
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pnSodé 3i Ces suc^ par'd^ux mânnfres conFtmdi^; l'an ear4p^m 
àla (piestîon prop6s^ en 1830-^1831, ayant pour^'oncét/niwnËr* 
formiUtw çuantm ope, data cûUibet êystetnatl coordinàcàrwnihspittiè, 
dliud çuoddam systema siibstilidiur, etc. [Corresp! , tom, I, pag. 83) ; 
l'autre en réponse à ceDc-^à • Requiiitur \'> enaiitiaiio generalù prin- 
cipii velocUatum virtualUan, etc. (Corrcsp. , tom. I, pag. 83)'(*); on 
aait que Fauteur d'un mémoire couronné, est interrogé sur sa pïicepar 
la faculté qui a proposé la question, non pas dans la vue de constater 
la propriété du fonds, car en n'exige pas d'invention; mais de recon- 
naître s'il s'est appro{»îé son sujet, au point de le dominer et de Toii 
aurdelà (*^). La dissertation inaugurale de M. Gainard, pour le grade 
de I>octear,a pour litre ; De transformatione vel rvductiane œqua^nU 
generatiaaimœ aecundi gradua înter trei variabiîea et de nonnidUa pro- 
prietatibua quibus gaudent superficies centra praditœ : ce sujet n'est 
qu'une suite à la première des deux réponses couronnées, que l'auteur 
en a détachée, comme il l'annonce dans le début de sa dissertation. La ' 
maïuère dont M. Gidnard avait précédemment satisfait aux examens; 
ces r^K>nses aux questions faites sur divers p!)int8 de sa dissertatitm, 
et aux Directions conbeses positions, lai ont mérité le d^ldmeleplus 
hoDotaïile : U est médecin-géomètre ; car fait la médecine piir état et 



ons rendu, le g^omiitre Laeni* a Mesuré 
prendre coimaissauce de ce mémoire dont nous lui avons dound communication. 
{") Cest ainsi qu'iai Géomètre connu par des ouvrages estimés. M, le pro- 
fesseur Bourdon, aujourd'hui Inspécleur de l'Académie de Paris , a choisi pour 
sujet de la premibre th^ défendue devant la Faculté des sciences de Paris J 
r.° la Thioria det axet prÎTtdpaax Ses corpt wlidea : 3.° celle iPan cap/ 
toiide aatouT d'un point fixe". Il noue suffira de riter ces titres pour ij^on 
recomiaiwe que Faspoùtion et rezamen des «as partûnlie», étaieid tant «a 
qu'on pouvait attendre de neuf stur le premi^ point , et que le second ne pou- 
vait itre, comme le dit l'auteur, qu'un extrait du Xraité de Mécanique de H. 
Poitson. Cette thbse soutenue le g mars 181 1 , est suivie du programme de la 
thtie d'astroninnie , soutenue le aS mars )8ii. A cette époque la Faculté des 
■ciences de Paris était composée de MM.'Z^croix, Dnjen, Biot, Diirir, Poitmn, 
Francocur, Thtaard, Gay-Latsac, Hackelle, Haiiy, Brongnlard , DetfoO' 
itùne, Jdiihtl, Geoffroy St.-Hilaire et Dui/emoy. tTne pareille composition ne 
laiaw rien à désirer, à un nom prts qiii probablement Ggure dans U Picnllé lég^ 
oMe, ai cepmdant il y a encore une faculté des sciences. 
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tnc mttâa, et lés Kàmces par gbte : f appdlerus i Pinterse géomktn- 
TiÊiSeâa , celui qui ferait d«i idatliémittiqtMS psr mëtier, et de Ift' 
Uiédèciiie [ioiir tuer le temps. J. G. G. 



'^'Dans le n." s du II.* volume de la Correspondance pag. itii et 
123, noUB avons rendu compte d'an mémoire de M. Bondèmn Donker 
Curtiuê en réponse à une question physique proposée par l'Ciiiversité 
de Leyden, et noua aTons observé que Fauteur , à l'époque de son tra- 
TaQ, en 1833 — 1833, ne pouvait 8v<ùr connaissance des recherches de 
MM. J,-F, Demonfermnd, Sapari et jimpère sur l'électro^ynauûque. 
M. J.-D.-B. Marealoj élève en sciences dellInÎTersitédeGand, dans 
sa dissertation inaugurale pour l'obtention du grade de Docteur, qu'il 
a dédiée à M. le proiessenr Tùnmerman» , et qui a pour titre : De legtbu» 
nathematicis electricUatU âynandcœ , a repns les choses au point <Ài 
les avait laissées M. Donker Curtius; noa cependant sans avoir tracd 
un court historique de ce qui avait été fait précédemment , historique 
qu'il termine en disant ; v Sed suffîciat hic nobis exponere quomodo 
u iue observationes calculo fuerint submissi ; quomodo ope calculi his 
» pbjsicorum experimentîs innitcntis , lex hujus attractionis possit 
» determinari. » Après quoi il entre en matière, et démontre la for- 
mule générale cujiu ope omnta rtaolvi potsunt probtemata eiectrç- 
dynamica. Cette partie delà dissertation est traitée d'une manière lumi- 
neuse; nousregrettonsseulement que l'auteur, pressé par le temps, n'ait 
pu donner à la révision des épreuves tout le scàn qu'elle aurait exigé. 
L'autre partie de la dissertation appartient à l'histoire naturelle qui n'est 
pasde notre domaine; elle est présentée sous le litre ;/'o«(Vû>nff»j qui sont 
■u nombre de treize. M. Jtfamta, l'un des élèves distingués de notre 
Utaiversité , a été couronné i l'Université de Liège pour sa réponse k ta 
question proposée en 1812— i8i3, ayant pour énoncé: Theorialimi- 
tum perapîcue exponàtù); ejiaqite usua exetnpU» nohnulUa e geùmetria 
<na/]'ficii«i0n'M, i^usilreâir, etàcelledeGandponrsapièce en réponse 
à cette question mise au concours en 182a — 1823 : IniiMtigatioHea 
merv malhematicaa de caùstkiê per refiestioTiem et refracthnem a 
ttn^ora Taclùnthatutn, uaqùe ad nostram œtaian fàetaa, e, 
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H. Maretia na ■'est pas Ikto^ à J'étode des tàeaoa; il eit canJidrt 
«u méAxtàat , et MM. les professeurs des deux facilita s'accordent dam- 
leui c^inionsor sou compte. D*api^ cela, il serait presqu'înutîle d'ajonla 
que cet excellent âève a ofatena le diplôme le plus honorable. Lucé 
provisoirement dans la cani^ de l'enseignement des matliématiqnet ta 
Collège royal de Gand, nous déurous dam l'intërêt de cet étaUitse- 
ment, que ce prontoire tourne endëSiûtif, et que l'anteni deJa dis* 
sertation succide à celui auquel Q en a faU 11iommage> 

J. G. G. 



*.* Dans la note an bas de la page a^6 , nu la nouvelle dànraistra- 
tion du principe des vitesses virtuelles, par M. Ampère, nous av<«i 
oublié de rappeler que ce G^n^tre, lorsqu'il n'dtait eucore que répéti- 
teur à l'Ecole Polytechnique, adonné dans le XIH.* cahier du joomal 
de cette école, une démonstration du même principe, dégagée de la 
considération des infiniment petits, suivie de deux notes relatives àla 
démonstration des théorèmes algébriques sur lesquels est appuyée l'sm- 
lyse qu'il a employée. On remarque qu'en partant des mêmes vues, 
Fauteur a siogulih^ment ùmplifié sa première démonstration , et qall 
ne s'est plut astrnnt comme dans son premier travail, à.I'<d>ligati(Hi de 
T^eter la conùdération des infiniment petits, ce qui sans ajouta \ la 
rigueur, nuit beaucoup à la laièveté. 

J. G. G, 



** On nous écrit que le procédé pour obtenir le rapport de la câ- 
emffrence au diamètre, que nous avons exposé (Coiresp,, ttHn.!, 
pag. 357), a déjà été publié en i8t6 par M. J,-B, van Smadm, 
pag. 3i6 de la 3," édition de ses ElénMos de Géométrie, oil ce G^ 
mètre dît l'avoir trouvé dans les papiers dn cOIèbre Hay^tau, énmeé 
dans cef termes : Siadrtctwnquœpotsêtduoquadrata-6imtd,quadrer 
tumradiietguadratum aiima areua ^n" 3o', addaiur in Tvcrum ssnÛM 
raâi*, compçaila recta cequfiUa erit perip/ierÙB giiadrantit. Cegrand 
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^îfioniètre y avait «jouté de sea propres mains : reçu de M* fambiu- 
-MoEnir CAoïKtf, qni se bxiinait en &iède Ion delà motl AeDttcarle». 
On ajoute qne M. leprofêsseor J9e (hlder svait, àlaytrit^, coiamuiû- 
ipté à-M. f^an Sufinden, une construction publiée au même endroit de 
l'onTrage cite, construction d'autant plus remarquable qu'elle se fonde 
(ur le rapport A'jédrUn Metiua. Nous avons cousulté l'ouvrage cité de 
U. Van Swi*tden, et nous avons reconnu que la construction qu'on j 
trouve, diffïre essentieilement de celle que nous avons consignée dans 
h Correepondantie. 

Les ËDixzoïts. 



*,* Dans le recneîl des travaux de la Société des sciences , de l'agri- 
cuhmre et des arts de Iiil!e> pour l'année iS35 , on trouve i." un 
mémoire sur la pbbtométrie , pat M> O, CoUadon, de Genève ; 2." un 
mémoire sur la sphh« par M. Alphonse Heegmann; S." une théorie des 
bateaux aqua-moteors, propres k remonter les fleuves et à les descendre 
plus rapidement par la seule action de leur courant , par M. TA. fiorrvù,- 
4-'' CoQSÎdéraUons sur l'importance et les mojens de l'application des 
machines à vapeur, sous le rapport de la guerre, par M. Zte/u/f j qui y 
a ausû inséré une note sur an mojen que l'on croit propre à favoiiser 
Fefiét de la traction des chevaux attelés aux voitures. Le recueil de 
la inêmesociétépouri8a3,contientuamémoiredeM. Ce^ze/uissur 
les mâanges ou comlùnaisons de l'eau avec l'alcool et l'acide' sulpha- 
riqne, avec deux notes du même, l'une sur l'emploi du cercle répéd- 
teuTj l'autre sur la polarisation de la lumière réfléchie par l'air serein 
(Coiresp., i."voL, pag. 338). Nous rendrons compte des deux pre- 
miers jnémoires qui nous pardaseot rentrer plus spédalcment dans le 
domaine de la Correspondance. 

h G. G. 



** La théorie des transversales dont le principe est dû aux anciens, 
i^csrt tellement accrue dans ces derniers temps, par les travaux des 
Caraot, des Mong9, des HaAetta, Brianchon, Chaalei, Servoia, 
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Ponulet, Foriat, Sturm, G^gantu et witn&Qé(W«tieï> q<tS Oafnt 
^OBT £iitie im Ttàné nu -^ sujet, q^e «bo»irj,le» nut^tûvx^ 1» 
co<Kd<HiDer> C'est ce que j'ai evtRftits de &ice .à l'oocanoD d'au 
COUTS sur cette lisaiiche de Géométrie, que je dume à flJnÎTenlé 
de Gaod. Ce trftvail aiua, au mcHiu, cet avantage d'offiir la tubr 
rtance de oe qui a étd fait sur cette matière dlwne îw^uBablie 
fécondité , et de torvir d'îa^oductÎMi «ux ouvrages àXw. J)i^ 
AL le ^ofeM e mr TJa Gaïdar a £tit des transTeisales le sujet du livre 
XIV de sa Géométrie, mais il a dd restreindre sqq plan, et le nôtre 
sera étendu aux pôks et polaires réciproques, aux propriétés pro- 
jectives des figures, en nous bornant cependant à un ensemble de 
ludons nécessaires et suffisantes pour le but indiqué. Nous livrerons ce 
travail à l'impression , si nous réunissons un nombre de souscripteurs, 
sufBsant pour couvrir les frais. Ce-traité in-S." sous Je titre : TiUone 
élémentaire des Tranetvrsales, comprendra au moins dix feuilles, arec 
un assez grand nombre de planclies. On pourra souscrire chez K. 
Hippolit^ yandelèrchhope, imprimeur-libraire, Avenue de 1» Place- 
d'Annes, n." 5, à Gand. 

3. G. G. 



Lettre de M. Gamhart, astronome à Marseille ^ à M- 
A. QUETELET (*). 

£n aimonçant le 6 de ce mois (novembrç) le passage de là comète 
du Bouvier sur le soleil, je ne pouvais point en fixer l'instant précis; 
mais une pareUle annonce suffisait pour mettre les Astronomes k mène 
de dinger leurs recherches de manière à ne pas laisser échapfter le phé- 
nomàie, &'il avait lien pendant le jour. 

Les observations que j'ai faites les 7, 8, get 10 dernier, m'ont pennb 
d'arriver à une cconaissance beaucoi^ plus approchée des élemeni de 
l'orlàte. J'ai été conduit à augmenter l'inclinaison qui se trouve la |^ 
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p^SsiUff <ïa« d^ noayelles le^bero^ 4ç>9WWWt ^oorf im, çUng^r. 
çigat 11 cet é^xi-. Aip% f on pointa soif «A r^ssçijiblaut k^ tc^Taïuc 
«tfxqnels vffu donné Ii?v œtt^ çomi^, dos otià/fis (oad^, aifi des 
<>bsenatii(nt4.^gaJ^nKiil bwufis , ^ diffeEeçoiKt ^foa^ «h 6«ru du stonr. 
Tewent -t^t^ circopstauji^ tLjpt.yii graqda Viclw^ùm dfl>p)i»ii 4e la 

4 BfagBÎUc,. compté dft m ytà ^ m M ^y.. 

Bùtanoe pérfl^lief/v.».....;....*^^-. ,. 0^03)1$, ^.b 

Longitude du përihélie. <i> • St^'.Sfji^^Sf^y' - *> 

Longitude du nœud s36. 9. 5{ 

Lidinaison. ' .: 89. $9. 34 

BfouTement rétn>Ki;4d^. 





<^„w» 


;te.«»>bU. 


Oct. 39 

a 

'9. 


— 1 II 


—1' 33" 

- J 



Cette oou-TeUe otij^ (pâ n^céseate. d'une, nanân asse^ ulûfiuT 
tante les obserratioBa du 39 'octake au. to aovçinlirB^peimetde 
dAermipv avec une certaine esactituda bi dccoiutanoe* du patMg». 
de la coinH« pac 10a nœud dcBcendanlu 

Eotrëç de 1» convie nu le dîaqoe- dn K^ei], le. fd aoranlire, 'k 
5**-35'd)iniatiii, t.T. 

Passage par lencsnd r ^^ i' 

Plus coUrtedistancedelacomèteancetitredasolriL... a' 4o" 

Sortie de dessus du dûque 1 8 38 

Le passage nir le soleil a doQC eu lieu , à tr^ peu prî^ comme je. 
l'avais indi^u^. 

Une erreur de 6' nfulajljë^icIs^.lA fit^it^V^; JF SS9<?t V^ l'o° puÙM 
T. a H.« VI. 8 
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Admettre, ne poumit dianger que d'une clemî-4teiire l'Sûstant de 
G&acime cTes deax phases àa phâiomène : eti la si^posant iaos le sem 
ilâÏToraI)le , la sortie aorait toujours eu lien après huit heures ; ainsi je 
suis persuadé que la comète s'est projettëe sur le disque du soleil, 
assec long-temps encore après le lever de cet astre. Espérons que h 
science retirera de l'ensemlile des ofaservatîotu qui auront été' faites , 
toutes les lumières qu'elle doit attendre de cette conjonction nouvelle , 
l'un des phénomènes les plus importans qui puissent nous être offats. 
L'ôbserration du passage d'une comète manquait à l'astronomie pEf- 
sique. A Sf arseille , je n'ai point étd favorisé ; le soleil n'a commciM^ à 
se dégager des nuage8,qu'à 8** 35'. Je n'ai apetçttssr son disque que 
les taches quej'arais remarquées la vdUe- 



Qu0stions 4 résoudre. 

W Construire nn triangle équilatéral qui ait ses sommets sur trois 
«rconférences concentriques de rayons donnés. 

a.** Etant donnés vn point et un cercle , trouver le lien géranétri- 
qoe du point qui partagerait en deux parties, dans un rapport cons- 
tant , la ligne menée du point donné à l'un quelconque des pdnls 
de la circonférencet ' - 

3.° Deux triangles ABC eta£c(^. g4) ***i»t tels que les droites qtd 
joignent les sommets A et a, B et b, C etc se croisent en un poîntD, 
on proposede démontrer que les rencontres n des côtés ASctba,p des 
côtés CB et bc, m des côtes CA et ac, sont en ligne droite. 

4.° On a (Jîg. 95 ) deux triangles AFG et ATG construits surlamême 
base FG; on mène des sommets A et A' des droites à un même point A 
de la base; puis des transversales FD et GB qui se croisent en G 
sur AA, et FD'et GB'quise croisent en G' sur A 'A ; il s'agit de prouver 
que les transversales DBet D'B' concourent au même point jt du pnH 
loDgement de GF. On peut varier cet énoncé de plusieurs manièRtrCt 
par exemple , supposer les transversales iBD , iBTf, puis joindre F etJ), 
G et B, ensuite F et D', G et 6', ce qui doi^e les points de oioîie' 
ment C et C', «t démontrer que les droites AC, A'C' etc.,Tant conopU' 
rir en A sur FG; etc. 

HN DD DEDXlÈiHE VOLUilE. 
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. MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 

■ ■ GÉOMÉÎÎIIB. 

PAO. 

Solati<Mi tirëe de$ tphéri^ue» de Théodoie, jde ces qnestitKiS' i 
!.<■ ligner .une droite égale aU diamèlre d'un cercle quel- ' 
couqne, txacé but la, surface d'une, sphèrâ pleiâe; a." Âssî- '■.. 
goer une droite égale au diamètre d'une sphère pleine (toj. 
pag, 80, I.*' volume), i. G. di , \ i 

Solution par M. Adolphe Lesohevaiii, élève à l'Athénée royal ^ ' 
de Toumay, des problèmes x." et a." de Mathématiijucs 
.élémentaires, proposés pag. 357 ^'^ '^ Correspondante. . . 65 
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élève à l'Alhénce royal de Tournay. •■ ...,.l33 

Addition par J. G. G. . , . . ,. .'. .',. i3i{ 

Problême, Etant données quatre droites telles que )a somme de , 
trois quelconques d'entre elles, soit plus grande que la qi^a- 
trième, construire un quadrilatère inscriptîhle dont ce^ droites 
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mùnt kt c£lé*> loai la restrictiw que deux d'entre eUet, 
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l'on joint suceesùvement tous les .points de division de la 
pienuèrê droite, en cooimaiçant par B, avec les points de 
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dons , par M. ZA^kA^Htj prôfesW^ à la £icnlci d<« 'sc^ateës 
de Ticildàiue 'de ï^trâ-, etr.v. .'.■..»•.......■..■.. .'..■.'.;'.■. i4* 

Eztrftit d'nde lêllbt dé ïtf. SùcheOe, pt'of^seur ï là fàcfult^ dès- - 
sciences de Paris, etc. k. Q 14^ 

Sur le volume dès onglets coniques et cylindriques , par M. 
Tïntmêrman», prolêsseur au Collège rojal de 6sod> •'k< •k-. r^ 

•Aââititn \ ce qui pï-ëcMe et solution da prcddênie n.'' ni, 
pToiraBé n." Tdt pag; ^ A. Q. .. .44... ^.ï.'. .;.'...!>-•-•« lA 

ïkoblêoia des couiriera, par Hf.vtfant^er^t^càndflatensdeDeet 
à l'Umveiahé de &and ■.,.,*...,,;,.....,. <..,..^^ Ii^ 

Réponse à la question 3.°{)rapQS& Yol. Il de la Correaponc^nKe; 
pag. r3o; par lUt. Grùetaerg, él^e de l'AthAifSe de Btnxdles. KÂ 

Solution .par M. ji. Seaehevaàt, de la 'gestion proposée, Cat- 
reapondahcB, tom. O , paig. l'ga. Dans l%ypeiÎM>lè> la (twthm 
d'asymptote intercalée entre iffàx tangentes qnetcônqUet , 
est divisée en dfeux ségmens égaux, par la corde de tïoutaiet. àSi 

Uener tinè timgente i une eBipse -dàrk le centre est dobnë ; par 
M. Ferdamfheotaat 3i l'Cniversïté de GrcHimf[iie<.t<.i . .i-. 3i4 

DémmstTBtioa da Aétx-ème n." t, pag. 1^3, tom. Il, pat M; 
/. l/Aabrtate, éSSVt «1 sdences ib l'Université dé ÏÂuvAini. '3i5 

Addition paï J. G. G ^ ^ . 3 18 

Solution de la quesU<»i n." 3) priqiosée pag. t3à, vol. &> pat 

' M. Mandertkr, candidat en sciences & Vl^vnsité dé Gand. 3aO 

OI»ervKtion par J. G. G.^.... ..^ : 3ai 

Si d'an peint H pris i v6loirté, sur une hyperbole, on mène k 
deux ttatea pohrts donna M' et ÎS." deux sécantes pro)ong<éeS 
jusqu'à la rencontre de l'asymptote, la partie interceptée Rï*} 
'est constante , queUe que 'A>it la positiott da fdnt IL Pht 
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IL j4» .^tfc^ntw^ ^e en nâ^ices de l'Cùveint^ de Gand, 3a3 

^(£££^9 par, J. 6. 0.,...rr-fv •-'^ .•••v--* 3^4 

SoIutitHi de la question. a.°, tom. II, pag. 193. Décrire une by- 
perbole dont ou a nne asymptote, im point et les directions 

de deux tangentes, par J. G. G. ..., 3i5 

S)>la.tion de la question 3,0; pag. 3o8, tom. II. Deux plans sont 
assajettîs à passer chacun par une droite fixp (ces deox droi- 
. -tes ne sont pas dans on même plan); on fait mouToir ces 
plaos autour, de ces droites, de mapière qu'ils restant cons- 
tamment perpendiculaires entre eux : on ^mande le lieu des 
intersections successives de ces plans, c'est-à-tUre, l'équation , 
et h discussion de la surface qm en résulte. J. G. G.>..>t 317 

GÉOMÉTRIE TRAHSCEHDAHTE. 

l|>erspective. J. G> G. 3 

De la tpbèxe. tangente à quatre spbsres. A. Q. (Nota par J. G. G.) i3 

Db la construction des points bnljans et des courbes unilbnné' 
ment éclairées. A. Q< . • . • >5 

Du contact des surfaces coniques avec les smfaces du second 
degré.. J.. G. G. .......;, - 17 

Sur quelques propriétés nouvelles des caustiques secondaires, 
déduites des projections stéréographiques. A.Q. 81 

Applications analytiques de ce qui précède, et solution du pro- 
blème a.? proposé pag. 3x du 1." vol. A. Q 86 

Solatiou du pnobléme 2.°, Corre^ontiance tom. U, pag. i3oj 
par M. Mmd0:Uer, candidat en sciences à lIFiuversité de . 
.Gand , ijo 

Trisecftîop d^ l'angle, ou de l'arc qui sert à le mesurer, résolue 
.^n .MMaclarifidsckisad4:teid Hussein. (Extrait de Htidelher- 

.. , ger Jahrbiicker der LUeratur, Amiales littéraires de Scidelberg, 
février jSap, a,". 9).., ao5 

Kptice historique par M. Hachette, de la ûundte des sciences de 
.Paris, etc., sur le problème suivant : connaissant dans une 
pyraRÙde triangulaire, U base et les angles des arêtes opposées ■ 
Auf. côtés de la hase, construire le sommet de la pjramide. an 

SolutioQ par la Géométrie descriptive du problème proposé à la 
pagç iifa du précédent cahier. A. Q ............. ai5 
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SESHATlèBÏS; 3ft 

Extrait d'une lettre de M. Seu^eftp^ de la faculté des sdenees pag. 

de Paris, etc., à M. ji. Quetelei. a 16 

Lettreàt HL lieritaâvj à SI. QûeteUt, contenant lasolutlofa de ^'" 

la question : les côtà opposes de deux triangles, l'un inscrit;- ' 
. l'autre circonscrit au cercle, concourent sur une même droites aij 
Sur les sections angulaires de Viete et de Wallia, et les prin^ 

GÎpaux. résultats de la Trigimom^trie, déduits dn théorèmede 

Ptolomée, par N. Pergola (Mém. de l'Acad. des sciences de 

.' Naples, tom. I, pag. 3o5)< •....'... ci. -367 

Obserration par J. G. ^m^ • •••' • 270-' . 

Suite et fin de l'artiele^^ la tritectioB de l'an^ , Corteap, ■ ' 

tom. II, pag, 2o5. 9. G. G *••'• ...t.. d.'. arji 

Solutions du problême i.", Com^ondaitce tom. Il, pag.- i3o, - 

par M. G, N. Groebier», âève de l'Ecole de Drfft. ....... a^4 

Note sur la eoIuIîod de H. ManderHer, par J; G. G. .....'••• 376^; 

ANALYSE TRANSCEHDANTE. 

Sur les équations réciproques. J. G. G >...i..L53 . 

Solution du i^ problème propose à la page 358 du premier toL .... 
de la Corresp, math, etphya.; par M. Egter van fVisaaterka ^ 
(vojez n.° va), de la Corresp. math., et phyi., . pag. i3Bi)t ïS'j 

Sur la résolution des équations numériques;. par M. ^. Tmmer-^ . •, 
mons, professeur de mathématiques t^'ciales au Collège roçyal v . 
de Gand. Obaervatioa, pat J. G. G. . . • u8 

Solution delà ques^n 3.°, proposée Cbire^. tom.H, pag^ aâi6, .. 

par M. LabatiA.^ • ^, .... sfiS 

CALCUL DIFFÉRENTIEL. 

Sur les limites des séries de Taylor et de Maclaurin et démon- 
stration du théorème de Taylor. J. G. G , Sg 

Observàtionj par J, G. G. . ^ 331 

Solution de la question 3.", tom.n,'p. a5&; parM. Timmermanê, 
Professeur de mathématiques spéciales àl'AthénéedeToumay. 33o 

CALCUL INTÉOflAL. ■ . r 

Note sur l'intégration des équations linéaires, par M. Fan Rees, 

Professeiv de mathématiques et Recteur de l'Université de 

tiége i.; . . 33a 
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Jauiyie d'un taémàte. «k le pàaâf^ da vi^eM» ttrtacUes, 
préaeabi à d'Acadëqû:' rojaje Mes. Scâences et LeHna de 
Bnixdle&, pa^Àl. Mf ^^. PhgaAi i." artilde. . . . . ^^ . . 19 

Note MT. l'infiiieoce du yent cUus â gn^a^tioa du son, pat 
M. Ttaa Rae», i«o£ à II^jùt. de liége. Jbîdiiion pu J. G. G. as 

n."" Partie du ntéoioîie de. H. M<. G* Pagani, sur le pôoc^ . 
des TÎteies. TÎrtuellet, etc ■.*•*. • • 94 

SmfK et fin de L'ardde de 11 Pagatà, III.?*pajctie.. i . , ^ , , i58. 

Houvt^ démDiiftratian du princ^ dif vitesses vîrfcaeUea, par - 
U. .Ampère, de l'Institatde Fiance.. Vote par J. O. Q. .'.. «76 

Ei:trait d'une, lettre de M. Gerono, Professeux des Pages du Rcà 
de France, \ M. QueUiet. 336 

Solpticn par M. Pagani, professeur exlraonfeiaire \ l'ennemie 
de Iionvain, de la question 4-''. pix^os«e totn. I, pag. 358, 
et ayant pour énoncé : le Tase cylindrique A3) {fig. 91) (xnt- 
tîent une certaine quantité d'eau dont la densité est prise poor 
unité , et le cylindre EG plongé dans le liquide dont le niveau ' 
est marqué par la droite MN. Uq contrc-^oids fait équilibre 
an cylindre EG dans la poûtion actuelle ; mais si par l'efièt 
d'une cause quelconque , le cylindre EG s'enfouc^ ou se 
rd^e d'une quantité quelconque G^ = 0^, il perdra tï^U»- 
ment ou gagnera du poids: On demande un moyen mécanî- 
que propre ^ transmettre l'action du contre-poids înTariaUe, 
de manfère à faire toujonis équililire au cylindre plougenr. ^ 

MACHIIfES. 
Besci^tîon de rEclie)le-9rouette, de K^. Bovafom, de Turû^, 

J. G. G. ...........;.,. ..... .7. »8 

ÂSTROITOMI& 

Uàntnre sur les calculs de Torbite de la comète découTerte le 
19 mai i8a5, par M. G<mtatt, dicectem de l'Observatoire 
royal de MaiseiOe. jiddiUon par ^> Q> ^ 

'PrabléDM du plus oaofX. crépjjscidç, &ohAix>Q^'^'îi.(^,Dandelinf 

' ffà,l'ymyet^deId4;e.(NotesparÀ.Q.<Aj.G.G.;j[ gp 



:,.„-zo=[jvGoOgIc 



DEl UÀTIEftES. 3^3 

Ifourdle comète périodique (lettre de M. Qcmhmrt, directenr ûo. 

de l'obserratoire de Marseille) i3o 

Sur la nouvelle comète périodique. A. Q l59 

Extrait d'une lettre de M. Bouvard, de l'Institut de France, du 

Bureau des Longitudes, etc. * :ii3 

Annonce communique'e par M. GnJTihart'k1S..,Qu£telet. .... :tçj3 
Bâultats des calculs sur la comète Bouvier, communiqués par 

H. Gaimbart, directeur de l'observatoire de Marseille, à M. 

A. Quetelet 346 

Autre lettre de M. Gambart à;M. Quetelet, sur la même comète. 36^ 

PHYSIQUE. 

Extrait d'un Mànoiie sor l'action exercée par un circuit électro- 
djnamique , formant une coorlte plane dont les dûnensions 
sonf considérées 'comme ii&niment petites; sur la manière d'y 
ramener celle dîon circuit feimé, quelles qu'en soient la forme 
et la grandeur; sur deux nouveaux instrumens destinés à des 
expériences propres à rendre plue directe et à vérifier la déler- 
mination de la valeur de l'action mutuelle de deux élémens de 
condoctenis ; sur l'identité des forces produites par des circuits 
infiniment petits, et par des particules d'aimant; enfin sur un 
nonvean théorème relatif à l'action de ces particules , lu à 
l'Académie royale des sciences dans sa séance du s t novem- - 
bre iSaS. (Article rommnnîqué par M. Ampère, de l'Institut 

de France.) 35 

. Résumé des observations météorologiques faîtes dans le Brabant- 

Mëridional, pendant plusieurs années. A. Q. ..• too 

Sur le Magnétisme par rotation, par A. Q i6o 

Sur le poovoir magnétique des rajons les plus réfrangibles du 
soleil, par M."'* SonurvUU, traduit par A. Quetelet. (Le mé- 
moire a été lu à la Société roj. de Londres, le a fév. 1826.) 161 

Sur l'aiguille d'inclinaison et de déclinaison, extrait d'une lettre 
particulière. A.' Q. ■ aaS 

Lettre de M. A. Timmerman», professeur de mathématiques 
spéciales au Collège rojd de Gand, à M. Gantier. ..... 136 

Observation d'un Halo \ Bruxelles, par A. Q 381 

Tableau des températarea moyçniies oe&tigTadcs de quelques points 
T. n. N.» VI. 9 
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d'Europe, par mois, laisons et aimëei , tiré de la GÀ^aphîe 
des plantes de M. Schoiv, professeur à l'Cntr. de Copenhague. 

J. G. G. * . . 348 

BIÉTËOROLOGIE. 

EtoOes filantes. A. Q io4 

Sur les étoiles filantes. A. Q 167 

id. id. 327 

Etoilei filantes. Extrait d'une lettre de M. Lohrmatm, astronome 
à Dresde, \ M. A. QueteUt. Traduit par L M. aSa 

Observation d'une couronne lunaire colora; par M. Marren, 
Candidat en sciences à l'UnÎTersité de Gand. 349 

STATISTIQOE. 

A Monsieur FïUermi, de l'Acade'mie royale de médecin^ de 
Paris, etc. A.'Q. Addition par M. Lemaire, professeur eztr. 
\ l'Unirersite' de Gand •••■ •■• 170 

Extrait d'une lettre de M. Lemaire, à M. A, Queteletj suivi de 
quelques observations sur des recherches semblables de 91M, 
Mnurgue, FiUermé et Moreau de Jonnèa, Les Emtecbs. ■ . . a3o 

Etat du commerce d'Angleterre avec le royamue des Pays-Bas, 
par A. Q 383 

Extrait d'une lettre de M. FUlermé à M. Quetelet. a85 

Sor la Statistique de la Gueldre, par A. Q. • • • ■ 287 



RETOE SCIENTIFIQUE. 



Analyse du troisième voL des nouveaux Màn<Hres de l'Acadàiùe 

royale des sdences et lettres de Bruxelles.. J. G. G. . . . . 
Sur le mànoire de Jil. Lobatto, présenté à l'Académie royale des 

sciences et lettres de Bruxelles, ayant pour titre : RechartAet. 

sur la sommation de séries trigonométriques. Par les Editeurs. 
Séance de l'Académie royle des sciences et lettres de Bruxelles, 

des,a4 clécenibte iSaS et 4 février 1826. A. Q. 

Aoaljne de» mâivÛEei couronnés en r^onse ans questions nutbé- 
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m&tiqiies et physiques, prt^osées par l'UnÏTersité de Lourain. na. 

A. Q i 55 

Annonce de l'ouvrage de M. le baron Ch,' Dupin, a^unt pour 
titre : Géométrie et JHécanique des arts et métiers, et des 

heaux'orta. i. G, Q. , 6x 

QoettioDs proposées par i'Unirersité de Lejden. 63 

Annales de t'Uniyersité de Lejden, de l8i5 à i8a5. J. G. G. i<^ 
Jaarboekje orer 1826 uitgegeren op last tan S. M. den Konlng. 
A la Haje, imprimerie de l'etatj prix 80 noAs, ia-ii; ana- 
lysé par A. Q. 126 

innonce de deax solndons de H. Egter, premier lieutenaât' 
d'infanterie, attaché ea département de la guerre, à la Haje; 

par J. G. G ia8 

La physique des Gens du monde, enseignée en vingt leçons, par 
MAT. C. de Chtppe et Powel, ia-13, à Bruxelles, chez M. 

P. J. De Hat, avec 33 planches ; par A. Q. 138 

Nomination de H. Simons . . • 139 

ObsMTation si^ l'addition pag. 77. J. G. G 129 

Question proposée par l'Université de Lonvain, pour le concours 

i8a6 — 1833 i3o 

Gœttingische gelehrte Ameigen, annonces littéraires de Goettïn- 
gue, n.o ao3, 19 décetnlnv 1835. {Art, commauiqué.) Note 

par J. G. G 179 

Séances de l'Académie ' rojale des sdences et letb« de BruxÉ 

Les Elormas. 183 

Institut royal de Pays-Bas. A.Q 184 

Transactions de la Société de Philadelphie ; 3.° Toi. de la nouvelle 

série> A. Q. . . ....■...-.■. 184 

Mémoires de l'Acad. royale des scieuces de Turin, 1836. A. Q. i85 
Mécanique des ouvriers, arUsans et artistes, traduit de l'Anglais 

sur la 13.* édition, par U. Buioe. A. Q. t85 

AiuuHiees d'un mémoire sur les lignes du second ordre, faisant 
suite aux redierches publiées dans les jaurnanx de l'Ecole 
Polytechnique, par M. Brianchon, ancien élève de cette Ëcole 
et capitaine d'artillerie^ et du Cours de Géométrie élémen- 
taire, par A. J. H. Fïncent, ancien él^ de TEcole normale, 
licencié" es -sciences, professeur de ^thématiques spéciales 
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dtm l'Âcaâânle de Paris (Collège royal de Rh^as). Par 

î. G. G. i86 

Elëmens d'Arithmétiqne complémentaire, ou Méthode nouvelle 
par laquelle, à l'aide de* complément arithmétiques, on exé-' 
ente toutes les opérations du calcuh Nouvelle élition; par 

M. Berthevin. A. Q ; 189 

Notice nécrologique sur M. C. Ehama. Par M. le pro£ Keateloot. 190 
Académie royale des sciences et lettres de Bruxelles. Report 
sur un mémoire de M. Pagani, par MM. Fan HuUnhove, 

Gamier et Qaetélét. 287 

Alnianach k l'usage des marins, pour les années i8a6 et 1827, 

a Tol. in-S." A. Q 3^2 

Principes du calcul différentiel et inte'gra] et di^ calcul des ya< 
liations, par M. jD^ Ge^i&rj professeur à l'Unifersité de Leyde. 

A-Q. a44 

Sur le catalogue de la bibliothèque de la 'fondation Teylerienne , 

par M. f^an Marum. A. Q. • . ■ . ■ . 345 

Sur le recueil des mémoires de l'Acad. de Berlin, 1833-1823. A. Q. 34^ 
Annonces d'un tableau chimique de M. Hayes, de la nonyelle 
édition de la Chimie par M. Payen et des Annales univer- 
selles de Bruxelles. A. Q , 3^7 

Annonce de la formation de l'observatoire de Bruxelles. A. Q. 249 
Analyse du discours inaugural de M. Lemaire, professeur extr. 

à rUniveréité de Gand. J. G. G aSo 

• Opinion du docteur Lehman, de l'Université de Goettingen, sur 

la formation des queues des comètes, etc. J. G. G aSi 

Sur une nouvelle expérience sur le magnétisme de rotation, par 

M. ^rago. A. Q. . 253 

Anecdote sur les Elcoles d'industrie. J. G. G. .; 254 

Annonce d'un Journal de mathématiques pures et appliquées, 
de tables de réduction des mesures, de recherches sur le mou- 

Tenttnt des eaux, A. Q. . _. a54 

Anecdote sur Monge. J. G. G . . 255 

Questions proposées par la Société de Harlem, par A, Q. . . . 394 
Liste des ouvrages de M. le professeur De Gelder, communiquée 

par M. Verdam, lecteur .à l'Université de Groningoi. .... 294 
Sortes Xétéores pu M. /. G. Gantier, analyse par M. Ltmcan. 296 
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SES lUTlÈBEl. 377 

Du iflaneten-BystetU der sonne zmn beqnemen uebeiblick der pao. 
entfeniing , etc. •' •• 297 

Volstaendige praktische anweîsung tecnîache, etc., etc. Art. com- 
munique par W' G. Lohrmann, traduit par M. Lemaire. 3g8 

Le mécanicien anglais ou Description raisonnée de toutes les 
machines, mécaniques, découvertes nouvelles, inventions et 
perfectionoemens appliqués Jusqu'à ce jour aux manufactures 
et aujc arts industriels j mis en ordre pour servir de manuel- 
pratique aux mécaoiciens, artisans, entrepreneurs, etc., par 
NichûUon, ingénieur civil, traduit de l'anglais sur la dernière 
^tion, revue et corrigée par M*** iogénieur, a*ec cent pi. 
gravées par LaUemand. 4 vol. in-S.", Paris, 1826. Analysé 
par M. Lemaire. 399 

Sur quelques ouvrages nouveaux, par les EcrrEims ....... 3oo 

Observation sur le jugement de MM. Gergonne et Ferry, sur la 
Géométrie et Mécanique des arts et métiers et des beaux-arts, 
de M. Supin, par J. G. G 3o3 

Sur les Unités dynamique et hydraulique, par J. G. G. . . . ■ 3o4 

Sur le Traité du calcul conjectural, ou l'Art de raisonner sni 
les choses futures et inconnues, de Séb. jtnt. Pcaiaot, par 
J. G. G 3o5 

Sur la disset'tatîou de M. B. Renard, de Toumay, par J. ù. G. 307 

Questions proposées par l'Université de Liège 3o8 

Analyse des Elémens de Géométrie de M. le prof. De Oelder, 
par M. Verdam, Lecteur à l'Université de Gronîngue 35i 

Observations astronomiques puhUées parle Bureau des longitudes. 
In-folio. Paris, i8a6; BachelUr. Par A. Q 356 

Annonces de l'Astronomie de M. A. Queleiet; de la seconde 
édition des Elementa arilhmeliccE , algebrœ et geometriœ, de 
M. /. G. Gamier, et de la cinquième édition de la Physique 
de Fischer, par J. G. G. 358 

Dissertations inaugurales de MM. /. B. Ouinard et Jtfaresla, 
pour l'obtention du grade de Docteur en sciences à l'Université 
de Gand, par J. G. G 359 et 36i 

Sur la démonstration du principe des vitesses virtuelles de M. 
Ampère, par J. G. G. ; 363 

Obserration sur une lettre aux Editeurs de U O^esp. (Les Esir.), 36& 
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3^8 TABLE GESEKALK DES H&TIÈbeS. 

Ajatoaces da recneU de la Société des sciences, etc., de USit, 
pour l'amtëe i835, et d'une sooscripdoD à un Traité sur les 
TransTenales , par J. G. G. 363 

QUESTIONS PROPOSÉES. 

Voyee les énoncées aux pages 63^ i3o, 192, 356, 3o8, 366. 
Huit planches. 
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ERRATA GÉNÉRAL. 



Pag. 48, Ug. 5, sept tDemoires; lisex : huit mémoires. 
n j8, iJ 5, en remont., Sn^S'm; lises : Sn^Sm, 
» 78, j) 4j enremont,, =t/ — ci; îiaez .- d~Ci} des triangles 
dx et COA ; ùmi .- Cm: et COA. 
Pag, i35, rétablissez le titre : jilgèbre. 

» i4o, lig. 3 et 4 en remont., supprimez ces mots : puisque ces 
pn^ections ne sont pas parallèles aux traces du plan. 
Pag. 161 , l'article sur le magnétisme par rotation, est de A. Q. 
» 161, Ug. 4 en remont., Royale; lises .- Royale de Londres. 
» ai I , eSacez le titre : Géométrie transcendante, 
B an , lig. 5, arrêtes opposés; lisez ; arrêtes opposées. 
» 256, » 6, enremont. -|-; ^"«**"- 

» ag4, note au bas de la page : dan» notre prochain numéro; 
lisez : dans les numéros siuvaus. 
Pag. 36i, lig. 6, Savari, lisex : Savaiy, 
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